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PHILALETHE,
O V

L'AMATEUR DE LA VÉRITÉ.

TRAITA
D E

I/ENTRE'E OUVERTE
DU PALAIS [FERME*

DU ROI.

'Revu» corrigé î$ augmentésur tOrkinal Attglois ,
O1fur la Traduction Latine »

Par P H... U R... Amateur de la Sagesse.
r v —^i

PRE' FA C E.

flgPPJÛ E suis un Philosophe adepte, qui
ra||||| ne me nommerai point autrement

||Ìflfj| que PHILALETHÉ, nom ano-

l==™nyme , qui signifie Amateur de la
Véritéy l'an de la rédemption du Monde ,
mil six cent quarante-cinq, ayant à Tâge de
trente-trois ans acquis la connoiíTance des
secrets de la Médecine, de l'Alchymie, 8c

Tome IV. ^ A
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de la Physique, j'ai résolu de faire ce petïf?
Traité, pour .rendreauxEnfans de la Science
ce que je leur dois ; 8c pour tendre la main
à ceux qui font engagezdans le Labyrinthe
de Terreur [ afin de lesen retirer. ] Désirant

par mêmemoyen faire connoître aux Philo-

sophes adeptesque je fuis leur Egal 8c leur
Confrère, & donner une lumière à ceuxqui
sont égarezpar lesimposturesdesSophistes,
qui les puifle ramener dans le bon chemin ,
pourvu qu'ils la veuillent suivre. Car je pré-
vois qu'il y en auraplusieursqui feront éclai-
rez par mon Livre.

Ce ne sont point des Fables, ce sont des

Expériences réelles 8c eflèctives , que j'ai
-vu, 8c que je sçai certainement, comme
tout homme, qui seraPhilosophe, le pourra,
aisément connoître par cet Ecrit. Et parce
que je ne le fais que pour le bien du Pro-
chain , je puis dire hardiment, 8c Ton doit
fe contenter dé l'aveu que j'en fais, que de
tous ceuxqui ont écrit fur ce sujet, il n'y à
personne qui enparle siclairement que moi,
& que j'ai été tenté plusieursfois d'en aban?
donner le dessein, croyant que je feroií
beaucoup*mieux de déguiser la vérité sous

. le masque del'envie. Mais Dieu,.à quijo
n'ai pu résister , & qui seul connoît les
coeurs, m'y a forcé. C'est ce qui me fait
croire que danscedernier âgedu Monde, il

y en auraplusieursqui auront le bonheur de

posséderce précieux trésor, parce que j'aj
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Çcrit sincèrement, 8c que je nc laide aucun
doute,pour ceuxqui commenceront à s'ap-
pliquer à 1étude de cette Science , que je
n'aye parfaitement éclairci.

Je connois même plusieurspersonnesqui
sçavent ce Secretaullì-bien que moi, 8c je
ne doute point qu'il n'y ait encoreplusieurs
autresPhilosophes,dont j'espère d acquérir
la connoiflânee de jour à autre, 8c en peu
de tems. Dieu fassepar fa sainte volonté ce
qu'il lui plaira. Je confesseque je suis indi-

gne qu'il seserve de moi pour faire cescho-
ies. Je ne laissepaseii ces mêmes choses
d'adorer fa sainte volonté, à laquelle toutes
les créaturesdoivent êtresoumises, puisque
c'est pour lui seul qu'il les a crées , 8c qiíct
c'est pour lui seul qu'il lesconserveycomme
étant leur centre, 8c le point d'émannatioit
& deretour de toutes leslignes de l'Univers.

ÇHAPJTRE PREMIER.

De la nécejjiti du Mercure .desSages, pour
faire Voeuvredes Elixir.,

QUi

voudra jouir de cette Toison d'or,'
^oit sçavoir que notre Poudre aurifi-

que , que nous appelionsautrement notre
Pierre, n'est autrë choseque l'Or vulgaire
qui a été porté par la digestionjusqu'au sou-
verain degré de pureté, & d'une subtile fixi-
té , & quecen'estque par la Nature , 8c par;
tin industrieux artifice de notre Mercure »

Aij .
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qu'il peut être pousséà cette derniere perfec?
tion. Et cet Or, qui étant ainsieffinfisiéyest

appelle lors notre Or, ou l'Or des Philoso-

phes , 8c non plus l'Or du vulgaire , est lc
chef-d'oeuvre de la Nature 8c de l'Art, 8c
tout ce qu'ils peuvent faire de plus parfait.
Je. pourrois fur çc sujet rapporter l'autorité
de tous les Philosophes, mais je n'ai pas be-
soin de témoins, puisqueje suis Philosophe
moi-même, 8c quej'en écrisplusclairement

?[iie
posun n'a fait avant moi. Le croie, le dé-

aprouve ,cV le contredisequi voudra,& qui
pourra, je fuis assuréque toute la récompen-
sequ'il en aura, ceseraune profonde igno-
rance. Je scaibien que les eiprjts rafines se

figent mille chimères( sûrnotre Ouvrage i ),
mais celui qui sera bien avisé , trouvera la
vérité dans la voie simple de la Nature.

II faut donc poserpour un fondement as-
suré, qu'il n'y a qu'un seul& yérìtable prin- .
cípepour del'Or vulgaire en faire,l'Or des

Philosophes. Mais il faut remarquer queno-
tte Or, qui est celui que nous demandons

pour notre Ouvrage, estde deux sortes>car
il y en a un qui est un Or mûr 8cfixe , que
l'on appellele Laton rouge , qui dans son
intérieur 8c dansson centre estun pur feu i
il est notre Mercure, Or solaire, soufre 8c
teinture du Soleil, Or philosophique, 8c le
germe de l'Or vulgaire. Voilà pourquoi il
conserve son corps dansle feu 8c lui résiste$
il s'y purifie ( 8c s'y rafine i ) dç sorte qu'U
8*estpoint jÇoumisa fa tyrannie ni à fa YÌQT
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lence, 8c n'en reçoit aucun dommage. C'est
lui qui fait la fonction de mâle * dans notre

Ouvrage, 8c c'est pour cela qu'on le con-

joint avec notre Or blanc, qui estplus crud,
8c qui est la semence féminine dans laquelle
il jette la sienne. Et enfin, ils sejoignent 8c
s'uniíïènt tous deux ensemble par un lien in~

dìjsoluble y8c cet Or, blanc est l'Or vulgaire,
indigeste, 6Vqui veut être cuit,meiuit,cV par-
fait par notre Or, son principe & feu de na-
ture. C'est ainsi que se fait notre Herma-

phrodite qui est mâle 8c femelle. L'Or cor-

porel estdonc mort avant qu'il soit conjoint
a son mâle, avec lequel le soufre coagu-
lant qui estdans l'Or, est renversé 8c tourné
du dedans en dehors [ 8c d'interne 8c de ca-
ché qu'il étoit , devient externe 8c appa-
rent. ] Ainsi la hauteur est cachée, 8c la pro*
sondeur est rendue manifeste. Ainsi le fixe
est fait volatil pour un tems,afin de possé-
der après par droit d'héritage un état plus
noble , dans lequel il acquiert une fixation

très-puissante.
II est donc évident que tout le Secret ne

consiste que dans le Mercure. Aussi le Phi-

losophe parlant de lui, a dit : Tout ce ejtte
cherchent les Sagesest dans le Mercure. Et
Gcber, loué soit, dit-il, le Tres-Haut qui a
créé notre Mercure, & qui lui a donné une

*
Voyez la Note sur PÁrt. XXIX. de l'csplication faite

par Philalethé , en Tadeuxième Conclusion de la Lettre de
jgeorges Riplée à Edouard IV, Roi d'Angleterre.
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nature qui surmonte tout. Car on peut biett
dire que sans ce Mercure, les Alchymiste»
auroient beau se vanter, tout leur ouvragé
ne seroìt rien.

Il s'ensuit delà que ce Mercure n'est pas
le Mercure vulgaire, mais oeluides Philoso-

phes. Car tout le Mercure du vulgaire est
imle , c'est-à-dire est corporel , spécifié 8c
mort : mais le íiôtre est spirituel, femelle
vivante 8c vivifiante, quoique comme an-

drogin il fasse fonction de mâle sur l'Or en
son lien conjugal, comme l'ame sur l'esprit.

Remarque donc bien tout ce que je dirai
du Mercure, parce que, comme dit le Phi-

losophe , notre Mercure est le sel des Sages,
fans lequel quiconque travaille rejsemble à
un homme qui vondroit tirer d'un arc sans
corde. Et íi pourtant il ne se trouve point
en aucun lieu sur la terre. Mais ce Mercure
est un enfant que nous avons formé , non

pas en le créant, niais en le tirant hors des
choses dans lesquelles il est ; 8c cela se fait

par la coopération de la Nature, par un moyen
admirable, 8c par un industrieux artifice.

CHAPITRE II.

Des principes qui composent le Mercure
des Sages.

LA
plupart de ceux qui travaillent en cet

Art, n'ont point d'autre intention que
de purger le Mercure de diverses maniéré?»
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Car il y en a qui le subliment par le moyen
des selsqu'ils lui ajoutent ; d'autres [ le nec-

toyent] de sesfaces 8c impuretés. Les au-
tres le vivifient par lui-même, 8c ils s'imagi-
nent après avoir réitéré leurs opérations ,

Í[ue
moyennant cela le Mercure des Philo-

òphes est fait. Et tous ceux-là se trompent,
parce qu'ils ne travaillent pas dans la Natu-
re , qui seule s'amende dans fa nature.

Qu'ils sçachent donc que notre Eau est

composée de plusieurs choses, ce qui n'em-

pêche pourtant pas qu'elle ne soit qu'une
ieule 8c unique chose, foire de diverses subs-
tances incorporées 8c unies ensemble, qui
sont toutes d'une même essence.Car il faut

que dans la façon de notre Eau il y ait pre-
mièrement un feu, qui est le feu ae toutes
choses, 8c notre'dragon igné. Secondement

que le suc ou la liqueur de la saturnîe vé-

gétale y soit $ 8c en troisième lieu le lien
du Mercure.

Le feu qui s'y trouve, c'est le feu minéral
du soufre, qui n'est pourtant pas propre-
ment minéral, tant s'en faut qu'il soit mé-

tallique. Mais c'est une chose qui tient t«
milieu entre la mine 8c le métal, qui n'est ni
l'une ni l'autre, 8c qui participe de tous les
deux. C'est un Cahos ou un Esprit, parce
que notre Dragon ignée, quoiqu'il surmonte
tout, est néanmoins pénétré par l'odeur de
la satumie végétale \ par l'union qui se saie
de son sang ayee le suc de la saturnîe, il se

Aiv
***/*.



H PHILALETHÉ,
forme un corps admirable, qui n'est pour-
tant !pascorps , parcequ'il est tout volatil ,
& n'est pas aussiesprit, parce qu'il ressem-
ble à'du métal fondu dans le feu. II estdonc
effectivement un cahos, qui està l'égard de
tous les métaux comme leur mère ; car je
sçai extraire 8c tirer toutes chosesde lui, 8c
même je sçai transmuer par lui le Soleil 8c
la Lune sans i'Elixir ; 8c qui l'a vû comme
moi, en peut rendre témoignage.

On appelle ceCahosnotre Arsenic, notre
Air ynotreLuné^notreAimant, notre Acier}
toutefois sousdiversesconsidérations, parce
que notre Matière paííe par divers états [ 8c
souffre divers changemens] auparavant que
le Diadème Royal soit tiré du Mcnstrue de
notre Prostituée.

Apprends donc à connoître quels sont les

Compagnons de Cadmus , quel est le Ser-

pent qui lesdévora >ce que c'estque le chêne
creux,* contre lequel Cadmus perçale Ser-

pent d'outre en outre. Apprends a connoître

quelles sont les Colombes de Diane , qui
vainquent le Lion en 1c flattant : Je veux
dire le Lion vert, qui est en estèt le Dra-

gon Babylonien, qui tue tout avec son ve-<
nin. Enfin, apprendsà sçavoir ce que c'est

que le Caducée de Mercure, avec lequel il
fait des merveilles : Et ce que c'estque ces

Nymphes, qu'il infecte par ses enchante*
mens, si tu veux jouir de ceque tu souhaites.

* Expressionde Flamcl, pour signifier lç$ Cendres.
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CHAPITRE III.

De l'Acier des Sages.

IEs
Sages ont laissé à la postérité beau-

.4coup de choses qu'ils ont dit de leur
Acier, 8c ils ne lui ont pas pu attribué de
vertu. Delà vient cette grande dispute qui
est entre les Alchymistes vulgaires , pour
sçavoir ce qu'il faut entendre par ce nom
d Acier : plusieurs Pont expliqué diverse-
ment. L'Aureur de la nouvelle Lumière

Chymique [ qui est connu sous le nom de

Cosmopolite ] en parle ingénuement, mais
avec obscurité. Pour moi, qui ne veux rien
celer par envie à ceux qui s'appliquent à cette
Science, je le décrirai sincèrement.

Notre Acîer est la véritable clef de notre
Oeuvre, fans lequel le feu de la Lampe ne

peut être allumé, par quelqu'artisice que ce
soit ; car il n'y a point d'autre genre ou es-

pèce de feu externe pour Pceuvre purement
physique. Notre Acier est là Mine de l'Or,
PEsprit tres-pur aude-là de toutes choses.
C'est le feu infernal, secret, extrêmement
volatil en son genre *,le Miracle du Monde,
le Système( ou la composition, l'assemblage
8c la concordance) des vertus supérieures
dans les inférieures. C'est pourquoi le Tout-

'

Puissantl'a marqué d'un signe remarquable,
la nai(lance duquel est annoncée par PO-
ïieiu philosophique dans Phorison'de (%
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sphère microcosmique. Les SagesPont vct
dans leur terre devie & de sapience,laquelle
est l'orieìit de tout être animé, 8c ils en ont
cté étonnes ', ils ont reconnu tout aussitôt

qu'un Roi séreniflimeétoit né danslemonde.
Toi, quand tu verras son étoile, fuis- là

jusqu'à son berceau. Là , tu verras un bel
Enfant, fais enserre qu'il soit dégagé des
ordures & des feeces, & rends honneur à
cet Enfant Royal , ouvre le trésor , pré-
sente-lui. de POr. Ainsi enfin après fa mort
il te donnera fa Chair 8c son Sang, qui est
la souveraineMédecine danslestrois Monar*
chies de la terre j ( c'est-à-dire danslestrois

Régnes, minéral, végétal, 8canimal.

CHAPITRE IV.

De /'Aimant desSages.

COmme
l'Acier estattiré vers PAimant»

8cque de lui-même PAimant setourne
vers l'Acier, de même austi PAimant des

Sagesattire [à soi ] leur Acier. Ainsi, com-
me j'ai dit que l'Acier [ desSages] étoitla
Mine de l'Or, demême auífi notre Aimant
estla véritable Mine denotre Acier.

Mais outre cela, je dis que notre Aimant
a un centre caché, qui estabondant en Sel,
que ce Selestle Menstruc dans la Sphèrede
la Lune, & qu'il peut calciner POr. Ce cen-
tre , par uneinclination, qui lui vient dePAr-
íhée, se tourne vers le Pôle »où la vertu d$
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l'Acier estélevéeen dégrçz. Dans le Pôle est:
le eoeurdeMercure, qui estun véritable feu,
ouest le reposde sonSeigneur.Celui qui ira
fur cettegrande Mer, doit aborder à l'une 8c
l'autre Inde [ Orientale &: Occidentale, ] 8c

gouverner fa course par Paspectde l'Etoile
du Nord, que notre Aimant fera apparoir.

Le Sages'en réjouira, & cependant le fol
n'en fera point d'état > 8c il n'apprendra
point la sagellè,encore qu'il voie le Pôlecen-
tral tourné du dedans en dehors , qui sera
marqué du signeremarquabledu Tout-puis-
sant. /// ontla têtefi dure, quequelquessignes
& quelquesmiracles qu'ils puijfent voir, ils
n'abandonneront point leursSophistications,
8c n'entreront point dans le droit chemin.

CHAPITRE V..
Le CahosdesSages.

QUe

le Fils desPhilosophesécouteici toûl
lesSages, qui d'un commun consente-

ment concluent que cet Ouvrage doit être
comparéà la création de PUnivers Au com-
mencementdonc, Dieu créale Ciel & la Ter-
re, &H n'y avoit rien fur la Terre yqui étoit
n'ûe. Et l'Esprit de Dieu éloit porté sur la

face desEaux. Et Dieu dit que la Lumiert
soit, &la Lumièresut.

Cesparolessuffiront auFils de la Science,'
car il faut que le Ciel soit conjoint avec la
-Terre fur le lit d'amitié , par ce moyen il
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régnera avec honneur pendant toute sa vfe..
La Terre est un corps pesant qui est la ma-
trice des Minéraux, parce qu'elle les garde
dans son sein , quoiqu'elle faste voir les ar-
bres 8c les animaux ( qu'elle produit, fur fa
surface. ) Le Ciel est le lieu où les grands Lu-
minaires font leurs révolutions avec les as-
tres , 8c il influe ses vertus dans les choses
inférieures au travers de Pair : niais au com-
mencement toutes chosesétanten confusion,
firent le cahos. •

Je proreste que je viens de découvrir sin-
cèrement , ou saintement la vérité. Car notre
cahos est comme une terre minérale à cause
de fa coagulation y8c est pourtant un air vo-
latil, au dedans duquel est le Ciel des Philo-

sophes dans son centre. Et ce centre est vé-
ritablement astral, qui illumine la terre par
fa splendeur jusques fur fa surface. Et qui
íèra Phomme aflêz prudent, qui insère de
ce que je viens de dire, qu'il est né un nou-
veau Roi, qui a une domination absolue sur
toutes choses, qui rachètera sesFrères, les
Métaux imparfaits, de Pimpureté originelle :
Roi, qui doit nécessairement mourir, 8c être
exalté, afin qu'il donne fa Chair 8cson Sang
pour être la vie du monde ï

O Dieu de bonté , que ces Ouvrages
que vous avez fait font admirables ! Fous
avez fait ces choses, & elles paroijfent
un miracle a nos yeux. Je vous rends gr#*
(es , a Père, Seigneur du Ciel & de la,
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Terre, de ceque vous ave^cache ceschoses
aux Sages & aux Prudens du siécle , & que
vous les ayez révélé aux Petits , humbles de
caur yvos véritables Sages.

$$$$$ ##$»»#* «& ####£
CHAPITRE VI.

L'Air des Sages.

LE
Ciel étendu, ou le Firmament est ap-

pelle air dans PEcriture Sainte. Notre
Cahos est aussiappelle Air, 6Ven,cela il y *
un grand secret. Car de même que PAir sir-
mamental est ce qui sépare les eaux, aussi
fàit notre Air, 8c par conséquent notre oeu-
vre est effectivement le système du grand
monde.

Car comme nous, qui vivons fur la ter-
re , voyons les eaux qui font au-dessous du

Firmament, 8c comme elles nous apparois-
sent, mais que celles qui font au-dessussont
hors dejnotre vue, parce qu'elles sont trop
éloignées de nous : Aussi dans notre Micro-
cosme [ ou petit monde ] il y a des eaux mi-
nérales excentrales [ c'est-à-dire hors de leur
centre ] qui paroissent ; mais celles qui sont
enfermées au dedans , nous ne les voyons
point, quoiqu'il y en ait effectivement.
. Ce sont ces eaux dont PAuteur de la nou-

velle Lumière dit qu'il y en a, mais qu'elles
lùipparoissent pas jusqu'à, ce qu'il plaise à
PArtiste. Tout ainsi donc que Pair fait une

%aration entre les eaux><de même notre
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Air empêche que les eaux qui sont hors dtt
centre ne puistenten aucunemanière entrer
avec celles qui sont dans le centre ; car il <
elles y entroient , 8c qu'elles vinssent à se
mêler ensemble , elles se joindroient tout
aussitôtd'une union indijsoluble.

Je dirai donc que le soufreexterne, vapo-
reux , comburant, est opiniâtrement attaché
à notre cahos, à la tyrannie duquel ne pou-
vant résister, il s'envole tout pur du feu, en
façon d'une poudre sèche. Que fi tu sçais
arroser cette terre aride 8c sédhede Peaude
son genre par une humectation naturelle ,
tu élargiras les pores de la terre, 8c ce Lar-
ron extérieur serajette dehors avec les Ou-
vriers de méchanceté; Peau,par Xaddition
du véritable soufre , fera nettoyée de For-
dure de la lèpre, 8c de Fhumeur superflue
qui la rend hydropique , 8c tu auras en ta

{missance
la Fontaine du Comte Trévisan,

eseauxde laquelle font proprement dédiée*
à la Vierge Diane.

Ce Larron est un méchant qui est armé
d'une malignité arsenicale, que Mercure, ce

jeune homme qui a des aîlesa en horreur,
& fuit. Et quoique Peau centrale soit Pé-

pouse de ce jeuìie homme, il n'ose pastou-
tefois .faite paroître le'très-ardent amour

qu'il a pour elle, à causedes embûches que
*

lui dressece Larron, qui a des rusespresque
inévitables.

k Tu asbesoin ici que Diane te soit favora*
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blé, elle qui sçait dompter les bêtés sauva-

ges , qui a deux colombes qui tempéreront
avec leurs aîles la malignité de Pair, 8c ces
deux colombes volant fans aîles,setrouvent
danslesforêts de la Nymphe Venus. Sçache
que ce jeune homme entre aisémentpar les

pores, il ébranled'abord les cataractes8c les
réservoirs qui sont dansPair, il ouvre ces
eaux qui n ont point été surprisespar les
mauvaisesodeurs, 8cil forme unenuée dé-

plaisante. Alors fais venir leseaux par-des-
sus, jusqu'à ce que la blancheur de îa Lune

apjtaroifle. Et par ce moyen les ténèbresqui
étoientfur la face de l'avysme seront chas--4
féespar l'Esprit qui semeut dansles eaux.

Ainsi, par le commandement de Dieu, la
Lumière apparoîtra. Séparepar sept fois la
lumière d'avec les ténèbres, 8c notre créa-
tion philosophique du Mercure seraaccom-
plie. Et le septième jour sera pour toi un
Sabbath & jour de repos. De sorte que de-
puis ce tems-là, jusqu'à ce qu'une année
aprèssoit parachevée& révolue, tu pour-
ras attendre la génération du fils surnaturel
du Soleil, qui viendra dans le monde vers
la fin dessiécles,c'est-à-diredesépoques 8c
iliades philosophiques, pour délivrer ses
Frèresde toute leur impureté originelle) &
les régénéreravec vertu prolifique.
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CHAPITRE VIL

JPela première Opération de la préparation
au Mercure philosophique, par

les Aigles volanteï,

S
Ois instruit, mon Frère , que Pexacte

préparation desAigles desPhilosophes,
est estiméele premier degré de perfection j
8c que pour le connoître, il faut être habile
& avoir bon esprit. Car ne t'imagine point
que pas un de nous soit parvenu à cette
Scienceparhazard, ou par une imagination
fortuite,comme le vulgaire ignorant le croit
sottement. Nous avons beaucoup 8c loii'g-
tems sué8c travaillé, nousavons passéplu-
sieursiiuits fans dormir, 8c nous avons bien

pris de la peine pour découvrir la vérité.
Toi donc, studieuxcommençant, qui désire
parvenir à cetteScience, soisfortement per-
suadé que si tu ne travailles beaucoup, 8c fi
tu ne te donnes de la peine, tu ne feras ja-
mais rien. J'entens dansla première opéra-
tion qui estépineuse; car dans la seconde,
c'est la Nature toute seulequi fait tout Pou-

vrage, sansqu'il soit besoin d'y mettre la
main, si ce n est pour entretenir seulement
un feu modéré au dehors.

Conçois donc bien, mon frère, ce que
veulent dire les Philosophes, quand ils di-
sent qu'il saut mener leursAigles pour dévo-
rer le Lion i 8c que moins il y a d'Aigles,

plus
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plus le combat est rude , 8c qu'elles demeu-
rent plus long-tems à le vaincre; mais lors-

qu'il y a ou sept ou neuf Aigles, cette opé-
ration se fait parfaitement bien. Le Mer-
cure philosophique estpar exemple POileau
d'Hermès, qui est tantôt appelle Oye, tantôt
Faisan, tantôt celui-ci, 8c tantôt celui-là.

Mais quand ks Philosophes parlent de
leurs Aigles ils parlent en plurier , 8c en

comptent depuis trois jusqu à dix. Ce n'est

pas qu'ils veuillent dire par là qu'il faille
mettre autant de poids d'eau contre chaque
poids de terre, ( commé ils disent qu'il faut

d'Aigles.) Car (par leurs Aigles) ils enten-
dent parler du poids intérieur, c'est-à-dire

qu'il faut faire rejoindre autant de fois à la
terre 1eau,qu elle cn aura été rendue aigue[ &:

rectifiée, }qu'ils disent, qu'il faut d'Aigles.
Et cette acuité ou [ rectification ] sefaic par
la sublimation. De forte que chaque subli-
mation du Mercure des Philosophes est prise
pour une aigle, 8c la septième sublimation
exaltera tellement ton Mercure, qu'il sera
alors un bain très-propre pour ton Roi. Afin
donc de t'expliquer bien cette difficulté, [ 8c

que tu n'ayes plus aucun doute là-dessus , ]
écoute-moi bien attentivement, 8c nem'im-

pute pas ton ignorance.
II faut prendre de notre Dragon ignée qui

cache dans son ventre l'Acier magique, qua-
tre parties ; de notre aimant, neuf parties ;
mêle-les ensemble pAtun feu brûlant en for*

Tome/r. B
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me d'eau minérale, au-dessusde laquelle if

surnagera une écume à mettre à part. Laisse
la coquille 8c prends le noyau, que tu met-
tras séparément ; purge-le & le nettoyé trois
fois par le feu 8c le sel ; 8c cela se fera aisé-
ment si Saturne a vû & considéré sa beauté
dans le miroir de Mars.

De-là se fera le Chaméléon , ou notre
Cahos, dans lequel sont cachés tous les se-
crets en puissance 8c vertu, 8c non pas ac-
tuellement. C'est là Pensant hermaphrodite,
qui dès son berceau a été infecté par la mor-
íure du chien enragé de-Corascene, ce qui
fait c\\.\eYhydrot>hobie( c'est-à-dire la crainte
continuelle qu il a de Peau) le rend fol 8c
insensé ; jusques-là que quoique l'eau lui soit

plus proche qu'aucune autre chose naturelle,
il en a pourtant horreur 8c la fuit : quels des-
tins !

II y a toutefois deux Colombes dans la
Forêt de Diane qui adoucissent fa rage fu-
rieuse , si l'on sçait les y appliquer par Part
de la Nimphe'Venus ; alors de peur qu'il ne re-
tombe dans Yhydrophobie, ( 8c afin qu'il n'aye
plus aversion de Peau,) plonge-le 8c le ÍUD-

metge dans les eaux, en sorte qu'il y périsse.
Ce chien qui senoircit de plus en plus , 8c
toujours enragé , ne pouvant souffrir ces
eaux , presque noyé 8c suffoqué, monrera 8c
s'élèvera fur la surface des eaux. Chasse-le
en faisant pleuvoir sur lui,& en le butant
fais-le fuir bien loin} ainsi les ténèbres dis-

paroîtront.
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La Lune étant pleine & resplendiiïànte ,

donne lors des aîles à l'Aigle, 8c elle s'envo-
lera , laissant mortes derrière elle lesColom-
bes de Diane, lesquelles ne peuvent profiter
de rien, si elles meurent à la première ren-
contre. Fais cela sept fois, 8c lors enfin tu

,auras trouvé le repos, n'ayant plus rien à
faire qu'à décuire simplement, ce qui est un

très-grand repos, un jeu d'enfans & un ou-

vrage de femmes.

*******************;^**^*

CHAPITRE VIIL

Du travail ennuyeux de la première
préparation, on opération.

QUelques
ignorai!s , qui font les Chy-

mistes, ont voulu s'imaginer que tout
notre Ouvrage , depuis le commencement

jusqu'à la fin n'est qu'une récréation pleine
de divertissement, 8c qu'il n'est aucunement

pénible ; mais qu'ils se repaissent à la bonne
lieure de leur imagination. 11estcertain que
dans un ouvrage qu'ils sepersuadent être si

aisé, ils ne recueilleront que du vent de leur
vaine imagination & de leur opération fai-
néante. Pour nous , nous sommes assurés

qu'après la bénédiction de Dieu & une bonne
racine, c'est le travail, Pindustrie 8c lc loin

qui font le principal de notre affaire.

Certes, le travail qu on employé dans le
tracas du ménage , qui doit plutôt paílêç
pour un jeu 8c pour un divertissement que

Bij
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pour une peine , ne nous peut pas donner la
satisfaction que nous souliaittons si paflion-
nénient. Au contraire, il ne faut pas, com-
me dit Hermès, prétendre épargner fa pei-
ne , quand on en devroit incommoder fa
santé ; car autrement, ce que le Sage a pré-
dit dans sesParaboles se trouvera véritable,
c'est à sçavoir que le désir du paresseux le
tuera. Et il ne faut pas s'étcnner si tant de

personnes qui travaillent à FAlchymie de-
viennent pauvres, parce qu'ils n'aiment pas
Ic travail, 8c n'épargnent pas toutes sortes
de dépenses inutiles.

Mais nous qui sçavons ce que c'est que
Pauvre, 8c qui Pavons fait , nous avons
trouvé par Pexpérience qu'il n'y a point de
travail plus ennuyeux qu est notre première
préparation. C'est pourquoi Morien exhorte
sérieusement là-dessus le Roi Calid, en lui
disant : OEteplusieurs Philosophes s'etoient

plaints de l ennui que donne ce premier tra-
vail. Et je ne crois pas que l'on doive en-
tendre ceci métaphoriquement, parce que
je ne regarde pas présentement les choses
comme elles paroiflent dans le commence-
ment de Poeuvre surnaturel, mais de la ma*,
«iere 8c telles que nous les avons première?
ment trouvé.

Le plus rude travail, la peine toute entiere

ïst à parfaitement préparer U matière.

U ajoute :

ílcrcule te fait voir par ses travaux fi grands/,
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Combienpénible à faire est ce que tu prétends»

Que Je rudestravaux, quede peine on endure »
A préparerh ma(Te& la matière impure.

Dit le PoèteAugurel, Liv, IL de la Chrysopéei

C'estcequi a fait dire au fameux d'Espagne
Auteur du secret hermétique, que cû

premier travail estuu travail d Hercule, part
ce qu'il y a dans nos Principes beaucoup de

superfluités bétérogénées,( c'est-à-dire de dis.
férentes natures ) qui ne peuvent jamais être
rendues assezpures,pour servir à notre Ou-

vrage , & qu'il saut par conséquent entière-
ment évacuer. Ce qu'il est: impossible de

pouvoir faire , sans avoir la théorie 8c la
connoiffance de nos secrets , par laquelle
nous enseignons un moyen- par lequelvpn
peut extraire le Diadème royal du sangmeiif-
trual de notre Prostituée. Et après que l'on
aura connu ce moyen ou milieu , il faut
encore un très-grand travail, 8c si grand ,
que le Philosophe a dit que plusieurs avoient
abandonné Part 8c Pocuvrc fans Pachever:,
à causedes peines,épouvantables qu'il y a à
souffrir..

Ce n'est pasque je veuille dire qu'une fem-
me ne puisse^tre capable de faire ce travail,
pourvu qu'elle en faslè fa tâche principale ,
8c non pasun jeu ni un divertissement. Mais
quand une fois on a le Mercure tout prépa-
ré par la première opération-, très-Ion-;
gue, ennuyeuse 8c difficile , quoique natuj;
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relie, cVque Bernard deTrévisan appelleU
Fontaine, alors on a trouvé le repos, qui est
•plusà souhaitter qu'aucuntravail, comme
dit le Philosophe.

CHAPITRE IX.
De U vertu de notre Mercure sur tpus

les Métaux.

NOtre
Mercure est le Sermentqui dé-

vora les Compagnonsde\Cadmus, 8c
il ne s'en faut pasétonner,\ Hsqu'il ayoit
déja dévoré Cadmus lui-même , qui étoit

beaucoup plus fort qu'eux. A la fin pour-
tant Cadmus perceraceSerpentd'outre eii
outre, quand par la vertu de son soufre il
l'aura coagulé.
^Sçache doncque ceMercure ( c'est-à.dire

le nôtre ) a la domination 8cla puissancefur
tous les corps métalliques, 8c qu'il les ré-
sout dans leur plus proche matière mercu-
rielle, en séparantleurs soufres. Sçachede

plus que le/mercured'un aigle, ou dedeux,
ou au plus de trois, commande áSaturne,
à Jupiter & à Venus, c'est-à-dire auplomb,
à Pérain8c aucuivre. II commandea la Lu-
rìe , c'cst-à-dire à l'argent, déduis trois ai-

gles jusqu'à sept; 8cenfin quand il a jusqu'à
dix aiglesil commande au Soleil, c'est-à-dire
a 1or.

Partant, je déclareque cemercureestplus
proche du premier être ( ou matière ) des
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Métaux que par un autre mercure. C'est

pour cela qu'il yènèxteradicalement les corps
métalliques, 8c qu'il rend manifestes 8c fait

apparoître en dehors leurs profondeurs ca-. •

cnées.

CHAPITRE X.

Du Soufre qui est dans le Mercure

Philosophique.

ÏL
n'y a rien de si merveilleux que de ce

que dans notre Mercure, il y a un soufre
non-seulement actuel, [c'est-à-dire qui y est:
réellement 8c effectivement ] mais encore

qui est actif ( 8c agissant*, ) 8c cependant
qu'avec cela il garde 8c conserve toutes les

proportions 8c la forme du mercure. II faut
donc nécessairement qu'une forme ait été
mise & introduite dans le mercure par no-
tre préparation ; 8c cette forme c'est le sou-
fre métallique ; 8c ce soufre , c'est un feu

qui putréfie 8c pourrit For composé ou dis-

posé pour s'unir à lui , comme étant Pâme

générale du monde.
Ce feu sulp mreux, c'est la semence spiri-

tuelle que none Vierge a contracté 8c reçu,
ne laissant pas pour cela de demeurer tou-
jours vierge , parce que la virginité peut
bien íbufìrh' un amour spirituel lans en être

corrompue , comme le dit PAuieiir du Se-
cret hermétique, 8c comme l'cxpériencc le
fait voir. Notre mercure est hermaphrodi *
à cause de ce soufre, parce qu'il renferme
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8c contient en lui tout à la fois 8c enmémtf
tems, un principe qui esttout ensemble ac-
tif 8cpaslit, 8c qui est rendu évident8c ap-
parent par le même degré de digestion. Car
ctant joint avec Por il le ramollit, le liqui-
de 8c le dissoutpar une chaleur accommo-
dée 8c proportionnée à l'exigence du com-

posé. Par le moyen de cette même chaleur
û secoagulesoi-même , 8c en secoagulant
il donne 8c produit Por 8c Purgent philoso-
phique , selon le degré de la secondeopéra-
tion, 8c le désir de 1Artiste.

Ce que je vas dire te semblerapeut-être
incroyable , mais il est pourtant vrai ; c'est
à íçavoir que le mercure qui est homogène
pur 8c net, étant par notre artifice engrolíe
d'un soufre interne se coagule soi-même ,
ctant aidé seulement d'une chaleur conve-
aiableexterney 8c qu'il secoagule à la façon
de fleur ou crème de lait ; sur la surface des
eaux ce mercure-nage en forme d'une es-

pèce de terre,subtile; mais lorsqu'il estjoint
avec l'Or , non-seulement il ne secoagule
pas, niais étant ainsi composé il paroit de
jour en jour plus mol, jusqu'à ce que les

corps étant presquedissous, lésesprits ayent
commencé à se coaguler dans une couleuc
tres-noire, 8cune odeur trçs-puante.

II estdonc évident que ce soufre spirituel
métallique est effectivement le premier mo-
bile qui fait mouvoir la roiie, 8c qui fait
tourner Pessieuen rond , mais c'est ce.mer-

curç
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cure qui estvéritablement l'Or volatil, non

pasencore astèzcuit ni astezdigéré, cepen-
dant àstézpur. Aussi par une iimple diges-
tion ilsc changeen Or ; il estvrai que quand
PArtiste en est à l opération de joindre no-
ne mercure à POr qui estdéja parfait, il ne
secoagulebas tant, mais il dissoutl'Or «cor-

porel, 8c Payantdissoutil demeuresousune
même forme avec .lui', quoiqu'il faille né-
cessairementque la mort précèdecette par-
faite union, afin qu'après cette mort ils se

puissenttous deuxunir, non-seulementdans
une unité simplement parfaite , mais dans
une perfection qui est parfaite plus qu'au
millième degré. ; !': ! ' T ]> '

CHAPITRE XI.

Commentona trouvé le parfait Magìstere.
fr? Ous les Sagesqui ont autrefois acquis
A la connoislance de cët Art fans aucun

Livre, ont été pousséspar^'inspiration de
Dieu, à le rechercher & àPaequerir de la
manièreque je vas dire. Car je ne sçaurois
croire que personne Fait jamais eu immé-
diatement par révélation. Si ce n estpeut-'
êtrequ'on veuille dire que SaloníÓnPait eu
ainsi, ce que j'aime mieux laisserindécis que
de me mêler de le vouloir décider. Mais
quand il seroit vrai qu'il Pauróit eû ', peut-
on. conclure de-là qu'il ne.Pait pas acquis
par la recherche 8c par l'étude, puisqu'il ne

Tome IVi C
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demanda à Dieu seulementque la Sageffc,
qu'il lui donna de telle forte, qu'il eut tout
ensemble avec elle les richesses8c la paix,
puisquela Sagesseles procure aisément. Puis-
que donc il étudia cc examina soigneuse-
ment la nature des Plantes8c des Arbres,
depuis le Cèdre qui est au Liban > jusqu'à
FHyuope desmurailles, qui feraThomme
de ton sensqui pujssènier qu'il ne sesoit
aussiappliqué à la connoissancede la nature
desMinéraux, qiii n'est pasmoins agréable
que l'autre , 8c qu'il n'en ait eu f intelli-
gence.,., t." _#>'

'Májs rèprç'jion^ notre discours, Nous :
disons qu'il y. a bien de Papparence que.
les premiers qui ont poslëdé ce Magistere ,
comme Hermès, qui n'avoient aucunLivre
d'où ils pussentapprendre , ont première-
ment recherché, non pasàfaire lá perfec-
tionjplus que,parfaite, niais seulement,à'

pousser8c çjeyer les métaux imparfaits jus-
qu'à la perfeftjon Çzà.Ia condition royale
de POr. Et par^e qu'ils s'apperçûrent que
tout ce qui estmétallique estd'origine mer-
çurielle, 8c que le mercure étoit tres-^sem-
blable au plus parfait des métaux, qui est
PQr, en-poids 8cçn homogineitèj ils ellayé-
rént de se-pousserpat;la cuissonjusqu'à la
maturitp & à la perfection de l'Or j mais
ils n'en purent venir à bout par quelque
maniefe,& degré de feu qu'ils puisent
faire.
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Ils s'avisèrentdonc que pour faire cequ'ils

prétendoient, outre la chaleur extérieure, il
leur falloit encore à tout le moins' un feu
interne. Ils se mirent donc à chercher ce
feu en plusieurschoses. Et premièrement ils
tirèrent deseaux extrêmement chaudes des
moindres minéraux, avec quoi ils rongèrent
le mercure (8c le réduisirent en parties im-

perceptibles, ) Mais quelque artifice qu'ils
pussenty employer, ils ne purent pat cette

voye là faire que le mercure changeât ses

propriétés intérieures, parce que toutes les
eauxcorrosivesne sont que des agensexté-
rieurs , 8c qui agissentlèulemeht par de-
hors, comme fait le feH , quoique différem-
ment ; 8c que d'ailleurs ces eaux , qu'ils ap-
pelioient menstrues , ne demeuroient pas
avecle corps dissout.

Etant confirmés par cette même raison ,
ils ont laissetoute forte de sels, hormis un
seul sel, qui est le premier être de tous les
sels-j qui dissoutquelque métail que ce soit,
8c par même moyen coagule lé mercure ;
ce qu'il ne fait-'pourtant que par une voyé
violente. Voilà pourquoi cet agent est de-
rechef séparédeschoies qu'il à dissout, fans

qu'il y ait aucun déchet en son poids ,
8c qu il se perde rien de fa vertu 8c de
sesforces.

C'est pourquoi les Sagesconnurent enfin
que ce qui empêchoit la.digestion 8c cuisson
du mercure , étoit qu'il avoit des crudités

Cij
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aqueuses8c desfaces terrestres , lesquelles
étant intimement enracinéesdanslui,ne pou»
voient en être chances , qu'en renversant
tout le composé. Ils reconnurent, dis-je ,
que si le mercure pouvoit être dépouillé 8c

purifié de ces deux choses,il íèroit tout aus-
sitôt fixe,, parce qu'il a en soi un souffre qui
a une vertu termentaiive, 8c duquel le plus
petit grain est capablede coaguler tout le

corps du mercure, ppurvu qu'on en pût ôter
& léparer lesfaces 8c lescrudités. Ils essayè-
rent donc de le faire, en le purgeant diver-
sement j niais ce fut eji vain > parce que
pour faire cetre opération, il faut tout en-
semble mortifier 8c revivifier, ou réengeiw
drer, ce qui ne sepeut faire fans un agent. .

Ensin,ils connurent que danslesentrailles
de la terre le mercure avoit .été destinépour
être fait métail, & que pour y parvenir il
çonservoit un mouvement journalier, autant
de tems que le lieu & les autreschoies exté7
rieures ont demeuré bien disposées; maiç
que ceschosesayant été corrompues par aç-;
cident, cetteproduction qui n'étoit pasmûre
tomboit d'elle-même*,& que c'estpour .cela
que ( ce mercure ) paroît en quelque façon,
privé de mouvement 8c de vie. Or il estira*
possiblede pouvoir immédiatement retour-
ner de la privation à Phabitude.
. Ainsi cequi auroit dû être actif 8c agent
dansle mercure estpassif; desorte qu'il faut
intrpduire en lui une autre yie de même
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nature, qui , lorsqu'on la lui introduit ré-
veille 6Yressuscitela vie du mercure qui est
cachée. Ainsi la vie reçoit la vie, 8c c'est
alors enfin qu'il est changéentièrement &

ju(quesdans le profond ; 8c lesfaces ou or-
duressont alors d'elles-mêmes jettées hors
du centre, ainsi que nous avonsdit bien au

long dans les Chapitres précédens. Cette
vie est dans le seulsouffre métallique ; les

SagesPont cherchédansVenus 8c dans les
substancessemblables,mais inutilement.

Enfin , ils ont essayé-furPensantde Sa-
turne , c'est-à-dire fur la faturnie végétale ,
8c ils ont.reconnu par l'expérience qu'il
étoit la racine générative & Pcpreuve de
l'Or ; 8c parce qu'il a le pouvoir de séparer
lesfaces de l'Or mûr, ils croyoient qu'à plus
forte raison:il feroit la même choie fur lé
mercure, par un raisonnement 8c par une
conséquencequ'ils tiroientduplus au moins,
Mais l'expérience leur fit connoître que cet
enfant de Saturne avoit lui-même des inv»-
puretésqu'il gardoit toujours, & ils se sou-
vinrent du Proverbe 'commun , qui dit :
Soyezpursvous-mêmes,vous qui voulez pu-
rifier lesautres. C'est pourquoi ayant entre-
pris dele vouloir purger, ils trouvèrent qu'il
étoit absolument impossiblede le faire, par-
cequ'il n'avoit en foi aucun souffre métalli-
que, quoiqu'il eût abondance d'un sel na-
turel très-pur.

Comme ils remarquèrent que dansle mer-
C iij
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cure il n'y avoit que bien peu de souffre, 8c

qui étoit seulementpassif, ils n'en trouvè-
rent dans cette race deSaturne aucun qui y
fût actuellement, niais seulement en puis-
sance ; c'est pourquoi elle a fait alliance
avec le soussrearsenical brûlant, 8c étant
folle quand elle est sans lui, elle ne peut
subsisterdans une forme coagulée ; 8c ce-

pendant elle est si stupide , qu'elle aime
mieux demeurer avec cet ennemi qui la
tient étroitement en prison, 8c commettre
un concubinage, quede le quitter 8cde pa-
roître sousune forme mercurielle.

Les Magesdonc cherchant plus à fond le
souffre actif, ils Pont enfin si bien recherché,
qu'ils Pont trouvé très-profondément cache
dans la maisond'Aries * ils reconnurent que
Ja même race de Saturne avoit alors dans
íette maison reçu ce souffre avec grande
avidité, parcequ elle estune matière métal-

lique très-pure, fort tendre 8c très-prochaine
du premier être desmétaux qui n'a aucun
souffre actuel, mais qui a la puiflance de re-
cevoir lesouffre ; c'estpourquoi elle Pattire
à soi comme un Aimant, & elle l'engloutit
8c le cache dans son ventre. Et ie Tout-

puissant, pour embellir 8c orner parfaite-
ment cet ouvrage, le marque deson Sceau

royal. Les Mages surent d'abord sort ré-

* Le Cosmopolite dit dan$ lc ventre d'Aries».qui com-
mence'le dixième jour de l'Equinoxc de Mars, c'est-à-dire,

oie premier Avril,
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joliìs, voyant qu'ils n'avoient pas seulement
trouvé le souffre, mais qu'il étoit même
tout prêt.

Ayant enfin essayéde purger le mer-
cure par ce.'souffre , ils n'en eurent pas
Pissuequ'ils efpéròient, parce quMl y avoit
encorede la malignité arsenicalemêlée avec
te souffre ,'qui avoit été engloutie dans la
race de Saturne ; 8cquoiqu'il y eût lors fort

peude cette'malignité à l'égard de la grande
quantité" quil'y'en avoit quánd ce Jouftrc
étoit dans fa nature minérale, toutes fois
cè peuqui y réstoit né laissoitpas d'empê-
cher que ce souffre ne pût avoir ingrcs en
aucunemanière ; c'est pourquoi ils oeuvrè-
rent autrement ce souffre mercuriel satur-
nien, & ils trouvèrent par Fépreuye qu'ils
en firent, que cette malignité de Pair étoit

corrigée 8c tempérée 'par les colombes de
Diane, & cette expérience lès rendît satis-
faits. Alors ils mêlèrent la vie avec la vie,
& ils humectèrent laTèchepar la liquide, 8c
ils aiguisèrentlâpassivepar Pactive , 8c par
la vivants ils vivifièrent la morse. Ainsi le
Ciel pour un tems fut couvert, de nuées, 8c

•aprèsdé longues pliiyes 'il. redevint çlajr 8c
seraih;

Lors le.Mercure sortit hermaphrodite; ils
lè mirent donc dansle feu , 8c ils ne surent*
paslong-temps à le coaguler; & clansfa coa-
gulation ils trouvëreiit le Soleil 8c la Lune
très-purs.

Ciiij
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Enfin, rentrant en eux-mêmes, ils s'avi-

sèrent que ce mercure , quoiqu'épuré, n'é-
tant pas encore coagulé, n'étoit pas encore
métail, mais cependant assezvolatil, jusqu'à
ne laitier dans fa distillation . aucunes

faces nì résidence dans le fonds du yaisseau;
ils Pappeïlerent pour ce sujet un Soleil indi-

geste y 8c qui n'etoit pas mûr,.& leur Lune
vive.

Ils considérèrent de plvis, parce qu'il étoit
le véritable premier être de l'Or, ctant, en-
core volatil, que par conséquent il pouyoit
bien être le champ, dans lequel PQr ç.tant
semé, il s'augmenteroit cV-muítiplieroit en
vertu.

Voilà pourquoi ils mirent l'Or dans ce

mercure.. Et (ce'.quidonne d'abord de Pad-
roiration ) dans cê riiçme mercure le fixe
fut fait vçlatjl, le dur/fut rendu mol, & le

coagulé fut dissous, au grand étonnement de
la Nature même. C'est pourquoi ils mariè-
rent ces deux chosesensemble, les enfermè-
rent dans un vaisseaude verre, les mirent
fur le feu j & ils gouvernèrent; Pouyrage Ce-,
Ion le béfoiií & 1exige,ncede lá. Nature du-
rant lòiig^tenisï Ainsi celui qui étoit mort
fut;-Vivifiéi"', <íccelûi qui étoitMvahi mou-
rut. Le corps sepourrit, 8c Pesprit reflusci-
ta glorieux, & 1anié sut exaltée jusqu'à une

-quintessence qui fut une médecine souve-
raine pour les anjniaují, lés hxétaúx & les vé-

rgétautfi
' ' '

'"""",' *'\.."_ ., ..
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CHAPITRE XII.

£4 manière engénéral de faire le parfait
Magistere.

NOus
devons à jamais rendre grâces à

Dieu, de ce qu'il lui a plu nous mon-
trer ces secrets de la Nature, qu'il a caché
aux yeux de plusieurs. C'est ce qui nous obli-

ge de découvrir gratuitement 8c fidèlement
a ceux qui "sont comme nous amateurs
de cette Science , ce que. nous avons reçu
gratuitement de la libéralité de ce grand
Bienfaiteur.

Sçache donc que le plus grand secret de
notre opération n'est autre chose qu'une co-
hobation des natures l'une fur l'autre, jus-
qu'à ce que la vertu parfaitement digérée &
cuite soit extraite du digéré par le moyen
dirciud.

Pour cet effèt, il faut premièrement avoir,

{îréparer
8c accommoder exactement toutes

eschosesqui entrent dans l'oeuvre. Secon-
dement, il faut bien disposer les choses du
dehors. Eri troisième lieu, les choses étant
ainsi prêtes 8c préparées y il faut un bon ré-

gime. Quatrièmement , il faut avant de tra-
vailler avoir la connoissance 8c Tçavoir les
couleurs qui apparoiflent dans l'oeuvre, afin
de ne pas travailler en aveugle. Cinquième-
ment & en-dernier lieu , il. faut de la pa-
tienç'-'.'.afiii qu'on nehâte.pasPouvrage, ou.
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que l'on ne le gouverne 8c ne le poussepas
avecprécipitation. Nous parlerons de toutes
cescnose's par ordre, 8c l'une après l'autre ;
8c nous en dirons tout ce qu'un frère en peut
dire à son frère.

CHAPITRE XIII.

De l*usage du Souffre mur dans Vanvre
de VElixìr. .

NOus
avons parlé de la nécessitédu mer-

cure , 8c nous en avons découvert

beaucoup de secrets, qui avant nous étoient
assezrares 8c inconnus dans le monde, parce

Í|ue
presque tous les Livres de Chymie ne

ont pleins que d'énigmes ou d'opérations
sophistiques, ou enfin d'un entaflement 8c
d'une confusion de paroles insipides.

* Pour
jnoi je n'ai pas agi de la sorte, soumettant
en cela une véritable volonté au bon plaisir
de Dieu, qui doit ce me semble ouvrir 8c
révéler ces trésors en ce dernier âge du
monde.

Ainsi je iie crains plus que cet Art devien-
ne vil 8c méprisable ; je souhaite que cela
n'arrive pas, 8c il ne se peut faire , parce
que la véritable Sagesseseconserve d elle-
même , 8c se maintient dans un honneur
éternel. Mais plût à Dieu que POr 8c PAr-

* II y a danste Latin Vtrhrum scabhscrttm congertey
t'est-à-dire»d'un entassementde parolesg-leuies,
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gent, ces deux grandes idoles , qui ont jus-
qu'à présent été adorées de tout le monde ,
devinssent aussiméprisables que la boiie &
le fumier. Car moi qui sçai Part de les faire,
•je ne serois pas tant en peine de me cacher

que je fuis. De sorte qu'il semble que la ma-
lédiction de Caïn soit tombée fur moi, ( ce

que je ne fçaurois penser sansverser des lar-
mes 8c fans soupirer ) 8c que je sois comme
lui chasséde devant la face du Seigneur ,
me voyant privé de Pagréable compagnie de
mes amis, avec qui j'avois autrefois con-
versé en toute liberté. Mais à présent il
semble que je sois poursuivi par les Furies,
8c je ne puis demeurer long-tems en aucun
lieu en astùrance ; ce qui m'oblige bien sou-
vent de faire en gémissant la plainte que
Caïn faisoit à Dieu : Voici que quiconque
me trouvera me tuera.

Je n'ose pas même prendre le soin de ma
famille , étant vagabond 8c errant, tantôt

<dans un pays , tantôt dans un autre, fans
avoir aucune demeure assuréeni arrêtée. Et

quoique je possède toutes les richeíses , je
ne puis néanmoins m'en servir que de bien

peu. En quoi est-ce donc que je suis heu>
reux, si ce n'est dans la spéculation, dans

laquelle j'avoue que j'ai une très-grande sa-
tisfaction d'esprit? II y en a plusieurs qui
n'ont pasla connoissance de cet art, qui s i-

maginent que s'ils en avoient la possession,
ils feroient blendes choses. Je croyois bien
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autrefois de même ; mais les dangers que
j'ai couru m'ayant rendu plus siuje , j'ai
choisi une méthode plus particulière 8c plus
secrette ; car quiconque estime fois échappé
d'un péril oû il a couru risque de fa vie, il
en est plus sagepar la suite. On dit en com-
mun proverbe, que les femmes de ceux qui
ne sont pas mariés, 8c les enfans des pu-
celles , font bien vêtus & bien nourris.

J'ai trouvé le monde dans un état très-

corrompu 8c perverti, 8c je n'ai.vû presque
personne, quelqu'apparence qu'il eût d'hon-
nête homme , 8c quelque affectionné qu'il
parût pour le bien public, qui n'agît pour
un intérêt sordide 8c indigne d'un homme
d'honneur. On ne peut rien faire tout seul,
8c sans se communiquer >surtout en ce qui
regarde les oeuvres de miséricorde, [ 8c la

compassion pour le prochain. ] Et cepen-
dant si l'on le veut faire on se met en dan-

ger de sa vie , comme je Pai expérimenté
en des Pays étrangers , oû ayant donné ma
médecine à des moribons 8c à d'autres ma-
lades abandonnés, ou qui avoient des ma-
ladies fâcheuses 8c fort difficiles , 8c les

ayant guéris, comme par miracle, on a com-
mence à dire que cela s'étoit fait par l'Elixir
des Philosophes. De sorte que je me fuis
trouvé plusieurs fois bien en peine, 8c j'ai
été contraint de changer d'habits, de me
raser, de prendre la perruque , 8c ayant
changéde nom de nie sauverlo nuit pour ne
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pas tomber, ëntre les mains de très-méchan-
tes gens , qui m'en vouloient fur le seul

soupçon qu'ils avoieat que je postèdois ce
secret, & par Penvie 8c Pavidité détestable
d'avoir de POr.

Je pourrois raconter beaucoup de choses

qui me.sont arrivées fur ce sujet, qui paroî-
troient incroyables & íèmbleroient ridicu-
les à quèiques-uns ; car il me semble que je
leur entends dire: Si jesçavois te secret, jè
me comporterois bien autrement ; mais ils
doivent í'çavoir que les personnes d'esprit
ont bien de la peine à converser avec des

gens stupides. Les spirituels d'autre côté
lont adroits , subtils , pénétrans 8c clair-

voyans comme des Argus. II y en a même
de curieux, 8c d'autres qui suivent les ma-
ximes de Machiavel, qui s'informent très-
curieusement de la vie, des moeurs, 8c des
actions des personnes ; 8c il est bien mal aisé
de se pouvoir cacher à ceuH-là, sur-tout íi
l'on a tant soit peu de familiarité avec euxi >

S\ je parlois àquelqu'un de ceux qui ont
cette imagination, que s'ils avoientla Pierre

Philosophale, ils feroient ceci ou cela, 8c

que je leur dise : Vous connoiflèz particulié-
tement une personne qui la íçait faire ; tout
aulli-tôt íaifánt reflexion là-dessus, il me ré-»

ppndroit : Cela ne peut être ; il se pourroit
bien faire que je verrois une fois un Philoso-
phe faus le connoître, mais si j'avois con-
verséfamilièrement ayec lui, il est imposlï-
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ble que je ne m'en apperçustè.Toi donc qui
ascette opinion de toi-même , penscs-tuque
les autres n'ayent pasautant d'esprit, 8c ne
soient pas auilì clair voyans que toi, pour
te pouvoir découvrir ì Car il faut nécesiaire-
jnent converseravec quelqu'un, autrement
tu passeroispour un Cynique, comme un au-
tre Diogenè.
. Tu nepeuxpasfans te faire mépriser,avoir

familiarité avec desgensde la lie du peuple.
Que si tu fais amitié avec despersonnespru-
dentes , il faut que tu sois bien avisé, 8c

que tu prennesbien garde que les autresne

tepuistênt reconnoître aussifacilement, que
tu crois pouvoir découvrir un Philosophe,
Çctirer sonSecret de lui, pourvu seulement

que tu eussesfa conversation. Encore au-
rois-tu bien de la peine à t'appercevoir qu'il
eût ce soupçon de toi, fans que tu en re-

çussesbien de Pincommodité ; outre qu'il
suffit pour te Mite drester des embûches,

qu'on ait ia moindre conjecture du monde
de ton Secret. Les hommes sont si mé-
chants > que je sçai qu'il y en a eu de pen-
dus fur cesimplesoupçon, qui pourtant ne
sçavoient rien. II sufnsoit que quelquesgens
désespéréseussentseulement oui patler de
cette Science, 8c que ceux çm'ils en soup-
connoient eussentla réputation de la sça-
voir.

Je serois trop long 8c trop ennuyeux si

je voulois raconter tout ce que j'ai expérh
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mente, vû & oui dire sur cette affaire , 8c

plusen ce teins ici, qu'en aucun autre des
siéclespaflés. Et de vrai ne voit-on pasque
l'Alchymie estun vrai prétexte dont tout le
mondesesert; de sorte que situ fais la moin-
drechoseen secret, àpeine pourras-tu faire
trois pas, que tu ne fois trahi ì La précau-
tion que tu apporteras à te cacher, fera naî-
tre l'envie aux curieux de t'observer de plus
près, ils feront courir le bruit que tu fais la
faussemonnoye. Enfin que ne diront-ils

point ?Que si tu veux agir plus ouvertemet,
Uschosesque tu feras seront surprenantes
8cextraordinaires, soit dans la Médecine,
soit dans l'Alchymie ; si tu asquelque gros
lingot d'Or ou d Argent que tu veuilles ven-
dre , on s'étonnera de voir une si grande
quantité d'Or fin, 8c d'Argent si pur, 8c
on seraen peine d'où cela peut venir, d'au*
tant qu'il ne vient point d Or si fin d'aucu^
endroit $sicen'est peut-être de la Barbarie,
8cde la Guinée, qu'on en apporte de fort
fin, qui esten menus grains comme du far
ble. * Et celui que tu auras étant ençoro
d'un plushaut Karat, &en lingot, cela don*
nera un grand sujet de murmurer.

Les Marchands ne sont pas si niais, quoi
qu'ils disentcomme les enfans qui jouent,
nousavons les yeux fermez, veneznous ne
voyons goutte: si tu esassezfacile pour y
aller, d'un seuleclin d'ceil ils en découvrir

• On plche cet Os daru le Fleuve Niger,
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ront plus qu'il ne faut pour te faire bien du
mal 8c de la peine. Pour PArgent fin, il n'en
vient point d'aucun endroit qui le íbit tant

que celui que nous faisons par notre Art. On
en apporte de fort bon d'Espagne , qui n'est

Í)ourtant
eueres meilleur que PArgent Ster-

ing d'Angleterre,& si la monnoye en estbien

plus mal faite >8c .on ne le peut transporter
qu'en cachette, à cáusequ'il est défendu par
les Loix du pays. Si tu vas donc vendre une

grande quantité d'Argent fin, tu te décou-
vriras par-là, 8c si tu le veux allier , n'é-
tant pas Orfèvre ni Monnoyeur, tu mérites
Ja mort par les Loix de Hollande 8c d'An-

gleterre ,8c de presque toutes les Nations,

qui défendent sûr peine de la vie à qui que
ce soit , qui n'est pas Maître Orfèvre ou

Monnoyeur, de faire aucun [alliage à PO 8c
4 PArgent, encore qu'il n'y en ait que 1c

poids qu'il faut» i -.''-. r .

, J'en puis bien parler avec certitude, parce
qu'étant dans un pays étranger, déguisé en
Marchand, 8c ayant voulu .vendre un lingot
d'argent très -

pur d'environ 1100 marcs,

(.parce que je n'avoispas.osé y mettre de

l'alliage, à cause que chaque pays à son Ti-
tre particulier pour PArgent, & son Karat

pour l'Or,que lesOrfévres 8c lesMonnoyeurs
connoissent tout aussi-tôt ; de manière que
sivous pensiez dire que cet Argent ou cet Or

vint ou d'ici ou delà, le connoistànt par la

touche, ils vous árrêteroient ; ceux à qui
je
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je le voulois vendre me dirent tout aussi-tot

que c'étoit de l'argent fait par artifice; 8c

quand je leur demandai à quoi ils le con-
noilTòient ? Ils ne me répondirent autre chc-
fe,sinon qu'ils n'étoientpasapprentis,& qu'ils
connoisiòient fort bien PArgent qui venoit

d'Angleterre , d'Espagne , d'ailleurs , 8c que
celui-là ,11'étoitdu Titre de pas un de cespays
là. Ce qu'ayant oui, je m'évadai fans dire
mot, & je laistai-là la Marchandise 8c l'ar-

gent que j'en devois retirer, fans que je Paye
jamais redemandé depuis.

Que si vous vouliez supposer qu'on eût

apporté d'étrange pays un gros lingot d'Or,
ou sur-ïúut d'Argent, cela ne sepeut pasfaire
fans que l'on en ait oiii parler. Le Patron
du Navire dira, je n'ai point apporte tant d'ar.

gent que cela, 8c on ne Pa point pû mettre
dans mon Vaisiêau , fans que quelqu'un en
ait eu connoistânee. Ce que entendant les au-
tres Marchands , qui vont en ces lieux-là

pour trafiquer, ils s'en riront 8c diront ; quoi,
y a t'il apparence que cet homme ait pû ache-
ter tous ces lingots d'or 8c d'argent, 8c les

charger fur un Navire, contre de si étroites

aéfenscs, 8c contre la recherche si exacte

qu'on en fait ? Et ainsi cette affaire sedivuli
guera non-seulement en ce pays-là, mais
encore dans tous les pays cireonvoilìns. De
forte qu'étant devenu iage à me> dépens,
j'ai résolu de me tenir ccahé, & de te com-

muniquer la Science, à toi qui fais tant de
D
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bellesrésolutions là-destus, pour voir ceque
tu feras pour le bien public, quand tu en au-
ras la possession.

Je dis donc qu'ayant ci-devant fait
voir que le Mercure étoit nécessairepour
l'Oeuvre, ayant même dit desparticùlaritez
du Mercure, que pas-un des Anciens n'a-
voit'déclaré avant moi ; maintenant je dis
tout de même, que le Soussred'autre côté

y est aussifort nécessaire, parceqUefans lui
le Mercure ne recevra jamais de congéla-
tion , qui puistèêtre profitable à l'Oeuvre sur-
naturelle.

Ce Souffre dans notre Ouvrage fait la
fonction de Mâlej 8cquiconque fans le Souf-
fre entreprend de vouloir faire PArt de la
Transmutation, nefera jamais rien. Car tous
les Philosophesassurent d'un commun ac-
cord , qu'il est impossible de faire aucune
Teinture fansleur Laton ou Airain. Et leuc
Airain estl'Or vulgaire fans aucuneambigui-
té,ils Pappellentde la sorte,& il estla femelle.
C'estcequi afait dire aufameux Sandivogius:
Que le Philosophe connoìt notre Pierre jus
quesparmi lesfumiers } & Pignorant nepeut
pas comprendreni croire qu elle soit m/me
dans /'Or»

C'est donc dansPOr , j© veux dire dans
VOr desPhilosophes, qui provient du Souf-
fre Mcrcuricl desSages; 8c de l'Or vulgaire
décuits 8c recuits ensembleen un seulcorps
exalté , qu'est tachée la Teinture de. l'Or;
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& quoique l'Or soit un corps parfaitement
vJigerc, il séreincrudé néanmoins dans no-
tre seulMercure, 8c c'est du Mercure qu'il
reçoit la multiplication de fa semence,non

pastant en poids, comme en vertu. Et quoi
qu'il sembleque plusieursPhilosophesveuil-
lent dire que cet Or ne soit pas Philosophi-
que, la chose est pourtant véritablement,
commeje la viens dedire : parcequ'ils disent

quePOr vulgaire estmort, que leur Or au*
contraire estvif; mais 011peut dire aussique
le grain du Froment est mort j c'est-à-dire

que Paction 8c Pactiyité de germer est sup-
primée 8c offusquée en lui. Et il dcmeurc-
roit toujours de la sorte (fans germer ni pro^
duire) s'il étoit toujours gardé dans un lieu
8cdansun air sec. Mais si on le scme , 8c

qu'on lè jette en terre , ce grain reçoit tout
aussi-tôtla vie fermentive ; il s'enfle, il mol-
lit , & il germe.

Vòilàpròprertìent cèqui sefait dansnotre
Or ; il estmort ^c'ést-à-dire , que fa vertu
vivifiante est scellée'& cachéesousPécorce

corporelle, comme estcelle du grain de Fro-
ment , quoique difTéremment. Car il y a

grandedifférence éiitre uiì grain qui estvé-
getablé, 8c l'Or qui estun métail. Mais l'Or
demêmeque le grain de Froment demeure
toujours fans être changé, s'il esttenu dans
unair sec, 8c il estdétruit dans le feu, 8c ne
peut être réduit ( en fa semence) que dans
notre Eau seulement; 8c alors notre grain est
vivant. Dij
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Tont ainsique le Froment étantsemédans

le champ, change de nom, & s'appelle la
SemenceduLaboureur, qui tandis qu'il étoit
au greniern'étoit queFroment, 8cétoit ausli
propre à faire du pain ou quclqu'autre chose;
semblable, qu'à être Semence; ainsi l'Or
tandis qu'il estsousla forme d'unebague, ou
d'un vase, òu d'une piècede Monnoye, alors
c'estl'Or vulgaire. Et considéréen çettëprd-
miere manière , on Pappellemort ; parce
qu'il pourroit demeurerde la sorte fans être
changé jusquesàla fin dumonde. Mais con-
sidéréen cettederniere, & secondemanière,
'( c'est-à-dire en tant qu'il estjoint avec le
Mercure des Philosophes) on Pappelle Or
vivant, parce qu'étant ainsi conjoint, il est
en puissance( de recevoir la vie ) laquelle
puissancepeut-être réduite en acte , en fort
peu de jours. Et lors cet Or ne sera plus
Or, mais ce serale Cahos desPhilosophes.

Les Philosophesont donc raison de dire
que POr Philosophiqueest aidèrent decelui
vulgaire , & toiite cétte différence ne
consistequ'en la composition ( de }'Or avec
leur Mercure. ) Car de même ^ue Ton dit
qu'un homme est mort, à qui on a pronon-
cé l'arrêt de mort, ainsiPOr estappelle vif,
lorsqu'il estmêlé par cette composition , 8c
qu'il estmis à un feu fait de telle màniere,
qu'en fott peude tems il recevra nécessaire-
ment la vie germinative , 8c que même
il seraparoître dajis peu dejours paries
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actions,: qu'il commence d'avoir vie.

C'est pourquoi les mêmes Philosophes qvù
disent que leur Or est yif, te commandent,
à toi qui recherches cet Art, de revisierle
mort. Si tu sçais faire cela , 8c que tu ayes
préparé PArgent, •( en sorte qu'il soit tout

dispose& tout prêt, ) 8c si tu mêles ton Or
comme il faut, il ne tardera gueres à être
fait vivant ; 8c dans cette vification, ton
Menstruë , qui est vif, mourra. C'est pour
celaque les Philosophes commandent de vi-
vifier le mort & de mottifier ou faire mou-
rir le vivant., ]f£t néanmoins premiefement
& tout d'abord, ils appjellent leur Eau, Vi-
vante: & ilsdisclit quèía'mort çsel'undes
principes a la même, durée éc tout le mçme

période que la vie de l'autre.
D'oû il est évident que- leur Or se prend

mort, 8c que l'Eau se prend vivante*, mais
en composant & unifiant çésdeux choses en-r
seaible:, l'Or qui est.short "se vivifie bien-
tôt, parja çuistbn, 8ç: le Mercure qui est vif,
meurt : c'est-à-dire que PEsprit est coagulé,
le Corps étant diffòut ; 8caiiisi ils pourrissent
tous deux ensemble, 8c deviennent comme
du fumier; ou de la bouc., jusques à ce que
tous Jesmembres,, du composé soient sépa-
rés & détachés,en atomes, (8c en parties,
presqueimperceptibles. ) Ç'estTlà la nature8ç.
Pessenccde notre" Magistere.

Le mystère que nous cachons avec tant
île soin, c'est la préparation du Mercure,
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duquel il estici véritablement dit : Qu'il ne
se peut trouver sur la terre tout prêt & pré"
parépour notre Ouvrage, 8ccepour des rai-
sonstoutesparticulieres,qui sontconnuesaux
Philosophes. Dansce Mercure nous amalga-
mons très-bien de l'Or pur en limaille ou
en lamines, & purifié jusquesau'souverain
degré de pureté, 8c ayant mis cet amalga-
me dans un vaisseaude verre bien bouché,
nous le cuisons continuellement. L'Or par
lavertu de notre Eause dilïòut, 8cestrésout
dansfa plus prochainematière, danslaquel-
le la vie de 1Or qui y estenfermée, estmile
en liberté ,& reçoit la vie du Mercure qui
le dissout, 8c oui est la mêmechoseà l'égard
de POr-, qu'est une bonne terreàl'égard du

grain de Froment. '

L'Or étant donc dissoutdansce Mercure
il s'y pourrit, 8c il faut que nécellâirement
cela íe fasteainsi ,•par la nécessitédé la Na-
ture. C'est pourquoi-après la pourriture dé
la mort i! un nouveau Corrís resluscltc,qui
est de même esttnce que le premier, mais

qui estd'une substanceplus noble» laquelle
reçoit les dégrésde vertu avecproportion,
selon la différence qui se trouve elitré les

quatre qualités des Elémens. Voilà en quoi
consiste tout notre Ouvrage ; c'ést-là toute
notre Philosophie.

J'ai donc eu raison de dire qu'il n*ya rien
de cachédansnotre Oeuvre que le seulMer-
cure, le Magistere[ou Maîtrise ] duquel con-
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sisteà le bien préparer, 8c à le joindre 8c le
marier ensuite, dans une juste 8c duc pro-
portion avec l'Or, 8cenfin à gouverner cette

composition dans le feu selon Pexigence du
Mercure. Parce que POr lui-même ne craint

point le feu. Et partant tout le travail 8c tout

l'ouvrage n'est qu'à si bien proportionner les

dégrés de la chaleur , que Je Mercure la

puissesouffrir.
Or celui qui n'aura pas bien préparé son

Mercure par la première opération , quoi-
qu'il mêle de l'Or avec lui, son Or ne sera

que de l'Of vulgaire , parce qu'il serajoint
avec uii Agent qui n'a aucune vertu ni effi-

cace, 8c dans lequel il demeure fans s'altérer
ni se changer, non plus que s'il demeuroit
dans le coffre. Et quelque régime 8c degré

. de feu qu'on lui puislè donner, il ne sedis-
soudra point ; mais il demeurera toujouts
dans fa masse, & dans fa nature corporelle,
parce qu'il n'a point d'Agent vivant. No-
tre Mercure n'est pas de la. forte, il est une
ame vivante 8c vivifiante ; voilà pourquoi
notre Or est Spermatique, de meme que
le Froment quand il est semé, est Semence
qui néanmoins demeurant au grenier, ne ser-

viroitque pour la provision, 8c demeureroit
toujours Bleçi, 8c mort j encore qu'on l'en-
terrât dans.u/ie boette, comme sont ceux
des Indes Occidentales, qui pour conserver
leurs provisions les mettent dans des folles
qu'ils couvrent, afin qu'il n'y entre point
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d'eau. Ce Froment, dis-jc demeure mort,'
s'il ne rencontre une vapeur humide dans la
terre, fans quoi il ne íçauroit produire de
fruit, 8c il ne végétera jamais,

Je sçai bien qu il y en a plusieurs qui re-

prendront ce que j'enseigne ici, 8c qui s'é-
tonneront de ce que j'asiure que Jesujet ma-
tériel (ou la matière) de la Pierre est l'Or

vulgaire 8c le Mercurècoulant philosophique.
Car diront-ils, nous sommes assurésdu con-
traire. Mais veuez-ca, Messieurs les Philoso-

phes, consultez vos bourses, 8c puisque vous

l'çavez cela, je vous demande /ayez -vous la
Pierre des Philosophes? Pour moi je, déclare
que jél'ai,non pasque je la tienne de person-
ne que de Dieu seul, ni que je Paie dérobe.

Je 1ai, dis-je, je l'ai fait, 8c je "Pal tous les

jours en ma possession.
Distillez 8c brouillez donc bien vos Eaux

de pluyes, vos Roséesde Mail vos Sels: dires
hardiment tout ce qu'il vous plaira, de votre

Sperme plus puistànt que le démon même,
dites-moi bien des injures, cròyez-vousque
je me fâche pour toutes vos infâmes calom-
nies ? Oui je le dis encore, que lejseulOr 8c
le Mercure sont nos Matçreaux, ájçje n'écris
rîéjí que je ne fçache fort bieii, ,& Dieu qui
est lè Scrutateur des.ççeurs, sçait que ce que
jè dis 8c ce que j'écris, est véritable.

Personne ne me doit accusera'envie, par-
ce que j'écris hardiment 8c fans crainte»

que j'écns des chosesextraordinaires, 8c qui
pont
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n'ont jamais été écrites de la macère que je
les écris ; 8c cela je le fais pour rendre hon-
neur à Dieu, pour l'avanrage de mon pro-
chain , pour le mépris du monde 8c des
richesses.Car déja Elie s Artiste estné, 8c
on commence a dire des chosesglorieuses d*
la Cité de Dieu. Je puis asturer avec vérité

que je possèdeplus de richessesque ne vr.ut
toute la Terre connue, mais je ne puis m en
servir, à causedes embûches des médians.

J'aiconçû avec raison un dédain & une hor-
reur pour l'Or &FArgent,que tout le monde
idolâtre si passionnément ', avec quoi il
met le prix a toutes choses , 8c qui.sont les
instrumens de ses pompes & de íe's vanités.
Ah erime infâme ! ah néant plus que néant !
croit-on que ce soit par envie & par jalousie
queje cèle cette Science ? Non, non. Car je
confessehautement que je me plains du plus
profond de mon cceur denie voir errant 8c

vagabond fur la terre, çomme si j'étois
chaflècíedevant la face du Seigneur.

Mais fanS tant faire de discours inutiles,
je déclare ce que j'ai vû, ce que j'ai touché,
ceque j'ai fait Síitravâillé de mes mains; ce

quej'ai,ce que je poísede 8c ce que je sçais : je
ledéclare, dis-je, par la seule compassion que
j'ai deceuxqui s'ad onnent àcette Science, 8c
par l'indignation que j'ai; conçû comrel'Or,
PArgent & les pierreries; non pas entant que
cefoiit descréatures de Dieu. Non , Car en
cettemanière je les honore, 8cje. crois qu'on

Tome. IV. E
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les doit honorer ; mais le mal estque le peu-
ple Israélite, 8c tout le reste du monde les
adorent également ; qu'il soit donc par con-

séquent réduit en poudre comme fut le* Ser-

pent d'Airain.

J'espère ( 8c j'espère de vivre astèzpour le
voir ) que dans peu d'années le bestial ser-
vira d'Argent & de monnoye comme autre-
fois , & que cet appui 8c ce soutien de cette
jBéte de l Antéchrist, [ parce qu'elle est op-
posée , 8c contraire ài'esprit du Christia-

nisme] tombera en ruine. Le Peuple est

insensé, les Nations sont affolées, 8c ne re-
, cohnoifsent point d'autre Dieu que cette

masse cle Métal pesant 8c inutile. Est-il pos-
sible que cesclîosespúísent accompagner no-
tre rédemption, que nous attendons depuis
fi long-tems, èc qui doit bien-tôt arriver,

quand la Jérusalem nouvelle aura ses'Places
•pavéesd'Oryqtte ses Portesseront faites toutes
entier es de Pierres pricieujès d'une feule pie-
€c ,• 8c que t Arbre de vie au milieu du fa*
radis donnera ses feuilles pôffrja santé des
Nations. ''.-•. ' '

Je sçai, oui je sçai que>cét Écrit que
je'publie servira à plusieurs d'Or le plus fin,
8c que par ce même Ecrit, l'Or 8c PAr-

gent deviendront aussiméprisables que le fu-

njieri"Oui, croyez ce que je Vòus dis , vous

jeunes Etudians , 8c apprentis de cette
* Cé sot le Veau d'Or que Moyse réduisit en poudre pa(

lê moyen .deson Art sectet.
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Science; croyez-le, vous Vieillards 8c Phi-

losophes, que le tems est proche & qu'il
ne sen faut gueres qu'il ne soit venu, ( je n'é-
cris pasceci par une vaine imagination, mais

je le prévois en esprit 8c par révélation )
que nous qui sçavons 8c' possédons cette
Science, reviendrons des quatre coins de la
Terre, &'que nous rendrons des actions de

grâces 8c de louange au Seigneur notre
Dieu. Mon coeur conçoit 8c dit en lui-mê-
me des choses qui n'ont point encore été
entendues, mon esprit s'élève 8c bat avec

joie & allégressedans ma poitrine, en l'hon-
neur du Dieu de tout Israël.

J'amionce 8c je publie ces choses dans
le monde comme un. Avant-coureur 8c un

Trompette, afin que je ne meure pas fans
avoir rendu quelque service au monde. Mon
Livre servira de précurseur à Elie y-qui pré-
parerala yoie Royale au Seigneur. Et plût à
Dieu que tout ce qu'il y a de gens d'esprit
dansle monde sçussentcet Art. Alors l'Or,
l'Areent, les Perles étant si communes 8c
en íì grande abondance par-tout, personne
n'en seroit état, sinon en tant qu'elles con-
tiendroient la Science. Ce seroit alors qu'en-
fin la vertu toute nue, étant aimable d'elle
même, seroit en honneur.

J'en connois plusieurs qui possèdent cet
Art, 8c qui en ont une véritable connoif-
sance,qui tous souhaitent fort qu'on le tien-
ne fort secret» Mais pour moi je ne fuis pas

Ei)



^5* PHILALETHÉ,
flans et sentiment 8c j'en juge autrement
par la confiance que j'ai en mon Dieu.
C'est cequi m'a obligé àécrire ce Livre, dont
pas un de mes confrères les Philosophes
n'a connoistance: parce que je fuis comme
'íij'étois danssetombeauou mort au monde.

Dieu en qui j'ai mis une très-ferme con-
fíance, a donné du repos8cde la tranquillité
à mon coeur, 8c je crois, assurémentque jç
tendrai servicepar ce moyen, & par Pusage
que je sais du talent qui m'a été donné ; éc
wDieu dequi je Pái reçu, 8cà mon prochain,
principalement à Israël ; je suis allure que
personne ne fçauroit faire fi .bien profiter
ion talent que je fais le mien. Çar je prévois

Îpi'il
y aurapour le moins cent personnesqui

eront éejairéspar c.etEcrit.
Ainsi je n'ai point consulté ni la chair ni

le sang, 8cje n'ai point recherchéle consen-
tement .de mes confrères pour publipr cet.
Ouvrage. Te prie Dieu qu il lui plaîsepbur
ïa gloire de son saint Nom> que je puisse
arriver à la fin que je prétends. Alors du
inoins tous les Philosophesqui me connoiG-
sent se réjouiront de ce que j'aurai niis ce
jLivre en lumière.
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CHAPITRE XÍV.

Des circonstancesqui arrivent, & qui sons
requises en général, pour faire

l'Oeuvre.

T'Ai retranché de l'Art d'Alchimíe toutes»

J leserreuj&du vulgaire , & ayant renversé"
tous les Sophismes , toutes leá rêveries»
& lescuriosités des imaginatifs, j'ai fait voir;

que l'Art se devoit faire de l'Or 8c du Mer*
cure.J'ai montré que le Soleil étoit l'Or fan»
aucune métaphore , & j'ai déclaré que le
Mercure étoit fans aucune ambiguïté le

Vif-argent , non pas le vulgaire^
J'ai dit que le premier, qutest l'Or, étout

parfait par la nature , que c'étoit celui

qui se vendoit & qui s'achetoit ; 8c que le
dernier, [c'est-à-dire le Mercure ] devoit-
être fait par PArtiste' : j'en ai appoité des'-
raisons si claires & si évidentes, qu'à moins»

quetu veuilles fermer les yeux , pour ne pas;
voir la lumière du soleil ,il est impossible quer
tu n'en sois persuadé. J'ai déclaré, & je dé-
clare eiicore, que j'ai avancé ce que j'ai dit y
non point sur la créance que j'áie aux Ecrits*
des autres. J'ai vû 8c je sçai ce que je dé-*
dare fidé'ement ; j'ai fait, j'ai vû , & j'ai
eivma possessionla Pierre qui est le grand'
Elixir , 8c je ne serois point fâché que tu en)
eussesla connoistance; au contraire je sou^

Eiij
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haite que tu l'apprennes de ces Ecrits que je
te donne.

Au reste j'ai déclaré que la préparation du
véritable Mercure philosophique est difficile,
8c qu'elle lest tant, que fans une particulière
grâce de Dieu, personne ne peut en avoir
une parfaite connoissance. Le principal noeud
consiste à trouver les Colomoes de Diane,
lesquelles sont enveloppées dans les conti-
nuels embrassemensde Venus,& ne sont vues

que du véritable Philosophe : cette seule
Science de la théorie partait l'Oeuvre de la

pratique , elle honore le Philosophe 8c lui
découvre tous nos secrets ; c'est le noeudgor-
dien , qu'aucun commençant ne pourra
jamais dénouer fans le secours du doigt
de Dieu ; il est si difficile à trouver qu'il
faut une grâce particulière de Dieu à celui

qui désirera en acquérir la parfaite connois-
sance.

Pour moi, j'ai dit tant de choses tou-
chant fa composition & la manière de le faire,
que personne avant moi n'en avoit tant dit :
& je ne sçaurois en dire davantage, si'je ne
voulois donner ce que j'ai reçu de Dieu, &
encore l'ai-je fait, fi ce n'est que je n'ai pas
nommé lès choses par leur propre nom. Il
ne me reste plus qu à en écrire Pusage8c la

pratique, par laquelle tu pourras ailément
connoître la bonté ou le défaut du Mer-
cure. Et par ce moyen tu le pourras corriger
& Pamenderpour le reng!re propre à ton our
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vrage. Quand tu auras donc le Mercure ani-
mé & l'Or , il n'y aura plus qu'à donner,
tant au Mercure qu'à l'Or, une purgation
accidentelle, puis à les marier ensemble, 8c
en troisième lieu à leur donner un bon ré-

gime.

CHAPITRE XV.

De la purgation accidentelle du Mercure
& de sOr.K

ON
trouve dans les entrailles de la terre

de POr parfait, & il s'en trouve par
fois en petits morceaux 8c en grains comme
du fable. Si tu en peux recouvrer de celui.là ,
tel qu'il se trouve, 8c sans être mélangé, i\
est astèz pur : sinon il le faudra purger & pu*
rifier,én le passantpar PAntimoine, ou par
ìaCoupelle, ou après l'avoir mis en grenaille,
le faisant bouillir 8c dissoudre dans Peau for-
te , ou régale ; après quoi il le faudra fon-
dre par un feu de fusion, puisse mettre en
limaille, 8c il sera prêt 8c bien préparé.

Notre Or fait par la nature , 8c que nous
avons perfectionné , est un Or secret que
j'ai trouvé 8c dont j'ai fait usage avec suc-
cès ; il est inconnu de cent mille Artistes, à
moins d'une entière connoissanee du.règne
minéral : d'ailleurs il est dans un sujet pré-
sentà tout le monde; mais comme il estmêlé
avec beaucoup de superfluhés, nous le met-*

Eiv
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tons à beaucoup d'épreuves 8c de mélanges
jusqu'à ce que toutes sesfaces 8c saletés
soient regetées 8c qu'il reste pur ; cepen-
dant cela ne sefait paslans qu'il garde quel-
que héterogenéitc ; mais nous ne le saisons

point fondre, parce qu'ainsi le feu seroit pé-
rir son ame tendre, 8c il deviendroit mort
aussi-bien quePOr vulgaire :pourquoi il faut
le laver dans une eau oi\ il soit entièrement
consumé , sansque notre matière jointe s'y
consume : alors par cette lotion 8cconsomp-
tion de l'Or, notre corps, ou composéde-
vient noir comme le bec d'un corbeau.

Mais le Mercure a besoind'une purgation
interne8cessentielle, qui estFaddition qu'on
y doit faire du véritable Souffre par dé-

grez , selon le nombre dès aigles, (qui y
Jònt requises) 8c alors il est purifié 8c net-

toyé radicalement. Ce Spuflre n'est,autre
chose que notre Or ; si vous sçavez le sé-

parer sans violence , 8c exalter l'un & l'au-
tre séparément, puis les rejoindre, vous au-
rez de leur union une conception qui vous
donnera un fils plus,noble qu'aucune sub-
i ance sublunaire.

Diane sçait achevercette Oeuvre, siellese
trouve toujours enveloppée danslesembras-
semensinviolables deVenus : priez le Tout-
Puissantqu'il vous révèle ce mistere que j'ai,
déja découvert 8c expliqué à la Lettre dans
mes Chapitres précedens, oû ce Secret a
etc. entièrement traité : il n'y a ici aucune
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parole, n'y aucun point superflu , 8c rien*

ne manque pour l'instructîon 8c la pratique»
Mais outre cette purgation essentielle du

Mercure, 8c qui est requise, il lui faut en-
core donner une purgation accidentelle de
sesimpuretés extérieures, 8c qui faste pas-
ser & jetter du centre à la circonférence
celles intérieures, pour les laver & purger ,

par Popération de notre vrai Sourire in-

trinsèque..
Ce n'est pas que çe travail soit absolu-

ment néceslaire ; néanmoins parce qu'il est
causeque l'Oeuvre en est plutôt faite, il est
bon de le faire.

Prens donc de ton Mercure que tu au-
ras préparé par le nombre des aigles qui
lui est nécessaire, 8c sublime-le trois soif
avec le sel scommun 8c les Scofies de*

Mats, les broyant ensemble avec du Vinai-

gre 8c un peu de sel Ammoniac, jusques
a ce qu'il ne paroisle plus de Mercure, puis'
destecne-lc & le distille par une cornue
de-verre , augmentant le feu par dégrez ,

jusqu'à ce que tout le Mercure soit mon-:
té. Reitère quatre fois cette opération : en-
suite fâis bouillir le Mercure avec deTes-

prit de Vinaigre une heure durant dans une

cucurbite, ou dans quelque autre vaisseau1

de verre qui ait le fond large 8c le col étroit,
& ait soin de le remuer fortement de fois à-
autre. Alors verse le Vinaigre par inclina*
tion. ; 8c pour ôter, toute l'acrimonie qu'il*
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pourroit avojr laisséau Mercure , lave-le
avec de Peau de fontaine , que tu verseras
à diverses fois. Après quoi fais dessécher
le Mercure , 8cil serasiclair 8c si resplendis-
sant, que tu en serassurpris.

Tu pourras bien , si tu veux, pour t'énar-

gnèr la peine de ses sublimations qui ne
lont pasnaturelles, laver ton Mercure avec
de Purine ou.avec du vinaigre 8c du sel,
incontinent après que tu Pauras préparé
avec le nombre desaigles qui lui estconve-
nable , 8c le distiller ensuite au moins quatre
fois, fans lui rien ajouter, en lavant à cha-

que distillation la cornue, oui doit être d'a-
cier , avec de la cendre 8c de Peau. Enfin il
le faudra faiie bouillir dans du vinaigre dis-
tillé durant une demi-journée ( c'est-à-dire

douzehçures) le remuant fortement de fois
à,autre, puis tu verserasle vinaigre qui sera
noirâtre,'8c en remettras d'aurre , 8c à la
fin<lave-le avec de Peauchaude. Tu peuxen
redistillant Pèspritde vinaigre, le dépouiller
de cette noirceur, & il seraaussibon qu'à la

première sois.
Tout cela n'est que pour ôter au Mercure

l'ordure 8c la crasseextérieure, qui n'est pas
adhérante au dedaus 8c au centre , 8c qui
toutefois s'attache opiniâtrement fur la su-
perficie 8cvoici comme tu le reconnoîtras.

.FaisPamalgamede ton Mercure avec del'Or
très pur fur du j papier bien blanc 8c bien
net. Tu verras que Pamalgame aurá taché
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le papier d'une noirceur brune 8c obscure.
On lui ôte sesfaces 8c ordures en le distil-
lant , le faisant bouillir, 8c le remuant com-
me il a été dit ; 8c cette préparation aide

beaucoup à Pouvrage,parce qu'elle est cause

qu'il se fait plutôt ; cependant il ne faut pas
prendre à la lettre ce que j'ai dit ici du Mer-
cure à préparer..

<&<©0X1?OO <£$> ©<© «H&.
CHAPITRE XVI.

De l'Amalgame du Mercure & de l'Or, &
du poids requis de l'un & de l'autre.

QUand

tu auras ainsi bien préparé tes
matières, tu prendras de POr bien pu-

rifié qui spit en lamines., ou en limaille fort
menue, une partie : de mercure, deux par-
ties ; mets-les dans un mortier de marbre
qui soit échauffe dans Peau bouillante , de
laquelle étant retiré il sedessèchetout aussi-
tôt 8c retient fort long-tems fa chaleur :

broye-les ensemble avec un pilon d'yvoire,
de verre, de pierre, ou de fer ( qui n'est pas
si bon ) ou de buis ; il vaut pourtant mieux
de verre ou de pierre; celui dont je me sets
estde corail blanc.

Broyé les, dis-je fortement , jusqu'à ce

qu'ils deviennent impalpables, 8c broye-les
aussiexactement que les Peintres ont accou-
tumé de broyer leurs couleurs. Après cçla
considère - en la consistance, qui sera bonne
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fi ton amalgame est maniable & ployable!
comme du beurre qui n'est pas trop chaud ,
ni aussi trop froid ; mais qu'il soit de telle

manière qu'en le penchant le Mercure ne

s'en détache, ni ne coule point, comme fait

Peau dans le ventre des hydropiques quand
ils se'retournent d'un côté fur l'autre; la con-

sistance , dis-je, eu serabonne de cette fa-

çon , sinon jl faudra y ajouter de Peau ( c'est-
á-dire du Mercure ) autant qu'il fera néces-
saire pour lui donner cette consistance.
. La régie du mélange 8c de Pamalgame est

qu'il'faut qu'il soit d^bord bien ployable 8c
bien mol & souple, 8c que néanmoins on en

puisse former comme de petites pelottes ou

boulettes, comme l'on en fait de beurre,qui-

cjuoiqu*is cède 8c obéisse lorsqu'on ne fait
feulement que le toucher du bout du doigt :
néanmoins les femmes qui le lavent en for-
ment aisément de petites pelottes. Suisl'e-

xemple que je te propose , parce que je ne
t'en sçaurois donner de plus exacte , ni qui
soit plus semblable ; car comme en pen-
chant le beurre il n'en sort rien du côté

qu'on l'incline qui soit plus liquide qu'est
toute la masse, de même ei*doit-il être de
notre mélange.

Pour ce qui est de la nature 8c composi-
tion interne du Mercure, voici la proportion
qu'il faut garder : il faut qu'il y ait le double
©U le triple de Mercure à Pégard du corps,ôu
qu'il y ait trois parties de corps contre qúa«
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tre parries d'esprit ; ou deux parties de corps
contre trois d'esprit. Et selon la différence
de la proportion duMercure l'amajgame sera
ou plus mol ©uplus dur ; mais souviens-toi

toujours qu'il faut qu'on en puilse former
des boulettes, 8c que ces boulettes ou pe*
lotés étant poséesséparément elles se sou-
tiennent 8c ayent une telle consistance,que
le mercure n'apparoisse pas plus vif 8c plus
coulant dans le fonds que dans le haut ; car
tu dois remarquer que si on laiíse reposer
l'amalgame, il s'endurcit de lui-même; c'est
donc lorsqu'on le mêle 8c qu'on le broyé ,

qu'il faut juger de sa consistance.

Lorsque l'on verra qu'il sera ployable
comme du beurre , 8c qu on en pourra faire
des pelottes, qui étant poséesfur du papier
bien net s'affermiront d elles-mêmes en les
laissant reposer j de sorte que le bas 8c le
fond de ces pelottes ne soit pas plus liquide
que le haut : on peut dire alors que la pro-
portion a été bien observée , 8c qu'ainsi
l'amalgame est d'une bonne consistance.

Cela étant fait, prends de l'esprit de vi-

naigre , ( c'est-à-diiÉdu vinaigre distillé, ) 8c#
disious dans cet esprit la troisième partie'
de sel ammoniac, lors mets dans cette li-

queur ton Or 8c ton Mercure que tu au-
ras auparavant amalgamé ( de la façon que
nous avons dit. ) Puis mets le tout dans un
vaisseaude verre qui ait le col long,& les
fais bouillir un quart-d'heure à gros bouil-
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Ions ; ensuite retire cette composition du
vaisseau, 8c en sépare la liqueur fais chauf-
fer un mortier 8c les broyé fortement 8c soi-.

gneusement , comme tu as déja fait ; puià
otes-en la noirceur en lavant avec de 1eau
chaude.

Remets ton amalgame dans cette même

liqueur dont tu Pas ôté , 8c dans le même
vaisseau fais - le bouillir derechef , puis
broye-le exactement 8c le lave une seconde
fois j réitère cette opération jusqu'à ce que
l'amalgame ne lailse plus aucune tache ni
noirceur, quelque chose que tu y puiiïes
faire ; il sera alors clair 8c luisant comme
de l'argent très.fin 8c bien poli, 8c d'une
blancheur qui t'étonnera. Prens bien garde
derechef à fa consistance , & que l'amal-

game soit exactement fait selon lès régies

?[ue
je t'ai prescrit ; que s'il ne Pétoit pas, il

aut que tu en fassesla proportion juste, 8c

que tu procèdes ensuite comme il a été dit.
Cétte opération est pénible, mais tu seras
bien récompensé de ta peine, par les mar-

ques 8c les signes qui^pparouront dans

1Oeuvre.
*

Enfin fais bouillir ton amalgame dans de
Peau toute pure, la versant ensuite par in-
clination , 8c réitère cette ebnllition jusqu'à
ce qu'il n'y ait plus de salure ni d'acrimonie
dans Peau ; alors verse-là 8c fais sécher ton

amalgame, qui sera bientôt sec,
Mais afin que tu fois bien asturé de ton
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procédé , (parce.que s'il y avoit trop d'hu-

midité cela-gâteroit ton ouvrage, 8c caíle-

roit ton vaisleau, quelque grand qu'il fût,
à causedesvapeurs qui s'en élèveront,) mets

ton amalgame fur du oapier bien blanc, 8c
le remue d'un lieu à l'autre avec la pointe
d'un couteau jusqu'à ce qu'il soit bien sec ,
& puis tu procéderas comme je te Je vas
dire.

gsaa Assss
CHAPITRE XVII.

De la proportion du Vaisseau, de st forme,
de Isa matière , é" comment on

le doit boucher. ,

TU
auras un vaisseaudeverre fait en ova-

le , ou qui soit rond 8c assezgrand pour
contenir deux onces d'eau distilée dans toute
la capacité de son rond ( ou de fa panse ) 8c

pas moins, s'il se peut ; mais prens-le le

plus approchant que tu pourras de cette

grandeur. II faut qu'il ait le col aussi long
comme est la main , qu'il soit d'un verre
clair & épais ; car il serameilleur plus il aura

d'épailseur, pourvu qu'on puisseremarquer
toutes les opérations oui se feront au de-
dans; il ne faut pas qu'il soit plus épais dans
un endroit que dans l'autre

Tu mettras dans ce vaisseau une dem>
once d'Or avec deux onces de Mercure,& si
tu. mets le triple de Mercure ( c'est-à-dire



'4+ PHILALÏTHE^ r,
une once & demie ) toute la composition
n'ira toujours qu'à deux onces ; c'est là l'él

xacteproportion qu'il faut garder. Au reste>
Je t'avertis que si ton vaisseaun'est épais, il
ne pourra pas durer ni résister au feu, parce
que les venr^ qui se formeront de notre eni-
brion le feront casser. Il le faut scéler par
haut ,#avec cette précaution qu'il n'y ait ni
fente ni aucun troti, autrement toji ouvrage
seroit perdu.

Par là tu pourras juger que toute l'Oeuvre
dans ses principes matériels ne coûte pas
plus de trois écus d'or ; 8c même à l'égard
de lâ composition de Peau on en peut faire
une livre qui ne reviendra guéres davantage
cut'à deux écus; il est vrai qu'outre cela il
faut quelques instrumens, mais ils ne coû-
tent pas beaucoup. Et qui auroit un vais-

seau a distiller comme j'en ai un , n'auroit

que faire d'en acheter de verre, qui est une
matière fragile 8c sujette à secasier.

Il y en a pourtant qui s'imaginent que
toute la dépense qu'il faut pour faire l'Oeu-

vre ne va pas à plus d'un ducat ; mais je

puis dire à ces gens là, que par là ils font

bien voir qu'ils n'ont jamais fait notre Oeu*

vre : car il y a d'autres chosesqui coûtent,

8c qui font pointant nécessairespour la fai-

re i mais sssme répliqueront que les Philo-

sophes assurent que
Tout ce quicoûtebiencher

pans noue.Oeuvreestmensonge*,



ou L'ÀMATEUR DE LA VÉRITÉ*. 6$

Je leur réponds en leur demandant , &•

qu'est-ceque notre Oeuvre .?C'est, diront--

ils, de faire la pierre. II est vrai que c'est*
notre derniere Oeuvre ; mais pour la faire, il*
faut auparavant trouver une humidité ou<

liqueur, dans laquelle l'Or se fonde comme-"
la glace dans Peau tiède : pouvoir trouver*
cela,c'estnotre Oeuvre.

II y en a plusieurs qui se tourmentent àì-
trouver lo mercure de l'Or, d'autres le mer--
cure dePArgent, niais c'est toute-peine per-*
due; car dans cette première Oeuvre, (. qui'
estde trouver cette liqueur, ) tout ce qui*
coûte beaucoup est mensonger 8c trompeur*.*
Je proteste avec vérité que pour un Florin*
on peut avoir 8c acheter autant de matière,.
qui estle principe de cette eau, qu'il en faut:

pour animer deux livres entières de mercure*,,
afin d'en faire le véritable Mercure des-Phi--

losophes, que l'on se donne tant de peine à'-
chercher; c'estde cette eau 8c de cet Or que-*
nous opérons la.confection solaire 8c aurifi-
que, qui'étant Or pari ait,-, vaut plus pout*
1Artiste que-s'il Parnetoit au prix de l'Or le-'

pluspur ; car notre Or résistea toute épreu--
ve , 8c c'est le meilleur 8c le plus excellent-'

pour notre Oeuvre, puisqu'alors il est vivant»»
animant, fpiritualilant, générarif,prolili--
que 8c multiplicatif..
. Cependant il y a quelque dépense-'à.faires
pour, avoir des vaiiseaux de verre- 6c.de-tert-
re , du charbon, un fournwu^& quelques
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vaisseaux 8c instrumens de fer ( dont on ne

sçauroit se palier. ) Que' ces Sophistes ces-
sent donc leurs caquets 8c leurs mensonges
fmpudens, avec quoi ils en séduisent tant.
Sans le corps parfait, qui est notre Airain,
c'est-à-dire l'Or,on ne sçauroit avoir de tein-
ture ; 8c notre pierre est d'un côré vile, crue,
volac le 8c n'est pas mûre ; 8c d'autre côté
elle est parfaite , prérieuse 8c fixe ; 8c ces
deux espèces, ce font le corps ou l'Or ; 8c

Peíprit, c'est-à-dire PArgent vif philosophi-
que.

CHAPITRE XVIII.
Du Fourneau, ou de l'Athanor des

Philosophes.
"l'Ai assezparlé du Mercure, de fa prépa.
J ration, de fa proportion 8c de fa venu,

J'ai aussi alsez discouru du Souffre , de sa
nécessité 8c de son usage ennotré Oeuvre.

J'ai averti comme il les falloit préparer ;
j'ai montré comme il les falloit mêler ; &

j'ai déclaré beaucoup de choses touchant le
vaisiêau dans lequel on les doit mettre &
sceller. Mais je donne avis que tout ce que
j'ai dit íè doit entendre avec un grain de
sel, (8c avec prudence 8c discrétion, ) de

peur que si l'on prétendoit prendre les cho-
ses à la lettre , 8c procéder mot à mot,
comme je l'ai dit, pn ne fît souvent des
sautes.
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J'avoue que c'est ainsi que j'ai tellement

entremêlé les subtilités de la Philosophie
avec une ingénuité toute extraordinaire,

que si l'on ne s'avise d'expliquer 8c d'en-
tendre métaphoriquement plusieurs choies

que j'ai dit dans les Chapitres précédens ;
on n'en recueillera point d'autre fruit que
de la perte 8c de la dépense inutile. Pour

exemple , lorsque j'ai dit que sans aucune

ambiguïté l'un desprincipes ou des matières
étoit le Mercure , 8c l'autre que c'étoit
l'Or ; que l'un se vendoit, 8c que l'autre
sedevoit faire par art; tu dois fçavoir que
notre Mercure donne de l'Or de lui-même ,
8c si tu ne sçais pas que c'est le sujet de nos

Secrets, tu n'as qu'à le vendre pour l'Or

vulgaire, étant véritable Or à toutes for-
tesd'épreuves; ainsi il estî//«ií/,c'est-àdire,
qu'on le peut vendre à qui que ce soit fans
aucun scrupule. Et partant notre Or se

peut vendre publiquement s'il est réduit eu
métal par la voie 8c l'efiec de fa projec-
tion fur les métaux imparfaits, mais on ne
le trouve pas communément à acheter , à
tel prix d'argent que ce soie , quand bien
même on en offriroit une Couronne ou un
Royaume ; car c'est un don de Dieu. Noue
Or perfectionné n'est pas le vulgaire ,.& ne
se peut trouver que par notre art ; tu pour-
rois aussicependant par notre même art le
chercher 8c trouver dans POr 8c PArgent
vulgaire» Si tu les veux opérer metho-

Fi]
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diquement avec notre eau , son principe,
pourquoi notre Or est la matière prochaine
de notre pierre , comme l'Or 8c PArgent &
les autres métaux en sont la matière éloi-

gnée, les autres chosesnon métalliques n'en
íònt que la matière très-éloignée, ou plutôt
étrangère.

Moi-même je l'y ai cherché , 8c je l'ai
trouvé dans Por & l'argent ordinaire ; mais
la pierre est plus aisé à faire par 1extraction
de notre matière & de POr joint que par
l'extraction de notre sujet véritable de tout
métal vulgaire, parce que notre Or est le
calios,. Paine duquel n'a point été chassée

par le feu. Et l'Or du vulgaire est celui de

qui Pâme pour se mettre en fureté contre
la tf..'nnie de Vulcains s'est retirée dans
une forteresse fermée. C'est ce qui a fait
dire aux Philosophes que le feu est la cause
de la mort artificielle des métaux; de forte

que dès qu'ils ont été mis en fusion ils font

privés de la vie. .Si tu as 1esprit de

t'appliquer à connoître ce que je te

marque , alors il ne t'est pas besoin d'au*
tre clef , que de l'Or vulgaire qui est ton

corps imparfait, 8c du dragon igné, qui est
notre eau acuée à laquelle cet Or sedoit ma-

rier/pour fe spiritualiser & astraliser. Mais
si.tu cherches notre Or, cherche-le dans une
chose qui est mitoyenne, 8c qui tient le mi-
lieu entre le parfait 8c Pimparfait, 6V tu le

trouveras} sinon ôte les barrières, ( 8c, ou-
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vreles serrures),de l'Or vulgaire , ce qui*
s'appelle la première préparation< par la-*

quelle on délie le charme & l'enchantement-
de son corps ,.íans quoi il ne pupt faire le*
devoir ni la fonction de mari,. ce qui est-
dit travail d'Herculei

Si tu prends la première voie, tu dois y-
procéder par un feu fort doux 8c tempéré , •

depuis, le commencement jusqu'à la fin ;.
niais si tu veux suivre la seconde , tu es

obligé d'implorer Paffistance de Vulcain brû-
lantjje veux dire que tu dois te servir d'un feu >

<^uisoit violent 8c au mêmedegré que doit être
celui dont nous nous servons pour faire la

multiplication, lorsque l'onemployele corps-
de l'Or 8c celui de PArgent vulgaires pour'
servir de ferment, afin. de donner la der-
niere perfection à l'Elixir. Tu trouveras ici-
un. labyrinte. d'oû tu ne sortiras pas aisé-

ment, si tu ne sçais le. moyen de-t'en dé-

gager..
. Toutefois, laquelle des deux voies que-tu <
veuilles suivre , 8c lequel des deux procé-
désque tu veuilles faire en opérant/oit dans
l'Oi vulgaire, soit dans notre Or philosophi-
que, tuas besoin d'unexhaleur égale8c con-
tinuelle , 8c sçaches que dans l'un& l'autre
travail, quoique le mercure soit radicale-
ment unique,,.il diffère néanmoins en fa pré-
paration, tu dois êireafliiré de deux choses;,
la première, que notre Or achèvera 8c par-
era, ton Oeuvre deux ou trois mois plutôt.
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flue notre matière première extraite de l'Or
°u de PArgent vulgaires ; l'autre,que la vertu
**el'Elixir qui sefera avec notreOr seradans
son premijp degré de perfection d'une plus
grande vertu, que l'autre le seroit à la troi-
nénie circulation. Outre celasi tu fais l'Oeu-
vre avec notre Or , il faudra que tu lui
donnesà manger, que tu lui donnes à boire,
que tu le fermentes, 8cc. ( 8c c'estce qu'on
appelle cibation, imbibition, fermentation,)
8c par ce moyen fa vertu se multipliera à
Pinnni;mais si tu fais l'Oeuvre avec l'Or vul-

gaire , il te faudra Pilluminer 8c Pinsérer
comme il est enseignébien au long dans le

grand Rosaire.
D'ailleurs, si tu travailles avec notre Or,

tu pourras calciner, putrisier 8c blanchir par
le moyen 8c par Paide du feu intérieur de
nature, qui estdoux 8c bénin, en lui admi-
nistrant au dehors une chaleur de bain imi-
tant celle de fumier , ou vaporeuse. Que si
tu travailles avec le vulgaire, tu dois diipo-
fer tes matières par la sublimation 8c l'cbul-
lition, asinqu'après cela tupuistès les unir,
( 8clesconjoindre ) avec le lait de la Vierge.

Mais lequel desdeux procédésque tu choi-
sisses, 8c que tu veuilles faire , tu ne peux
rien faire pour tout fans le feu. C'est pour-
quoi ce n'est pas fans sujet que le véridique
Hermès établit pour tiers 8c gouverneur de

Pouvrage le feu qui est le pui* approchant
du Soleil 6c de la Lune, l'un père de POr,
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l'autre mère de PArgent. Mais je t'avertis*

que par ce feu là il ne faut entendre autre
chose que notre fourneau , qui est vérita-
blement une chose secrette*, 8c qtie jamais
Païl corporel n'a vû.

Il y a néanmoins un autre fourneau, que
nous appelions le fourneau commun 8c or-
dinaire, qui peut être fáit ou de briques ou
de terre à Pòitier, ou de lamines, de fer ,
ou d'airain ; qui seront bien jointes 8c en-
duites par-dellus avec du lut. Nous appel-
ions ce fourneau là athanor; je n'en trouve

point de meilleur que celui qui est fait avec-
une tour 8c un nid.

Pour le bien faire il faut faire une Tour

qui ait environ deux pieds de haut, 8c neuf

doigts de large, ou un empan ordinaire,l'é-
pailíèur des murs de tous côtés doit être de
deux doigts, de façon que Pélévation aille
de bas en haut, toujours en diminuant, se
terminer à sept ou huit doigts d'ouverture de
diamètre à la superficie. Au-dessus du sol
ou plancher il faut faire une porte ou ou-
verture , afin d'en pouvoir ôter les cendres y
qui ait trois ou quatre pouces en quarré y
avec une pierre qu'on y ajustera. Immédiat
tement au-dessusde cette porte on posera la

grille, 8c un peu au-dessus de la grille il fau-
dra faire deux trous qui ayent environ un

doigt de tout sens , par lesquels la chaleur

puisseentter 8c secommuniques à \athanor

qui sera tout joignant, 8c qui y tiendira $
la capacité ne doit pas être plus grande que
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pour contenir trois.ou quatre oeufsde verre.
Au reste, il faut que cette Tour^& ce nid
n'ait pasla moindre petite fente nicrevaflè,
ôcquela couverturcdu nid nedescendepoint
en dehorsdesbordsdesonbassin,maisque la
pointe de-la langue defeu puilsefrapper im.
niédiaiement lecul dunid, 8csortir p>ardeiix^
trois ouquatre trous ; cenid auraà son cou-
vercle une fenêrre ou visière à chacun
des deux côtés d'opposite, 8c ce fera dans
ce nid qu'on placera droit 8c à demeure le
vaisseau-de verre philosophique de prèsd'un
pied dehaut. ; il faut qu'il y ait un vuide en-
tre la grille 8c le cul du bassin.

Tout étant ainsidisposé, le fourneau sera
mis stablementdans un lieu clair ; l'on met-
tra les charbons par le haut de la Tour, 8c
d'abord il en faudra mettre qui soient allu-
mes 8c tout rouges; puis on en mettra d'au-
tres fans être allumés, 8c ensuite il faudra
fermer bien exactement Pouverture d'en
haut, en la couvrant de son.dôme- adapté.
Ayant un fourneau fait de cette manière,
tu pourras accomplir l'Oeuvre selon ton in-
tention.

Que situ escurieux, tu pourras fort aisé-
ment, trouver d'autres manières de faire le
feu, tel qu'il est nécessaire, fans charbons;
il doit être humide,digérant,doux, subtil,
renfermé, aérien,.circulant, environnant,
altérant év non. brûlant, linéaire , cgal 8c
continuel. Tu doisdonc- faire ton athanor

d*
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de télle façon,, àu'après y avoir níìs*ta ma-
tière tu puisses saris bouger ton vaistèâu, y*
faire ttXdëgride feu qu'il te plaira, 8c selon

que tu en auras besoin, depuis une chaleur
ìeinblable'à celle de h fièvre, jusqu'au feu
duçeûiMvèrberey òu d'un touge obiciir; qu'il
puilïèdurer de lui-même!, &saris qu'il y fail le
toucher dansfâ plus'forte chaleur'pour le
moins huit ou dix heures', c'eljl-à-dire fans

qu'il soit nécessaired'y admettre d'autre 8c
nouveaufeu;car s'il duroit moins, ce seroit un
travail bien fatiguant à faire : pour lors la

portede l'Oeuvre t'est ouverte.
Mais quand tU àurás fait la pierre, tu pour-

ras poiir ta commodité-faire-tin petit four-
neauportatif, tel que j'en;ai'fàit un moi***
même, parce que les autres opérations né
feront point difficiles ni si laborieuses ; car
ellesfont plus courtes y8c par ces raisons el-
les n'exigent point Un si grand fourneau,
qui seroit bien plus difficile à transporter $
alors il faut & moins'de rems » 8c un feii
naturel bien jilus doux, pour multiplier lá

pierre , ce qui est Pouvrage peut-être d'une
semaine, ou tout au plus de deux ou trois.

CHAPITRE XIX.

Du progrès de l'Oeuvre durant les

premiersmuarante ]ours.

Ql

Uand tu auras préparé notre Mercure

par la cuisson> 8c notre Or par la pur-
TomelV. G
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gation >enferme-le^ dans notre, vaisseau,&

gouverne-les par notre feu ; dans quarante
jours tu verras que toute la matière sera
changée en.un ombre, c'est-à-dire en ato.
mes (noirs) fans que l'on puisseremarquer
qui fait, cette action,, ni que l'on pujsseap-
percevqjr, aucun niquvement sensible , ni

que l'on fente aucune chaleur en tquchant
le vaisseau, si ce n'e.fl;qu'on s'apperçoit feu.
iemeiit que la matière s'échauffe.

Mais » tu ne fçais pasencore le mystère
de notre Or & denotre mercure, ne travaille
pas davantage,car il ne t'en resteroit qu'une
dépense,inutile. Que fi.tu'ne connois pas
encore parfaitement le secret de notre Or
dans,toute fou étendue, que.tu àyes'néan-
moins une parfaite connoissançede notre
mercure f 8ccomment l'Or dansfa prépara-
tion doit être uni au corps parfait, ce qui
estun grand mystère, en cecaslà prensune.
partie de POr vulgaire qui soit bien purifié>
fie trois parties de notre mercure illuminé &

préparé par la première opération ; joins &

amalgamescesdeuxmatièresensemble,com-
me je t'ai enseigné ci-devant, 8c mets-les
au feu avec un tel degré deyrhaleurqu'elles
puissent bouillir , qu'elles nient, que leur
sueur secircule sans intermissiòn , 8c que
cette opération sefastejour 8c nuit par Pcf-

pace de quatre-vingt dJf jours , 8c autant
de nuits ; tu verras qui ce mercure aura
séparétous les élémensde l'Or vulgaire, &

que de rechef il les aura conjoint 8c réuni»



OU L'AMAfítîR bE LA VERITE*. f<
«Faisencore bouillir cette matière par ciu-
.quante autres jours, & tu verras alors que
notre mercure aura converti l'Or vu gaire eìt
notre or philosophique, qui est une méde-
cine du premier ordre.

C'est donc là alors notre souffre, mais il
ne serapasencore tingent ; 8c je t'assûreque
plusieurs Philosophes ont suivi cette voie
dans leur ouvrage, 8c ils ont trouvé la vé-
rité ; mais c'est une voie bien ennuyeuse*,
8c qui est bonne pour les grands Sei-

gneurs. Car quoiqu on aye trouvé 8c fait
ce souffre, il ne se faut pas imaginer pour
cela que l'on aye la pierre, l'on ne pôísede
seulehientalors que la vraie matière dela pier-
re , qui en cet état est'une chose imparfai-
te ; avec laquelle cependant en moins d'une
semaine tu peux chercher 8c trouver cette

pierre par uiiô voie facile & rare qui noUs
estpropre, 8&'que Dieu a réservé pour les

pauvres qui sont méprisés des hommes, 8c

pour ses Saints qui font rejettes de la so*
ciété du monde.

Je veux maintenant en parler bien â'ú

long,quoi qu'en commençant ce Livre j'euslè
résolu de n'en pas dite \m seul mot; c'est uri
des plus grands Sophismes que fassent tous
les Adeptes. Les uiìs parlent de POr 8c dé

PArgent vulgaires , 8c ils disent vrai. Les
autres disent que ce n'est rien moins que
cela, 8c ils disent vrai tout de même. Pour
moi étant émû de charité, je m'en vais teri-

GiJ
'
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dre la main aux Amateurs de la Science"!

j'appelle ici tous les Adeptes, 8c je soutient

-qu ils ont tous été envieux ; je le voulois
.être aussi-bien qu'eux, mais Dieu m'a chan-

gé 8c détourné contre la résolution que j'a-
•vois prise; qu'il en soit éternellement béni
8c:;sanctifié.

Je dis donc que cesdeux voyes sont vraies,

parce qu'elles sont une fuite l'une de l'autre,
8ç une seule voie pour la fin. de l'Oeuvre,

quoiqu'elles n'ayent point le même com-
mencement ; car tout notre secret con-
siste ( 8c est) dans notre mercure 8c dans
notre Or. Notre mercure est notre voie ,
& fans lui l'on ne fera rien. Notre Or de
même n'est pas POr du vulgaire, 8c néan-
moins il est dans l'Or du vulgaire ; car au-
trement, comment les métaux seront-ils

homogènes 8c de même nature t
Si donc tu fçais la méthode d'illuminer

notre'mercure selon Part requis, tu pourras
au lieu 4e notre Or joindre notre mercutc
avec l'Or vulgaire, ( quoi qu'à dire vrai, la

préparation de notre mercure doive être dis-
îetente à ['égard des deux Or, ) par un ré-*

gime tel qu'il doit être , ils tç donneront
notre Or dans cent cinquante jours, parce
que notre.Or provient naturellement de no-
tre mercure.

Si l'Or du vulgaire est résous 8c divisé en
ses élémens, 6V puis remis 8c réuni en se
nature par notre mercure ; cette composition
íe convertira toute en notre Or par le moyen
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du feu. Et si cet Or est joint ensuite avec
notre mercure préparé , que nous appelions
notre lait virginal , il donnera asturément
toutes les marques 8c tous les signes qui'
ont été décrits par les Philosophes, pourvu
que l'on lui donne le feu tel qu'ils Pont dit.

Mais si tu prétends a présent mettre no-
tre même mercure fur notre décoction de
l'Or vulgaire, quelque pur qu'il íbit, 8c qui
selonnotre usagedoit être mis fur notre Or

philosofique j quoiqu'àgénéralement parler ,
cesdeuxOr rluent de la même source, 6Vque
tu y administres le même régime de chaleur

que les Sagesen leur Livre on: appliqué à
notre pierre ; par ce procédé tu es assuré-
ment dans la voie de l'erreur. Et c'est là le?

grand abyrinthe ou presque tous ceux qui
commencent à travailler sont arrêtés tout
court, parce que les Philosophes parlent
dansleurs Livres de l'une 6V de l'autre de
ces deux voies 6V manières, qui ne sont

pourtant en effet 6Vfondamentalement qu'u-
ne feule manière 6V une seule voie, ti ceN
n'est qu'il y en a une qui est plus droite 6c

pluscourte que l'autre.
Ceux donc qui patient de POr vulgaite

( comme je fais dans ce petit Traité, 6V:
comme ont fait aussi Artephius , Flamel ,
Riplée 6V beaucoup d'autres dans leurs
Ecrits ) ne veulent dire autre chose, sí ce
n'est cjuel'Or philosophique est fait de POr

vulgaire 6Vde notre mercure ; 6Vque cet Or
G iij •
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étant ensuite, 8c par rçitératJQn dissous 6V

liquéfié , donnera le souffre 6V l'argent vif
fixe , incombustible 6Vtingent à toute sorte

d'épreuve.
Semblablement , 6V en ce sens , notre

pierre est en chaque métal 6Vminéral > parce,

3Ue
l'on peut, par exemple, tirer de chacun

'eux POr vulgaire, duquel ensuite on peut
avoir notre Or très-prochain ; je veux dire

que nqtr.e Or est dans tous les métaux vul-

gaires upajs qu'il çst plus près 6V plus pro*
che dans l'pr 6V dans PArgent affinés.

C'est ce qui a fajt dite a Flamel que plu-
sieurs ont travaillé fur Jupiter ou l'Etain,
nautres fur Saturne ou le Plomb >mais moi,
djt-il, fat travaillédans l'Or, &j'ai trouvé
l'Or philosophique.

U y a
pourtant une chose unique dans le

régne métallique d'une admirable origine ,
dans laquelle notre Or est plus proche que
daiís POr6V PArgent vulgaires; si tu le cher--
chcs à Pheure de fa naistance >c'est un souf-
fle solaire qui se liquifie', se résout 6V se

fend dans notre mercure son humide radi-
cal , comme fait la glace dans Peauchaude;
6Vi ependant ce souffre liquide esten quelque
façon sembla' le à l'Or. Tu ne trouveras pas
celaiinmédiatement dans la manifestation
de l'Or vulgaire, mais par la révélation d\i
secret qui est en notre mercure ; cette même
chose étant digérée sepeut trouver dans no-
tre rnacure par Pefp&çe de çenj cinquante^
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jours en la première opération. C'est là
notre Or solaire , qu'on acquiert par m\è

plus longue voie ; cependant il ne sera

pas encore aussi puissant que celui que la
Nature nous a laissé entre les mains.

Mais en le circulant, 6V tournant la roiie

pour la troisième fois, tu trouveras le même
danstous lesdeux ; avec cette différence tou-
tes fois, que tu le trouveras dans le premier
en sept rnois ; 8c qu'il te faudra un an 8c
demi, ou peut-être deux ans, poin|se trou-
ver dans le dernier par la seconde opération.
Jë sçail'une 6Vl'autre de cesdeux voies, j'ap-
prouve néanmoins davantage celle qui est la

plus aisée , 6V je la recommande aux gens
d'esprit ; mais je n'ai décrit que la plus diffi-
cile , de peur d'attirer fur moi Panathéme 6V
la malédictionde tous lesPhilosophes; cepen-
dant cesdeux opérations se suivent 6Vsont
nécessaires,ainsi que la troisième. »

Sçaches donc que l'on ne trouve que
cette feule difficulté en lisant les Livres des

Philosophes les plus sincères, qui est que
tout tant qu'ils sont, donnent le change dans
le seul régime :6V que lorsqu'ils parlent d'un

ouvrage , ils mettent le régime 6Vla prati-
que de l'autre. J'ai été long-tems embar-
raslè dans ces filets, ( 6V dans ces diffìcul- .
tés ) avant que d'avoir pu m'en délivrer.
C'est pourquoi je déclare que la tres-béni-
gne chaleur de nature est celle convenable
dan&notré oeuvre j si tu sçais bien compren-
dre notre ouvrage.

• - GiV
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> Mais si tu travailles dans l'Or vulgaire ;
"cet ouvrage n'est pas proprement le nô-
tre , il te conduira pourtant tout droit à
notre oeuvre , en Jòn tems déterminé.
Or tu as besoin d'une coction ou cuisson
sorte dans celui-là , 8c d'un feu qui soit

proportionné. Puis tu procéderas par un
feu très-doux , que tu feras dans notre atha-
vor avec fa Tour, que je trouve très-pro-
pre pour nos opérations.

Ainsi si tu as travaillé avec POr vulgaire,
ayes.la précaution 6Vle soin de faire les No-
ces de Diane 6V de Venus, dans le com-
mencement de celles de ton mercure; sais-
ie ensuite reposer en son nid , 8c par le

moyen d'un feu., tel qu'il est nacessaire, tu
verras Pemblcme ou la figure du grand oeu-
vre , fçavoir le Noir, la queue de Paon >
le Blanc, l'Orangé 6V le Rouge. Après cela
recommence cet ouvrage avec le mercure ,

que l'on appelle le lait de la Vierge, en lui
donnant le feu du Bain de rosée ; 6V pour
le plus le feu de sable tempéré avec les cen-
di es ; $c alors tu verras non-seulement le
hoir y mais le noir plus noir que le noir , &
te. te la noirceur.} 8c tout de.même, & U
hiant é le rotige parfait , 6V cela se fait
ainsi par un doux procédé, 6V la volonté de
Dieu ;car Dieu n'étoit point dans le feu, 6V
dans un vent fort, mais il appella Elie par
u'ie voix muette >c'est-à-dire que son souffre

spirituel, attira doucement à lui l'humide ra-

dical de nature.
'

. ,,/.,:
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C'est pourquoi si tu sçais Part , tire notre

Or de notre mercure, alors tous les mystères
cachésferont représentés en un seul person-
nage, 6Vtu accompliras tout Pouvrage d'u-
ne seulechose ; ce qui sera* je t'assùre, plus
parfait que tout ce qu'il y a de parfait clans
íe monde ,; comme le dit le Philosophe. Si
tu peux y dit-il yfaire ^Oeuvre du mercure
toutseul ytu auras assurément trouvé l'Oeu-
vre le plus précieux de tous. Dans cet ou-

vrage il n'y a rien de superflu, mais je te

jure par le Dieu vivant,que tout estchangé en

pureté, parce que Paction sefait dans un seul

lïijet, qui est l'Or philosophique solaire. Mais
si m commences ton travail fur Pouvrage de
POr vulgaire , lors il y a action 6V passion
dansdeux choses, 6Vde ces deux choses là,
l'on n'en prend que la moyenne substance
toute seule, parce que l'on en ôte les faces
8c les «mpuretés. Pense bien 6Vmédite pro-
fondément fur ce que je viens de dire ici
en peu de paroles ; car si tu les entends, tu
as la clef pour ouvrir 6V accorder toutes les
contradictions qui paroiísent être dans ce

que les Philosophes ont écrit. Pourquoi
Riplée enseigne dans le Chapitre de la calci-
nation , qu'il faut tourner la roue pour la

troisième fois, 6V en ce lieu là il parle ex-

pressémentde POr vulgaire, 6Vil le faut en-
tendre ainsi. Cet Auteur est fort mistique 6V
obscur, 6Vsa triple doctrine des proportions
s'accorde à ce qui est rapporté, parce que
U% trois proportions, dont il parle servent
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pour trois ouvrages distérens 6V méthodi-

ques.
Des trois ouvrages l'un est fort secret, 6V

purement naturel, 6Vcelui-là sefait daiís no-
tre mercure avec notre Or solaire. C'est à cet

ouvrage qu'il faut attribuer tous les signes
que les Philosophes décrivent; c'est un ou-

vrage qui ne se fait ni avec le feu ni avec les

mains, mais par la chaleur intérieure toute

seule, 6Vla chaleur du dehors ne fait autre
choie que chasser6Vempêcher le froid, 6V
surmonter 6Vcorriger ses symptômes ou ac-
cidens.

L'autre 6Vsecond ouvrage sesait dans POr

vulgaire 6Vnotre mercure; pour le faire il faut
se servir d'un feu doux 8c clair, 6V il y faut

beaucoup de tems , pendant lequel ces deux
matières secuisent,par Pentremife de Venus,

jusqu'à ce que ía plus pure substance de l'u-
ne 6V de l'autre soit tirée 6V exprimée , 8c
c'est ce que l'on appelle le suc de la Lunaire.
Ici lorsque par le travail naturel les faces 6V
\es ordures ont été jettées ,6V qu'il n'en sub-
siste plus dans le compôt, il faut prendre le
suc; car en.cet état il n'est pas encore la

pierre, mais il est pourtan.t notre véritable
souffre: l'on doit alors le cuire avec notre
mercure, qui est son seng approprié, 6V en
faire une pierre de feu , qui sera extrême-
ment pénétrante 6V tingente.

Enhn le troisième ouvrage est mixte ou
mêlé. 11 se fait en mêlant POr vulgaire
avcc.UQtre mercure cn poids convenable > à.
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quoi l'on ajoute autant de ferment de notrè
souffre qu'il en est de besoin : alors sont ac->

complis tous les miracles du monde ,• car il fe
fait un élixir qui peut donner 6Vles richesses
6Vla santé.

Employé donc toutes tes forces 6V toute
ton industrie àchercher notre souffre, que je
t'assure que tu recueilleras dans notre mer-

cme,si les destins te font favorables. Que si
tu ne l'y peux pas trouver, tu mettras notre
Or 6V notre Argent philosophiques dans
POr vulgaire par une chaleur propre , 8c
avec le tems qui est nécessaire pour cela ;
mais c'est une voie pleine d'épines, ( 8c
un procédé oû il y a mille difficultés. )
Et j'ai fait voeu 6Vpromis à Dieu 6V à.l'E-
quité , de ne déclarer jamais en propres
ternies ni l'un ni l'autre des régimes dis-
tinctement 6V séparément ; car je jure eti
bonne foi que j'ai découvert la vérité dans
les autres choses décrites.

Prens donc ce mercure que je t'ai expli-
qué , 6V le marie avec l'Or qui lui est fort
ami ; 6V avec notre régime de chaleur, tu
verras certainement ce que tu désires dans
sept mois, ou neuf , ou dix au plus ; mais
notre Lune paroîtra pleine dans s'espace de
cinq mois. Ce sont la les véritables termes,
( 6Vle tems préfix ) pour parachever ces souf-
fres ; mais n tu croîs qu'en cet état ils soient
nos pierres ( au rouge ou au blanc ) tu te

trompes encore : mais par une réitérée dé*
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coction de ces souffres ,en réitérant 6Vre-

commençant ion travail avec nn feu qùi
soit du moins sensible, tu posséderas notre

pierre 6Vle véritable élixir des teintures, 6V
tout cela dans un an ÔVdemi philosophiques,
moyennant la grâce 6V laide de Dieu , à

qui la gloire en soit rendue éternellement.

CHAPITRE XX;
%

De Varrivée de la noirceur dans pauvre du
Soleil & de la Lune, ou de l'Or

& de l*Argent.

SI
tu as travaillé dans l'Or 6V dans PAr-

gent pour y chercher notre souffre, à
l'aide de notre Mercure, regarde si tu verras
ta matière enflée comme de k pâte, 6Vbouil-
lante comme de Peau, ou pour mieux dire
comme de la poix fondue, parce que notre
Or solaire, ainsi que notre mercure, aune re-

firésentation
emblématique dans l'Oeuvre de

'Or vulgaire avec notre mercure. Ton four-
neau étant échauffé, attends dans la chaleur
bouillante par l'Jpace de vingt jours , au-

quel tems tu remarqueras beaucoup de cou-
leurs variées : mais vers la fin de la quatriè-
me semaine ( pourvu que la chaleur ait été

continuelle) tu verras Paimable verdeur,
qui durera fans difparoître dix jours ou en-
viion,

Tu as lors sujet de te réjouir, car assuré-
ment tu verras bientôt après toute ta ma-
tière aussi noire qu'un charbon ; 6V tous le
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ìnembres ( ou parties ) de ta composition se*
ront réduits en atonies. Car cette opéra-
tion n'est autre chose que la résolution du
fixe dans le non-fixe, afin qu'étant ensuite
unis 6Vconjoints l'un avec l'autre,ils ne fasr
sent qu'une même matière, qui soit en par-
tie spirituelle, 6Ven partie corporelle. C'est

pourquoi le Philosophe dit : Prens le Chien
de Corafcene , '& la Chienne d'Arménie ,

joint s~lesensemble, & ils t'engendreront un

fils de la couleur du Ciel. Parce que ces na-
tures par la décoction seront bientôt chan-

géesen un bouillon qui ressemblera à Péeu-
me de la mer, ou à un brouillard épais, qui
se teindra d'une couleur livide 6Vnoirâtre ;
6Vje te jure en bonne foi que je ne t'ai rien
caché que le régime, 6V si tu es prudent tu

pourras aisément le concevoir par ce que j'en
ai dit.

Quand, tu /çauras le régime , prens la

pierre qui t'a été montrée, ci-dessus, 6Vgou-
verne-la comme tu fçais ;'6V tu verras en-
suite apparoître plusieurs choses fort remar-
quables que voici.

Premièrement , dès aussitôt que la pierre
aura senti son feu , le souffre 6V le mercure
se fondront 6Vseront fluents ( ou coulants )
fur le feu comme de la cire , le souffre sera
brûlé, 6V il changera les couleurs de jour à
autre ; 8c le mercure demeurera incombusti-
bleysi ce n'est que pour un tems il sera teint
des couleurs du souffre, mais il n'en sera pas
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taché , ainsi il lavera entièrement le la-
ton , 6Vle nettoyera de ses ordures. Fais
enserte que le Ciel se joigne à la Terre, 6V
le fais tant de fois, jusquà ce que la Terre
ait conçû une nature céleste.
• O sainte Nature ! qui faites toute feule
ce qui est absolument impossible k quelque
homme que cesoit !

C'est pourquoi quand tu auras vû dans ton
vaisseaude verre, ou oeufphilosophique, que
les natures se mêlent ensemble, comme si
c'étoit du sang caillé 6V brûlé, sois aslùré

que la femelle a souffert les embrassemens
du mâle. Et partant dans dix-sept jours,
après que ta matière aura commencé à se

dessécher, tu dois t'attendre que les deux
natures sechangeront en une bouillie grasse,
<8cCecontourneront ensemble en façon d'un
brouillard épais, ou comme Pécume de la

mer, ainsi qu'il a été dit, 6Vcela: sera d'u-
ne couleur fort obscure. Alors crois, ferme-
ment que l'Enfant royal est conçû , parce
que de-làenavant tu verras des vapeurs ver-

doyantes , jaunes, noires 6Vbleues dans le

feu, 6V aux côtés du vaisseau. Ce sont là
ces vents qui sesent ordinairement lorsque
notre embrion se fotme, lesquels il faut re-
tenir adroitement de peur qu'ils né fuyent,
©Vque Pouvrage ne soit anéanti.

Tu dois tout de mêmê prendre garde que
Podeur ne s'exhale par quelque fente, parce
que la force 6Vla vertu de la pierre en sous-
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friroitun dommage considérable; c'est pour
cela que le Philosophe commande de conser-
ver soigneusement le vaisseauavec sa liga-
ture. Et je t'avertis de ne point cesser ton

opération, 6V de ne mouvoir ni ouvrir ton

vaisseau, ni d'interrompre im seul moment
ta décoction, mais de continuer à toujours
cuire jusqu'à ce que tu voyes qu'il n'y ajt

plus d'humidité, ce qui arrivera dans trente

jours. Voyant cela, réjouis-toi hardiment,'
6V sois assuréque ru es dans la droite voie»

Alors sois assidu à ton ouvrage , parce
que peut-être dans deux semaines après ce
tems-là tu verras que toute la terre sera
sèche 6V fort noire. C'est ici la mort du

Composé, les vents ont cessé, 6V tout est
. dans le calme 6V dàns le repos.. C'est-là

cette grande Eclipse du Soleil 6V de la
Lune tout ensemble , c'est-à-dire de POr
6V de PArgent qui sont engendrés par ces
deux Astres, 6V qui tiennent de la nature
de leurs Progéniteurs ; pendant cette Eclipse
onne verra aucun luminaire sur la Terre y&
la Mer disparohra. C'est alors que se fait
notre cahos, duquel par le commandement

, de Dieu tous les miracles du monde serti-
ront par ordre , 6Vl'un après l'autre s.carc'est

; ici le labyrinthe, qui a sept portes, Phydre à
;sept têtes, le Chandelier à sept branches * le
Ciel des sept Planettes, la Fontaine des sept
Métaux, PEther des sept dons de sagesse6V

•de lumière, le Globe des sept esprits mfluans
vie , le Foyer des sept illuminations, ou su-
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blimations \ la Lanterne magique des sept
opérations naturelles, la Boctè dessept plliq-
les aurisiquesde parfums odoriférans 6V sa-
lutaires , 6Vl'Habitacle de tous les trésors
célestesdans notre Microfcome. -.

y \ CHAPITRE 'tf.'X'l/

De la Combustion des Fleurs, & comment
on la peut empêcher.

CE
n'est pasun manquement de peu de

conséquence ,6V qui le fait pourrant
;aisément-, que la combustion ou brûlure des
.Fleurs auparavant que les natures encore
tendres soyent bien extraites hors de leur

.'profondeur 6Vde leur centre. II faut prin-
cipalement prendre gardeà ne pasfaire cette
faute après la troisième semaine. Car au
commencement il y a une si grande'abon-

.dance d'humeur , que;si tu donnèsle feu

plus fort qu'il ne faut, ton vaisseau"qui est
i fragile, ne pourra pasrésistera la' quantité•des vents qui s'y formerônt-i 6Vqui d'abord
le feront éclater» si ce.n'est qu'il soit plus
grand qu'il ne faut, Et si cela arrivoit» 1hu-
midité iera tellement disperséeôVrépaíldue,
qu'elle ne retournera«pllis:en son corps, du
moins en telle quantité qu'elle pùillè être
suffisante pour ;luí donner desforces 6Vdo
Javigueur*

Màis quand la Terre aura commencé de
retenir une partie de íòn eau, alors ne se

: faisant
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faisant plus de vapeurs, onpourra bien aug-
menter le feu plus qu'il ne faut, fans crainte

que le vaislèau en puisseêtre aucunement en-

dommagé ; mais austì cela sera cause que
l'Oeuvre en sera gâté , qu'il prendra la
couleur de pavot sauvage, 6V que tòute la

composition deviendra enfin une poudre sè-
che, qui se serà faite rouge inutilement.
Cette marque te séra connoître" que le feu
aura été plus fort qu'il ne falloit , c'est-à-
dire si fort, qu'il aura empêché que la vé-
ritable conjonction ne sesoit faite.

Tu dois donc fçavoir que notre oeuvrede-
mande un véritable changement des natu-
res, ce qui ne se peut faire si la derniere
union des deux natures ne se fait, 6Velîe3
ne se peuvent unir qu'en forme d'eau ; car
il ne le fait point d'union des corps , mais
c'estseulement une contusion ou broyementy
tant s'en faut qu'il puiffe y avoir d'union du

corps avecPeíprit par le mélange qui se fait
desatomes, c'est-à-dire des plus perites par-
ties les unes avec les autres. Mais pour ce

qui estdes esprits ils se pourront bien aisé-
ment unir ensemble. C'est pourquoi ( pout
Punlon des natures ) il faut nécessairement
une eau métallique homogénée , à laquelle
on prépare la voie, par la calcination qui la

précède, ( 6Vqui se fait auparavant. ) •.
Cette exsiccation, ou dessèchement, n'est

donc pas véritablement une exsiccation }
mais c est une réduction cn atomes de PeAU

tome IV. H
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avec la terre par Ic crible de la nature , ÓV
ces atomes sont plus déliés 6V plus subtils

que Peau ne requiert 8c qu'il ?stnéccstàire ,
afin que la terre reçoive le ferment trans-
mutatif de Peau. Mais cette nature spiri-
tuelle , par un feu trop violent 6V plus fort

qu'il n'est nécessaire, est comme .si elle étoic

frappée du marteau de la mort, 6V lors ce

qui étoit atìif devient passif, le spirituel est
rendu corporel, ç'est-à-dire qu'il s'en fait un

précipité rouge , qui est inutile pour notre
Oeuvre, parce que la couleur noire du Cor-
beau ne se soit que dans une chaleur qui lui
est propre 6V convenable ; 6V quoiqu'elle
soit noire, c'est pourtant uno couleur que
l'on doit beaucoup souhaiter.

Il est vrai cependant qu'au commence-
ment du véritable Oeuvre il apparoît une

rougeur ,6V qui est même remarquable ; mais
il faut que pour cela il y ait, une suffisante

quantité d'eau, c'est un témoignage que le
Ciel a eu copulation y 8c a couché avec la

Terre, 6Vque le feu de la Nature a conçû ;

pourquoi Hermès dit, que notre f eusulfu-
reux uni a notre humide radical, estce Roi

qui descend du Ciel? l'ame qu'il faut rendre
a son corps , dr qui le doit ressusciter,

.ce qui fera que tout le vaisseau sera teint
au dedans d'une couleur dorée ; mais cette;
couleur ne'durera'pas , 6Velle produira bien-
tôt, la couleur verte. Tu auras ensuite le noir
en peu de tems, 6Vtu verras ce que tu dési-
res, si tu as patience.
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Sur tout hâte-toi lentement ycontinue pour-

tant ton feu assezbien , 6Vconduit ta bar-

3ue
en Pilote bien expert entre les écueils

e Scylle 8c Charibdey si tu veux gagner les
richessesdes deux Indes ( Orientale 6V Oc-
cidentale. ) Cependant tu verras par fois
comme de petites" Isles, des épies 6V des

bouquets en touffes , 6V de petites
1ombres

de diverses couleurs , qui s'eléveront dans
les eaux 6Vaux cô:és ( du vaisseau)6V sbdis-

siperont incontinent, pour faire place à d'au-

tresqui naîtront6V paroîtront en'uite. Cela
vient de ce que la Terre, qui ne dt mande 1

Íju'à
germer, produit toujours quelque cho-

è, de sorte qu'il te semblera par fois de
VOL dans toh vaisseaudes oiseaux, des bê-
tes, des serpens , des reptiles, ÔVd'autres
couleurs,agréables , mais qui ne sont pas
considérables, 6V difparoîtront bientôt.

Le principal estque tu continues incessam-
ment le feu dans le degré qu'il doit être,
8c tout cela se déterminera avant le cin-

quantième jour dans une couleur très-noi-
re, 6V dans une poudre, dont* les parties
n'auront aucune liaison ensemble. Que si
cela n'arrive pas, tu t'en devras prendre ,"
ou à ton mercure , ou au régime ( du feu )(
que tu donnes , ou à la matière qui ne fera'
pas bien disposée , pourvu que ru n'ayesr
point bougé ou remué ton vaisseau . car'
cela pourroit ou retarder ou ruiner absolu-
ment ton Ouvrage, 6Vnotre Pierre se fubli-

Hij
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me, sedissout, s'engroflit, secoagule ,6V se
fixe d'elle-même, fans aucune interposition
des mains.

CHAPITRE XXII.

Le Régime de Saturne, ce que c'esty &

pourquoi on ï appelle ainsi.

Tt)us
les Mages, c'est-à-dire les Sages,

qui ont écrit de. ce travail de la Sa-

geste, ont parlé de l'Oeuvre 6V du régime
de Saturne, ce qui a été cause'qu'il y en a
eu plusieurs qui ne les entendant pas bien ,
ou les prenant dam un sens contraire à l'ef-

prit occulte , se sont jettes dans beaucoup
d'erreurs, 6V se sont trompés dans leur opi-
nion. Il y en a eu qui ainsi déviés peur
s'étre laisse surprendre par trop de con-
fiance à la lettre des Ecrits , ont travaillé
sor le glomb , avec espérance 6Vsans fruit
ni profit. Mais sçache que notre plomb est

plus précieux qu'aucun Or que ce soit ; car
c'est la boiie 6V le limon dans lequel Pâme
de l'Or se joint avec le mercure -, afin de

produire ensuite semâle 6Vla femelle, Adam
6V Eve sa femme.

C'est, pourquoi l'Or qui étoit le plus haut
8c le plus élevé, s'est humilié ici pour être
fait le plus bas , en attendant la rédemption
de tous sesFrères lesmétaux dans ion sang.
Donc ce que nous appelions Saturne dans.
notre ouvrage, c'est le .tombeau où notre

Roi, c'est-à-dire l'Or «st enseveli, 6V c'est
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la clef du trésor de l'Art transmutaioire.
Heureux celui qui peut saluer cette*Planette

qui va si lentement. Prie Dieu, mon Frère,

qu'il te fasse cetie grâce, car c'est une bé-
nédiction qui ne dépend pas de celui qui coure

pour l'avoir , ni de celui qui la souhaite ,
mais du seul Père des lumières.

CHAPITRE XXIII.

Des différens régimes de cette Oeuvre.

STudieux
Tyron de notre Science, sois

assureque dfins tout Pouvrage de la Pier-
re, il n'y a que le seul régime qui soit celé.
Ce qu'un Philosophe en a dit est tres-véri-
table, que quiconque en aura la parfaite con-

noijjance sera honoré des Princes & des
Grands de U Terre. Et je te jure fur ma
foi, que u l'on diíoit seulement le régime
ouvertement ( 6V comme il se doit faire ) il

n'y auroit pas même jusqu'aux fols qui ne se

mocqualsent de notre Arr.
Car quiconque connoît une fois le régi-

me , íçnit que tout le reste n'est qu'un ou-

vrage de femmes &x un jeu d'enfans , n'y
ayant plus autre««choseà faire qu'à décuire
6Và cuire. Et c'est ce qui a obligé les Phi-

losophes à cacher ce secret avec grand arti-
fice \ 8c crois assurément que j'ai fait fon-
damentalement la même chose , quoique
j aye paru parler du degré de chaleur. Né an-
moins puisque je me luis proposé d'agir smw
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ccrement 8c de bonne foi dans ce perít
Traite , 8c que je l'ai promis, je me trouve

obligé à faire quelque choie de particulier,
pour ne pas tromper l'espérance 6V la peine
des personnes d'esprit qui liront ce Livre.

Sçachesdonc que dans tout notre ouvrage
nous n'avons qu un seul régime linéaire, qui
n'est autre chose que de décuire 6V digérer.
Et néanmoins ce seul régime-là en comprend
plusieurs autres en soí, que les envieux ont
caché en leur donnant beaucoup de noms

Í|ui
sont dissérens , 6V en parlant comme

i c'étoient différentes opérations. Pour
moi, à cause que j'ai promis candeur 6Vsin-
cérité , j'en traiterai beaucoup plus ouverte-
ment; de sorte que tu serasobligé d'avouer

que je luis en cela plus ingénu que pas un ;
çar ce n'est pas notre coutume de parler
clairement d'une chose de cette impor-
tance.

&&«$& v®& X &&&#»#$&&

CHAPITRE XXIV.

Du premier Régime de VOeuvre 9qui estcelui
du Mercure philosophique.

N
*I E commencerai par le Régime de Mer-

#-f cure, qui estun secret , dont pas un des

Philosophes n'a jamais parlé. Penses bien

qu'ils ont tous commencé par le second ou-

vrage, c'est-à-dire par le régime de Saturne,
Sc ils n'ont donné aucune lumière à l'Ar?
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tiste commençant, de ce qui se fait avant

que la «<>.!><*#>•apparoisse, laquelle est un des

principaux signes de l'Oeuvre. Le bon Ber-
nard , Comte de Trévifan, n'en a même
rien dit ; car il enseigne dans là Parabole ,

que le Roi lors qu'il vient à la Fontaine

ayant laissé toutes les personnes étrangères,
enire tout seul dans le Bain, ayant une Robe
de drap d'Or, qu'il dépouille 6V la donne à
Saturne , qui en échange le couvre d'un vê-
tement de velours noir. Mais il ne dit point
en combien de tems le Roi quitte 6V dé**>

pouille cette Robe de drap d'Or, 6Vainsi il

passesous silence rout un régime entier, qui
peut être de quarante jours, 6Vpar fois de

cinquante. Durant ce tems-là les pauvres?
Apprentis se fondent fur des expériencea
qu'ils ne connoilsent pas. Depuis qu'une fois
la noirceur commence à paroître jusqu'à la
fin de l'oeuvre, les nouveaux signesqui pa-
roiísent tous les jours dans le vaisseau, don-
nent assezde satisfaction àl'Artiste ; mais
il faut avouer qu'il est ennuyeux d'être cin-»

quante jours dans une telle incertitude, lans

guide, 6V fans aucune marque qui puisse as-
surer ceux qui travaillent. ,
- Je dis donc que depuis que le compôt a
commencé à sentir le feu ( dans le four-
neau ) jusqu'à ce que la noirceur apparoisse^
tout cet inrervale , c'est le régime du mer-»
cure, c'est-à-dire du mercure philosophique,
qui travaille tout seul durant tout ce tems-
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íà y son compagnon ( l'Or vulgaire ) demeu-
rant mort un espace de tems convenable :
6V c'est cc que personne n'a encore décou-
vert avant moi.
. Quand tu auras donc conjoint ensemble
les matières, qui sont POr 6Vnotre Mercu-
re , ne t'imaginc pas, comme font les vul-

gaires Alchymistes , que POccidcnt ( ou
cíistblution ) de l'Or doive arriver tout aussi-
tôt après. Non , je t'assure que cela ne se
fait pas ainsi. J'ai attendu long-rems avant

que la paix 6V le calme fusiènt faits entre le
feu 6VPeau. Et de ceci les envieux n'ont dit

qu'un seul mot, lorsque dans le premier ou-

vrage ils ont appelle leur matière Rebis ,
c'est-à-dire une chose qui est faite de deux
choses, ainsi que le Poète l'a dit :

Rebis n'est qu'une chose, étant faite de deux j
Toutes deux unies en une.

II se dissout, afin qu'en Soleil, ou qu'en Lune

Les Spermes soient changés, qui sont principes d'eux.

Sçachesdonc certainement qu'encore que no-
tre mercure dévore POr, néanmoins cela
ne se fait pas de la manière que le pensent
les Chymistes Philosopâtres. Car quoique
tu ayes conjoint l'Or avec notre mercure ,
tu retireras un an après le même Or tout
entier, fans qu'il soit aucunement altéré ni
dans fa substance ni dans fa vertu , si tu ne
fui donnes le feu au degré qu'il faut pour le
décuire. Qui.dira le contraire n'est pas Phi-

losophe. Ceux
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Ceux qui sont dans.la voie de Perreur s'i-

maginent que la dissolution des corps est st
aiséeà faire, que des aussitôt que l'Or est

jette 6Vsubmergé dans notre mercure, il est
dévoré ( 6V dislbut ) en un clin d'oeil , fe
fondant fur ce passagede Bernard Comte
de la Marche Trévifane , qu'ils expliquent
mal, lorsqu'il parle de son Livret d Or, qui
étant tombé dans la fontaine se perdit, 8c
il ne put plus l'en retirer, Mais ceux qui ont
eu la peine de travailler à la dissolution des

corpspeuvent rendre témoignage de la dif-
ficulté qu'il y a à la pouvoir faire, Moi-mê-
me qui en ai vû 6Vsait l'expérience plusieurs
fois, je proteste que.c'est un travail qui re-

quiert une grande industrie de gouverner lé
teu si bien 8c avec une telle justesse, après
que la matière est préparée, que par fa cha-
leur il fassedissoudre les corps, fans qu'il
brûle leurs teintures. Remarques doncbieii
ceque je te vais dire. , ';-'<'
. Prens le corps que je. t'ai montre, c'est-
à-dire!POr!Vulgaire'y 6V le mets dàns Peau
de notre Mer., laquelle né perde point la
chaleur qu'elle a acquiseauparavant pendant
un #ftnà nomjbré. de mois qu'elle aura été
travaillée & disposée : décuisj.continuelle-
ment c.et,Qrváyecnn feu qui lui soit pror
pre.j de sorte;que.daps ton vaisseautu voies
monter unç rosée 6Vun brouillard, qui re-
tomberont .incessamment en gouttes jour &
nuit. Je t'apprends oue dans cette circula?

Tome IV* .
'
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tìon le mercure monte tout tel qu'il est en
sa première nature ,* 6V que le corps de-
meure en bas ( au fonds du vaisseau) touc
de riicmc en fa première nature, jusqu'à ce

que par un assez longtems le
corps

com-
mence à retenir .quelque peu de leau , cV
ainsi le corps 6V Peau font faits l'un 6V Pau-
tre participansdes dégrès (6V des qualités]
qu'ils ont chacun séparément, (c'est-à-di-
re que le corps communique fa fixité à
Peau, 6V Peau fait part de fà volatilisé au

corps. )
Mais parce que dans la sublimation qui se

fait alors , toute Peau ne monte pas, &

qu'il en reste une partie avec le corps dans
íe fonds du vaisseau ; si tu considères fou- 1

vent 6V attentivement cette opération, tu

remarqueras que le corps bouls 6V se crible
Hans Peau, qui demeure en bas, 6V que par
le^moyen

de cette même eau les gouttes qui
retombent percent &• ouvrent Te reste du

corps , 6V que Peau, par cette circulation
continuelle devenant plus subtile, elle tire
à la fin Pâme de l'Or doucement 6V faus
.Violence.

Ainsi par l'entremiìe de Pâme , Pésoric
«st

7
réconcilié avec lè corps, 6V ils s'unissent

•tous deux dans la couleur noire J8c cela àr*.
rive dans cinquante jou rs au:

'
plus tard.

•Cette opération s'appelle lé régime du mer-
cure , parce qu'il se circule, étant élevé en

•hàufcsak6V que le corps de l'Or est bouilli
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en basdans le fonds du vaisseauen ce même
mercure. Et dans cette opération le corps
est passif jusqu'à ce que les couleurs appa-
roilsent , qui commencent à se faire voir
tant soit peu vers le vingtième jour, pourvA
que ì'ébullition se fasse bien 6V faus aucune

interruption ni relâche. Ensuite ces cou-
leurs s augmentent 6V se multiplient, se

changent 6V sediversifient jusqu'à ce qu'el-
les seterminent dans la noirceur très-noire,

3ui
arrivera au cinquantième jour , si lès

estinsfavorables t'appellent à ce bonheur.

CHAPITRE XXV.

Du second Régime de l'Oeuvre qui estcelui
de Saturne, ou du Plomb. >

LE
Régime de Mercure étânt achevé,'

( ce que Pon reconnoît par ce que son

opération est de dépouiller le Roi, c'est-à-
dire l'Or de seshabits dorés, d'attaquer 6V:
lasser par divers combats le Lyon jusques
à ce qu'il soit aux derniers abois ) le Régi-
me prochain de Saturne lui succède. Cár
c'est la volonté de Dieu que Pouvrage .qui
est commencé soit parachevé de la maniéré
quille doit être, 6V c*est la règle de cette

Tragédie, que lorsque l'un des Personna-

ges sort de dessus le Théâtre , l'autre y en-
tre en même tems, 6V que l'un ayant joué,
son xôle l'autre commence le sien aussi-

n
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tôt. La Loi de la nature, est que la mort

fdiisique
d'un Etre, est la vie d'un autre,

a fin 6V la corruption de celui-ci est Pori-

gine 6Vla génération de celui-là ; la vie se

{>erpétue
sous différentes formes successives

'une à l'autre , par une continuelle méta-

morphose. Ainsi le Régime de Mercure
n'est pas plutôt achevé, que Saturne qui est

; son successeur6V à qui le Royaume appar-
tient par droit de succession ,\ prend in-
continent sa place. Par le Lyon mourant
naît le Corbeau de bon augure.

Et ce Régime est fort droit 6V linéaire
à Pégard de la chaleur , parce qu'il n'y a

qu'une couleur seule 6V unique qui est le
noir très-noir, qui paroisse; mais il n'y a ni
fumée, ni vent ni aucun simbole ( ou in-
dice ) de vie, 6V l'on n'y remarque

autre
chose, si ce n'est que la Composition pa-
roît quelquefois toute seche, 8c par fois on
voit qu'elle boult en façon (6V consistance)
de poix fpndue. O que c'est une chose af-
freuse à voir \ Aussi est-ce proprement une

représentation de la mort éternelle, 6Vun
deuil de la J.étargie physique : mais que
c'est une chose qui doit causer de joye à
l'Artiste qui en luit la conduite ! Car ce

n'est pas une noirceur ordinaire qui parpît
ici , mais c'est une noirceur si excessive}

qu'à force d'être noire elle paroît luisante
8c resplendissante. Que si tu vois une fois
.fa Matière s'enfler çornme de la pâte dans
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íe fond du vaisseau, réjouis-toi, car tu dois

savoir que cela te marque qu'il y a un

tl'piit vivifiant.* qui est renferme au dedans,
cVqui redonnera la vie à ces Corps morts-
dansle tems que le Tout-puissant a prescrit
pour cela.

Je t'aveftis ici de prendre fur-tout bien

garde à ton feu, que tu dois ménager 6c
conduire bien judicieusement ; car je te jure
en bonne foi, que si dans ce Régi me-ci,
tu fais sublimer quelque chose de tes Ma-
tières, pour avoir trop poussé le feu, tout
ton Ouvrage seraperdu lâns ressource.Con-»
tente-toi donc, comme le bon Treviían/
d'être détenu eii prison quarante jours 6V

quarante nuits, 8c laisse demeurer la Ma-
tière , qui est encore tendre, au fond du
vaisseau, qui est le nid oû se fait la con-

ception ; 6V sois très-afliiré que lorsque se
teins scrá échu , que lè Tout-puissant a h>
mité pour l'accomplissement de cette opé-
ration , l'Esprit réíuscitera glorieux, 6Vqu'il
glorifiera son Corps : je veux dire qu'il nioii-
tera, 6V qu'il se circulera doucement 6V
fans violence; du Centre il montera au*
Cieux, puis des Cieux il descendra dans
le Centre , & il prendra la force des ebofis
supérieures & inférieures.

L'Or vulgaire s'éxauçant 6Vdignifiant par
la vertu de notre Mercure, manifeste par or-
dre tous les|dégrez métalliques qu'il a en lui,
& devient ainsi l'Or philosophique animé 6>
animant. " •

-Jiij
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CHAPITRE XXVI.

DH troisième Régime qui est celui de Ju-
piter , ou de l'Etain.

AU
noir Saturne, succède Jupiter qui

est d'une couleur différente. Car après
que la Matière a été dûement putrisiée 6V

pourrie , 6V que la conception a été faite
dans le fond du vaisseau, tu vetras encore

par le bon plaisir de Dieu, des couleurs qui
fc changeront souvent, 6V une autre subli-
mation qui circulera. Ce Régime n'est pas
long, car il ne dure pas plus de trois se-
maines. Durant ce tems-là toutes sortes
de couleurs que l'on ne le sçauroit imaginer
paroîtront, 6V l'on n'en peut rendre aucune
raison certaine. Les pluyes seront alors

plus abondantes de jour à autre , 6V enfin

après toutes ces choies qui sont très-agréa-
bles à voir , il paroît au côté du vaisseau
une blancheur en façon de petits filamens
ou comme des cheveux. *

Quand tu verras
cela, réjouis toi, car c'est une marque que
tu as heureusemeut parachevé le Régime
de Jupiter *

Dans ce Régime il y a plusieurs choses
à quoi l'on doit prendre gaçde fort soigneu«
sèment. La première c'est d'empêcher les

petits des Corbeaux de retourner dans leur
'* f lamel rappelle blancheur capillaire,
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nid , cjuand il en seront un fois sortis. La
seconde est qu'il ne faut pas tellement épui-
ser Peau, que la terre qui est affaissée n'en
ait point du tout >6V qu elle demeure toute
sèche8c aride dans le fond, ce qui la ren-
droit inutile. La troisième c'est que tu dojs
prendre garde à ne pas tant arroser t,á
terre qu'elle en soit tout à fait suffoquée'
6V noyée. On évitera toutes ces erreurs 8c
cesinconvéniens , .par le secours du bon

Régime de la .chaleur extérieure.

CHAPITRE XXVÍI. ;

Du quatrième Régime qui est celui de lp
Lme, òu de í Argent philosophique.

LE
Régime de Jupiter étant parache-

vé , surj,Ja fin dû quatrième. mois le
signe du croissant de la Lune t'apparçîtra,
6Vtu dois fçavoir que tout le Régime (íe

Jupiter a été employé à laver le Laton.

L'Hsprit qui fait cette lotion [ ou qui le lave]
est sort blanc; 6V pur en sa nature , mais Je

corps qui doit être lavé est d'un noir très-
noir , àcausc de sesimpuretés : dans le pas-
sage du noir au :blanc y pajroiífenç toutes
les couleurs intermédiaires qui difparoissant
font que tout devient blanc, non pas pour-
tant qu'il soit parfaitement blanc des le pre-
mier jour; mais du blanc il viendra autres*
blanc peu-à-peu ,6V par. dégrez. ,

Í iiij



104 ThlLALETWti
Tu dois fcavoir que dans ce Regínve

tout le
compot devient à la vue comme de

TArgeht-vif coulant, 6V c'est ce qu'on ap-
pelle sceller'la mère dans le ventre de soft
infant qu'elle a enfanté auparavant.

Et
dans ce Régime on verra plusieurs belles
couleurs variées , qui ne seront que se

montrer, 6V qui disparaîtront aussi- tôt ,
mais qui tiendront pourtant plus delabîaiir
cheur que de la noirceur; de même que
dans le Régime de Jupiter elles s*appro-
choient plus du noir que dujjlanc , 6Vsça-
che qu'en trois semaines se Régime de sà.
Lune ou de PArgent ^ sera accompli.

Mais avant que ce Régime soit achevé»
le composé prendra niille formes différen-
tes. Car les Fleuves venant à segrossir avant
toute' sorte de coaguktion, le composé se

ìiquifiera 8c Cecoagulera cent fois dans un

Jour. Par fois il pároîtrá comme des yeux
de poissons. D'autres fois on le verra en for-
me d'un arbre d'argent très-fin 6Vbien poli

;Avecde petites branches 6V des feuilles. En
«n mot dáiis ce Regime-ci tu seras surpris
8c ravi d'admiratióh de Voir tant de adver-
seschoies qui paróîtront à toute heure A la

fin tu auras"dé petits. grains très-blancs >qui
Tessemblerontâux atonies du Soleil Ì 8Cd'ail-
leurs si beaux, que jamais homme n'en a
vû de pareils. :'.. ; '?.

Rendons des:graces ifhmortelles à Dieu,

qui a eu là bonté?de conduire l'oeuvre }ùf-
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ques à cette perfection. Car c'est alors la
véritable teinture parfaite pour le blanc,

quoi qu'elle ne soit encore que du premier
ordre, ,6V'par conséquent qu'elle n ait que
peu devertu 6Vd*efricaciré,en Comparaison de
cette puissance admirable qu'elle acquerera
si l'on réitère, 6V refait sa préparation du
second ordre.

CHAPITRE XXVIIÎ.

Du cinquième Régime , qui est celui de Ve-
nus, ou du Cuivre.

C'Esturte

chose lapins surprenante éc ad-
mirable de toutes dans notre Pierre, de

cequ'étant à présent entièrement parfake,6V
pouvant [ dans Pétat oû elle est]-communs*»

queFuriíeteinture parfaite pour le blanc, elle
s humilie encore d'elle même , 6V qu'une
seconde fois elle veuille devenir volatile,
fans que l'on y touche , ni que l'on y met-
te la main. Néanmoins ss tu peníois 1oter

defph vaisseau, pour la remettre dans un
autre:j' cïuajid elle-sera une fois refroidie,
'm ne fa fcâuroií (>lú»pousser à un plus haut

degré de'perfection ,íç'est-à-d ire au rouge,
quelque artifice que tu fasses.'Et m moi ni

pas un des anciens Philosophes ne fçaurions
donner une raison convaincante pourquoi
cela se fait ainsi, 6V nous ne pouvons dire
autrë chose Í fi ce n'est' tp\e c'est le bon plai*
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sir de Dieu que cela arrive de la sorte.

Ici tu dois bien prendre garde à bien
conduire ton feu. Çar c'est une maxime
indubitable, que la pierre, pour être par-
faite doit être fusible. Ainsi si tu lui don-
nes le feu plus fort qu'il ne faut, ta Matière
se vitrifiera, 6Vétant fondue , elía s'attache-
ra aux côtés de ton vaisseau, 6V tu. n'en

sçaurois rien faire de plus, ( ni lui donner

davantage de perfection.) Et c'est-là cette
vitrification de la Matière que.les Philoso-

phes avertissent si souvent qu'il faut éviter
ôV qui (si l'on n'y prend bien garde ) a ac-
coutumé d'arriver devant que l'Oeuvre soit
au blanc parfait, 6V lors qu'elle y est* Et
cela arrive depuis le milieu du Régime de la

Lune, jusqu'au septième ou dixième jour de
celui de Venus.. '

II faut donc augmenter seulement un peu
le feu, 6V de telle, sorte, que la chaleur ne

puissepas faire devenir la composition vitri-
fiée, c'est-à-dire coulante comme du verre
fondu, Mais il faut que la chaleur soit douce,
parce que par cç moyen, la. Ratière se fon-
dra 6V s'enflera.d'elle mêhie, 6V £vec ('aide
de Dieu , elle recevra un esprit qui, volera
6V montera en haut, portera 6V enlèvera la
Pierre avec soi, 6V il produira 6V!fera naî-
tre de nouvelles couleurs. La première de
toutes fera la verdeur dé Venus, cjui dure-
ra long-tems ; car elle ne difparpîtra point
entièrement •

:qu'après.yingt jours. ^Ensuite
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viendra la couleur bleue , puis la livide ou

plombée, 6V fur la fin du Régime de Venus
la couleur de pourpre pâle 6V obscure.

Ce à quôi tu dois prendre garde dans cette

Opération , c'est de ne pas trop irriter ni

pousserPEsprit : car lors il est plus corporel
qu'il n'étoit auparavant, 6V si par le feu tu
le contrains de voler au haut du vaisseau, à

peine le pourras-tu faire retourner de lui-
même. II faut avoir la même précaution
dans le Régime de la Lune , lorsque PEs-

prit aura commencé à s'épaissir[ 6V a se faire

corps:]car lors il faudra ìe traiter douce-»
ment 6Vfans violence, depeur que si on le
íailbit fuir au haut du vaisseau, tout ce qui
est dans le fond ne soit brûlé, ou du moins

qu'il ne sevitrifiât, ce qui causeront la pert«
totale de ton Ouvrage.

Quand donc tu verras la verdeur, sçachel
qu'elìe contient 8c enferme dans soi laver**
tu de germer.' Ainsi prends bien garde en
cet endroit que cette agréable verdeur ne
se change en vilain noir par la trop grande
chaleur, mais gouverne ton feu avec pru-
dence ; 6Vpar ce moyen tout ce Régime fera'
fait dans quarante jours, 6Vtu y remarqueras
toute la vertu amoureuse de la régénération
6V végétation.
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CHAPITRE XXIX.

Du sixième Régime qui est célui de Mars,
ou du Ver*

LOrsque
íe Régime de Vénus est para-*

chevé, dont la principale couleur acte
verte , 6V tirant un peu fur le rouge obscur
de pourpre, 6V par fois fur le livide ; 'dans
le tems duquel l'Arbre Philosophique a fleuri
6V a paru atec des feuilles 6V des branches
dive:silices de plusieurs Couleurs, le Régime
de Mars prend (a place- La couleur domi-
nante dans ce Régime est une ébauche 6Vun
commencement d'orangé mêlé 6V lavé
d'un jaun£ tirant fur le brun limoneux, 6V
outré cela il fait parade des couleurs de l'Iris
8c de celles de la queue de Paoin mais elles
ne/ont que passer.

Dans ce Rcgime la consistance de la com»

position est plus seche , 6V il semble que la
Matière prenne plaisir à se déguiser en pre-
nant diverses formes. La couleur de l'Hya-
cintiie mêlée avec tant soit peu d'Orangé,
paroîtra fort* souvent dans ces jours-là. C'est
ici que la mère qui a été scellée dans le
ventre de ion enfant s'élève 6V s'épure afin

3
u'il ne s'y trouve aucune pourriture, àcause
e la trop grande pureté dans laquelle no-

tre Composé se doit terminer. Mais pen-
dant tout ce Régime, l'on voitdaus le rond
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dji vaisseaudes couleurs obscures qui sepro-»
mènent, 6V il se forme d'autres couleurs

moyennes*qui paraissent fort ca'mcs.

Sçachesque notre Terne vierge reçoit lors
fa derniere façon, afin que le fruit du so-
leil , c'est-à-dire de l'Or y soit semé, 6Vqu'il
meuristè. Ainsi tu dois continuer à entrete»*
tenir toujours une bonne chaleur, ÔVassu-
rément vers le trentième jour de ce Re*-

gime tu verras paraître la couleur orangée ,
qui dans deux semaines après qu'elle aura
commencé de paroitre, teindra toute la Ma-
tière de í a couleur.

CHAPITRE XXX'.

--D" seùtiéme Régime aui est celui du Soleil
* ou de l'Or philosophique.

TE
yoilà maintenant bien proche de

la fin de ton Oeuvre, 6V tu 1aspresque
achevé. Tout par.oît dans le vaisseau, com-
me si tout étoit de l'Or très-fin, 6V le laict
de la Vierge,qui s'y circule, avec lequel tu
fais imbìbition 8c abreuve cette Matière, de-
vant fort orangé.

Ç'e/t ici cjue tu es obligé de rendre des
grapes immortelles à Dieu , qui est le li-
béral dispensateur de tous les biçns, de ce
qu'il t'a fait la grâce de parvenir jusques-
la. Prie-le bien humblement, qu'il lui plai-
se de si bien conduire,ton dessein pour ce
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qui te reste à faire , que pour vouloir hâter
ton Ouvrage , qui est presque parachevé,
tu ne le ruines entièrement.

*
Considère qu'il y a presque sept mois que

tu attends, 6Vqu'il n'est pas à propos de dé-
truire 6Vde perdre tout en moins d'une heu-
re. C'est pourquoi tu dois agir avec très-

grande précaution , d'autant plus que tu es

plus proche de la fin, 6V de la perfection de
ton oeuvre.

Si tu te comportes prudemment, voici ce

qui arrivera de remarquable dans ton Ou-

vrage. Premièrement tu verras une certai-
ne sueur citrine ou orangée dans ton corps ;
8c à la fin le corps venant à s'affaisser,
tu remarqueras des vapeurá orangées, qui
seront teintes de couleur de violette^6V par-,
fois de pourpre obscure. ^

Après avoir attendu douze ou quatorze
Jours tu remarqueras dans ce Régime du So-
leil ou de POr Philosophique, que la plus
grande partie de la Matière deviendra nu-
mide, même en quelque façon pesante ; ce»

pendant elle ne laissera pas d'être toute em«

"portée dans le ventre du vêtit.
. Enfin vers le vingt-sixiéme jour de ce Ré-

gime elle commencera à se dessécher, puis
elle se liquifiera , deviendra coulante 6V se

congèlera, 6Vensuite elle se liquifiera en-
core cent fois le jour , -jusqu'à ce qu'elle
commence à segranvler, eníorte que toute
la matière paraîtra divisée en petits grains ;
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après quoi elle se réunira en une niasse, 6ç
de jour à autre elle prendra mille formes
différentes, 6V cela durera deux semaines
ou environ.

Enfin par l'ordre de Dieu, la lumière de
ta matière jettera des rayons si vifs , qu'à
peine le •

pourrois-tu imaginer. Quand tu
Verraspâròître cette lumière tu dois atten-
dre bientôt la fin de ton OeUvre, car tu ver-
tas cette fin désirée trois jours après, parce
que la matière se mettra toute en grains
aussimenus que les atomes du Soleil, 6V
elle fera d'une couleur rouge^ si foncée »
'qu'à force d'être rouge elle paraîtra noire,
comme est le sang d'un homme» bien sain*
quandil estpris 6Vcaillé. Et tu n'aurois jamais
pû croire que l'Art eût pû donner une telle
teinture à 1Elixir, parce que c'est une créa-
ture admirable qui n'a pas fa pareille dans
toute l'étendue de la Nature, tant s'en faufc

Î[u'il
sepuisserien trouver au monde qui lui

oit parfaitement semblable.

CHAPITRE XXXI. ;

La fermentation de la, Pierre. i

ENsin
, souviens-toi bien que te voilà

en possessiondu souffre ròuge incom-»
bnstible , qui'par lui-même, quelque degré
de feu que l'on puisselui donner, ne pour>
roit être pouslé plus loin par luUmême. •
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Mais j'avoïs oublié de t'avertir dans se

Chapitre précédent que tu dois soigneuse-
ment prendre garde à une chosedans le ré-

gime du Soleilorangé,c'est-à-dire de l'Or
citrin philosophique, qui estqu'avant la nais-
sance du Pils surnaturel, qui est revêtu de
la véritable pourpre deTyr, tu ne fassesle
ifeu si fort , qu'il vitrifie ta matière 3 parce
que si estéétoit ainsi, elle ne sepourroit ja-
mais plus dissoudre, 6Vpar conséquent elle
ne secongcleroit point en ces tr.ès-beaux
atomes parfaitement rouges. Ménage donc
bien W cjialeur , 6V sois prudent .6Vavisé

Jjpur né te pas priver toi-mênie d'un si

grand trésor.

Cependant quancl tu feras parvenu jus-
qu'ici , ne t'iniagine pasque ce soit la fin de
tes travaux, 6Vque tu n'ayesplusrien à fai-
re ; car tu dois encpre pafer outre, réitérer
8c faire une secondefois la circulation de la
roise£c'est-à-;direrecommencerlesopérations
que tu viéns cléfaire ) afin que de cesouffre
incombustible tu ayesl'Elixir.

Pour cet esset, prend trois parties d'Or
bienSnir, 6V une partie de ce souffre ignée;
Ou n tu veux, tu peuxprendre quatre par-
ties d'Or, avec une cinquième partie'de ton

souffre (c'^st-4-dîre une partis .de souffre
cpntre quatre d'Or ) mais la;première por-
tion estla meilleure. Paisfondre l'Or dans
pn creusetbien net*»6Vquand il seraen fu->

Jîonjette, ton souffre 4ç4ans>mais avecpré-
caution
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ffcution, de peur que la fumée des charbons -
fte se gâte.

Fais les fondre 6V fluer ensemble , puis
jette-les dans un autre creuset, 6V il s'en
fera une masséqui se pourra aisément pul-
vériser , 6V qui sera d'une couleur très-belle
8c très-rouge , mais qui ne sera presque
pas transparente. Prends de cecte masse,que
tu auras broyé 6Vmis en poudre, une par-
tie , 6V de ton mercure des Philosophes
deuxparties, mêle-les très-bien ensemble, 86
lesmets dans un autre oeuf philosophique de
verre, que tu boucheras exactement, gou-
verne-les comme tu asfait ci-devant; 6Vdans*
deux mois tu verras paraître 6Vpasser unè
seconde fois tous les-régimes Punaprès l'au-
tte selonTordre que je les al décrit ci-des*
fus; c'est là la véritable fermentation pour
obtenir Pélixir philosophique, 6V011la peut
encore réitérer si l'on veut.

***** ****** ***»*««**$

CHAPITRE XX XII.

L'Imbibition de la Pierre.

JÊ
sçai bien qu'il y a beaucoup d'Auteur»

qui dans certe oeuvte prennent la fer-*

mentátion pour f agent interne 6Vinvisible-,

parce qu'ils appellent ferment ce qui a la

vertu dépaissir naturellement les esprits vo-

latils 6V subtils,, fans qu'il
soit beioin d'y

toucher pour cela. Et ils disent que la ma*

Tome lK • *
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niere de faire la fermentation dont je viens
de parler , se doit plutôt appeller cibation,
(ou nourriture) qui se fait avec le pain ÓV
le lait, c'est-à-dire avec le souffre parfait,
6V le mercure, qui est le lait de la Vierge. )
Et c'est ainsi que Riplée en parle. Mais
moi, qui n'ai pas accoutumé de citer les
autres , ni de m'assujettir à leurs opinions,
dans une chose que je íçai aussi-bien qu'eux,
j'en ai parlé selon la connoissance 6V l'expé-
rience que j'en ai.

II y a donc une autre opération par la-

quelle la pierre s'augmente plus en poids
qu'en vertu. La voici. Prens ton souffre

lorsqu'il est parfait, ou au blanc ou au ron>

ge;8ck trois parties de souffre ajoûte-y une

Quatrième
partie d'eau, ( qui est le mercure

es Philosophes ) 6Vaprès que cette compo*
lition aura portée tant soit peu de noirceur,
par une cuistònde six ou sept jours dans un

ceuFphilosophique en Pathanor, ton eau que
tu viens démettre, deviendra aussiépaisse
que ton souffre.

Alors ajoûte-y encore une quatrième par-
tie ( d'eau. ) Or quand je dis une quatrième
partie $ cela ne se doit pas entendre qu'il
faille prendre une quatrième partje d eau
à l'égard de toute la composition que tu viens
de faire> dans laquelle contre trois parties• de souffre tu as déja mis une pard'e d'eau,
qui a été coagulée; niais on doit entendre
cette quatrième partie d'eau, à 1cgard des
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trois parties' 4&souffre Í ( 6V4e ce qu ellçs

pesoient );avanç,qu'il eût été abreuvé ou im-
bibé de cetté quatrième partie d'eau, ce qúi
s'appelle la seconde imbibition.

Et quand cette seconde quatrième partie
d'eau sera bûe , ajoûte-y encore une sem-
blable Quatrième partie d*eauyquè tu coa-

gulerasencore de même parune chaleur con-
venable , ce fera la troisième imbibition.

.Pour faire la quatriém<eimbibition, prehji
deux parties d'eau , pour trois parties de

souffre premier , que;tu,as employé avaiit
la première jm$ bitjon 6Vfélon le poj4s ot-

. feryá » c'eft par cette proportío)i qu'on;/rn-
hitjç, 8c congelé pour la quatriérne ?' cin-

.quiéme.6V.sixième fpis. ,.., .,, i-

Qitànd tu auras fait six imbibitioiis 8c

congélations de cette sorte, en observant

toujours la proportion ( que je t'ai dit cniîil
• faut.garde.*j'.4e:*^i} A ^gard'rdu souffre.)

Enfin à la septième imbibition tu mettras
•df-ìfl îpar*;ie«0q'e%VLA|t^oyijours à, proportion

des trois premières paries de-ton souffre,
avant la première imbibition. Et quand tu
auras fait ta composition de cette manière,
tu la mettras dans ton vaisseauAque.tu scel-
leras t §ç ayeçlejn.^me, fçm dont tu t.'esservi
díuista pr.ejftiiere opération, tu jaseras pas-
fer iparXQu$i;les.irégimes/de .cette première
opération,çe qui.sefera dans un niois auplus.
Tu às alors, la véritable pierre du troisième
ordre> dont une partie fait projection fur

Kij
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dix mille parties ( des m4*u* imparfaits)
qu'elle teindra parfaitement^ en Oh )

CHAPITR E XXXI IL

De, la multiplication de la Pierre.

IL
n'y a point d'àotre façon póur faire I*

multiplication, que de prendre la pierre
•quand elle est parfaite , 6V en mettre une

partie avec trois, ou tout au plus avec qua-
tre parties de mercure.de. la première ooé-
ration >( c'est-à-dire du mercure des Phi-

losophes ) 6Vdonner à cette composition lin
"feu convenable sept jours durant »ayant au-

paravant scellé ton vaisseaubien exactement.
Et tu. auras un très-grand plaisir

à-voir qu'el-
le passerapar tòus les régimes tout de fuite;
8c le tout fera augmente eiv vertu mille fois

plus que la pierre he' Pétoit avant cette mul-
•

tlplication.
! -.; ";

Si tu faisl^mênie-clrose urie-seconde fois,
- «Ile passera,par tous les régimes en trois

jours ,.6V fa vertu tingent* de la Médecine
fera exaltée-, & augmentera encore de mille
fols autant.''

' •"

Et tu
1'

feraspasser fon- «uvre par tous les

régimes, 6V'partoutes les'côuléUrsdàtis les-

pace d'un jòtìr naturel,iì tu- réitérés laniême

opératloi^[)ëúr Uhè;troifiérne fois..
'

Enfin- tout cela se fera dan* une- heure,
t pour la quatrième foiî tu fai* la mêjji*
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éliose^'de sorte que tu ne pourra? jamais
troùvèf láfin de la vertu de ta pierre , qui
fera fi grande qu'elle fera infinie , & par
conséquent iìrcompréhensibfe, si tu conti-
nue.à la multiplier. Etant parvenu là ,',n'ou>-
bliepas' dé réndte desgrâces immortelles à.
Dièiííi ítar- tu àsèn'ta possestioatout le tré>
for uVla .Nature., '•'. >

CHAPITRE XXXIV.

ji, !>.# /^ manière ^e faire la Frojeftion;.

F)
Rens1uriè*partfe*de»ta-pierre lorsqu'elle'' seraiparfaite de la 'manière qu'ils a été

dît, soit au blanc soit au rouge ,. & selon

la-qualítc ( & le degré) de ta Médecine-,
orensde l'un ou de l'autre luminaire, c'esiV
à-diré ou de l'Or ou de l'Argent, quatre
>artië£r que tu ferás fondre dans-lui-creuset
)ièn"net; Sc lors jette lapartie-de-ta pierre
)laiícrieou rouge, selon-l'éspécedu lumi-

naire-quetirauras fondu, ou blanc ou rouge.
Et quand tout fera mêlé & incorporé ren-
versele creuset* & tu trouveras une masse
qui se pourra-pulvériser.

Prensde la*poudre de cette composition
une partie ^&,du víf-argént bièri javé dix

j\irtieà í'Fais-íe cKaiislèr jusqu'à ce ou'il
commenceà pétiller & à frémir j jette lors
fa poudre fur ce vif.argent, ou- mercure
tulgaire x & elle le pénétrera dans un c)i«k
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d'ceil. Fais fondre,w>,utçejajfcn,augmentant;
le feu, & le tout (era çonvpftj$i) une mé-
decine de l'ordre infe'rieur. , ..' •.;...

Prensalors une partie de cette médecine»
& fais-en projection fur autant de fluelquç
métáií que ce soit ( quand il serayi iìusion,
&, qu'il aura été-bien purgés que...tajiiçrre
en pourra teindre, & tu auras un Çjr.qu
un Argent, meilleur,çju'aucun.Argent, ni
Or naturel,

' '

II est pourtant mjeux de faire la projec-
tion peu a peu, jusqu'à ce que tu voyçs que
ta pierre he' pourra phís teindre «le metail
imparfait'i car de,ceçiemanieçeu.elles'éten-
dra ; deelle en teindra davantage, parce que
quand on ne projette; qu'un peu de la pou-
,dre fur beaucoup 4e jnèrail Jmparfajt, à
moins que la projection se faíse íur le mer-
cure vulgaire, il ,se fajt une perte notable
de la médecine, à çaufe fajcojries (ftedes
.craííçs ou exírçmens)qui sçnt^dánsJé^mc-•faux' impar.íaùs.sÇ'eít;pòuçqu.oipíusjfcç mé-
.taux font .purifiósjç^ftettqyés avant que de

•fálre-ila'proieÂipii^rje^x^^ïnpim'il'y..^ de
;déchet.dans leur transmutation. , ,,-' ,

JiE

ne;vois pasce qu'un homme,,,qui par
la bénédiction de Pieu > a une;fiois par-

itement accompli cet: oeuvre, ^ait & fou-
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haiter en ce monde après cela » sinon qu'il
puiflè en toute liberté, & fans craindre les

tromperies & les mafices des médians, ser-
vir & honorer son Dieu toute sa vie. Car
ce seroit une vanité tout-à-fait insupporta-
ble , si une personne à qui Dieu auroit fait .
une si grande grâce, avoit l'ambidon de pa-
roître avec pompe & avec éclat dans le
monde , pour se faire admirer & y aspirer
à 1estime du vulgaire. Non , croyez-moi,
ceux qui ont cette science sont bien éloi-

§nés
d avoir de telles pensées:'au contraire

n'y a rien qu'ils méprisent & fuyent da-

vantage.
Mais voici quel est le bonheur 6c la félicité

de celui que Dieu a voulu gratifier de ce ta-
lent j c'est un vaste champ ouvert pour lui
à tels plaisirs , volupté & contentement ,
qu'il estinfiniment plus digne & prétieux que
toute l'admiration du peuple.

Premièrement s'ilvivoit mille ans, & qu'il
eíìt tous les jours un millier de milliers
d'hommes à nourrir & entretenir, il ne man-
queroit jamais de rien pour cela, parce qu'il
peut à son gré multiplier fa pierre en poids
& en vertu. De sorte que cet homme , s'il
est adepte, & s'il vouloit, pourroit trans-
muer en Or ou en Argent véritables, tout
ce qui le peut trouver de métaux imparfaits
dans tout le monde.

Secondement, par le moyen de cet Art il
pourra faire des pierres précieuses & des
perles incomparablement plus belles cY plus
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grollés qu'aucunes que la Nature ait jamafo
produit. •

Et enfin il a une Médecine universelle,
tant pour proíonger la vie, que pour guérir
toutes sortes de maladies : de manière qu'un
homme qui est véritablement adepte est lèuF

capable & en état de rendre la santé à tous
les malades qui sont dans toute la Terre
habitable.

Rendons donc louanges & grâces a ja->
mais au Roi éternel, immortel & tout-pùifi
sant enreconnoistance desesbienfaitsinfinis,
& de sestrésors inestimables, qu'il met eu
la main de au pouvoir des hommes sages.

Ainsi j'exhorte celui qui a ce talent de s'en
servir à Phonneur de Dieu, & àl'utilitédu

prochain , afin qu'il ne soit pas convaincu

d'ingratitude envers celui qui lui a confié
ce bienheureux talent, & qu'il ne soit pas^
trouvé coupable & condamne audetnier jour,

Get Ouvrage a été commencé & fini lan

i<>4j , par moi, qui en ai professé & eu

profeíTê l'Art secret, sans chercher les ap-
plaudissemens de qui que ce soitj mais l'ob-

jet de mon Traité est d'aider ceux qui cher-
chent sincérenient la connohTance de cctt&
Science cachée , & de leur apprendre que je
fuis leur Ami & leur Frère , sous le nom

soussigné ,VD'ÉYRENE' PHILALETHE ,. An-

glois de naissance, habitant de l'Univers.

GLOIRE A DIEU SEUL,
FIN.

EXPLICATION
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•
FXPLIGATION

DE PHILALETHE

Sur son Livre intitulé : UEntrés ouverte*du
Palais fermé du Roy\

MA
R s en son intérieur a un esprit ôc

une vertu occulte que personne ne
connoît.

Venus, la Déesse des Amours , a une
beauté qui charme le Dieu des Armées ; elle
contient un sel en son centre, qui pourra
avoir ce sel central poííède la clef pour
trouver les secrets j je n'en dis.point davan-r

tage , persorme devant moi n a découvert
ceci.

Entre tous les Dieux il ne s'en trouve pas
de si magnanime que Jupiter, mais entre
le commun &Icelui que nous nommons; le
nôtre , il y a grande différence ; le nôtrè

provient du vieux Saturne, ce Dieu mélan-

colique ayant avalé une pierre, s'imagina
avoir avalé ou englouti Jupiter en ses en-
trailles j mais se trouvant trompé, il devint

mélancolique & triste, & l'on ne le pût
consoler } car incontinent que cette pierre
abbadir fut entrée en son ventre, le man-
geurchangeaen apparence en une autre for-
meioiais le vieux Abbadir, qui avoit coutu-
me de manger ses enfans , devint fils ât
f orne IV. L



IX% . PtHIJ,ALETHí,
cette plërrë, dans l'éstomach de son père ,'
cela lui Ht tant de mal,' qu'il en devint mé-

lancolique , & de ce fils est provenu le noble
Abbretano.

'

La première matière du Mercure métalli.

quç cft une humidité qui ne moiiille pas les
mains, toutefois (lúide \ c'est pourquoi nous
la nommons éáu ,'si communeV que tout ie

mondeil'a&jla*peut avoir.' <>•• -A.
Mais.ce ii'est^aslfeau>communeou vul-

gaire que nous cherchons \ car en la nôtre
est caché notrevfeu., il légalise à tous mé-
taux , puisque tous contiennent un Mercure
en eux j- son amitié est plus proehe'à l'Or,

puis. à la Lune i ^Juis;àijujpdterf&: Saturne ,
mai« moinsìà Venus,! &>«ncdre moins à
Mars. .:.!" -#.

Qui sçait ôter la superfluité au Mercure >

Qc qui sçait.lúi domier la vie par le vérita"
ble Souffre (car il est mort encore qu'il
soit fluide ) celuidà>pourra dissoudre l'Or>
& le prépaner à.une matière spirituelle.

Le MercureÌest véritabl ment Or.,-'mais
non pas pur., lequel.en cas que vous le fça-
chiez préparer selon la science » donne une
secrette- «source., mère de notre pierre;
c'est icimotre eâù, notre feu,mptre huile,
norre onguent, notre marcassire ». notre
fontaine qui prend son cours * dossquatre
mines ou sources tombans .par le -fluide de
l'air , & humecte notté Roi, ainsi 'celui qui
paroît être mort vient d'être vivifié, & ie
voit dans la verdeur. . < ...
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Apres Mercure c'est le vieux Saturne, qui

néanmoins en apparence est le fondement
de toute notre Oeuvre, par ainsi connolf-,
fez que le Mercure estvéritablement Or, à
le voir saturnien humide & froid-

Le Mercure commun n'est aucunement
ncccflâire à notre oeuvre j la raison est

qu'un corps mort ne peut vivifier un corps
mort, ni ce qui est en l'on impur ne peut
purifier autrui , ainsi tout ce qui est mort
n'a point d'ame, & ne peut rendre un corps
fixe volatil , parce que nul ne peut donner
ce qu'il n'a pas.

Comme donc en Saturne estcachée une ame
immortelle, qui est prnbnniere en. son corps
déliez-lui sesliens, quil'empêchentde paroî-
tre, alors vous verrez monter une vapeur en
formé de perle orientale, ceci estnotre Lune,
notre Ciel, notre Air, notre Firmament.

A Saturne Mars est lié d'amour fort étroi-
tement , lequel sevoit englouti par ce puis*
fant esprit cîe Mars , qui sépare le corps
de Saturne de son ame, ces deux unis don*
nent une source d'oiYprovient une eau daire
& admirable dans laquelle le Soleil perd fa
lueur.

Venus est une trcs-belle étoile, il la faut
conjoindre à Mars &.qu'il leriibrasse , leurs
influencés doivent 'être unies , car elle' est
feule la médjatrice entre le Soleil & notre
Mercure , qui sejoignent tellement ensem-
ble , qu'ils ne se peuvent jamais séparer.

Lij
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Pour faire projection si votre Mercure

est au rouge sur le Soleil, ou au blanc sur
la Lune, une part sur quatre ou cinq par-
ties de métal, il devient cassantcomme du
verre, reluisant comme un rubis, mettez
ceci fur dix parties de Mercure, poursuivez
jusqu'à ce qu'elle ait perdu sa force , l'is-
íue en estOr ou Argent.

L'Auteur atteste avoir vû un petit grain
de la poudre rouge gros comme un grain de
froment un peu plus épais , lequel étoit

porté en une si haute perfection, qu'il est

incroyable, transmuant une si grande par-
tie de métal en Or ; en premier lieu on mit
ceci sur une once dejfciétal qui devint toute
teinture , laquelle l'on mit sur dix, ce que
l'on fit jusqu à la quatrième fois, puis l'on
en prit une partie que l'on mit fur quatre-
vingt-dix mille parties, & devint très-bon
Or, en un an on la peut mener à cette per-
fection.

En casque l'on employé plus de cinquante
livres, excepté le feu continuel, 1on ne

{>arviendra
jamais à notre Oeuvre, l'Or &

e Mercure sont les espècesde cette pierre,
si quelqu'un vient à manquer, l'Or & le
Mercure demeureront comme ils étoient au-

paravant.
La véritable .eau, c'est le grand secret de

notre science j cette eau provient, de quatre
sources, lesquelles ne sont que trois , les
trois que deux, & \%%deux qu'un j c'est Tu-
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nique bain où se baigne notre Roi., c'est
notre Rosée de May , c'est notre Oiseau
d'Hermès, qui vole lur le sommet des mon-

tagnesfans voix ni ton.
C'est le descendant de Saturne, qui cache

une source dans laquelle Mars se noyé j que
Saturne contemple alors fa face à la source,

lequel paroîtra jeune, frais & tendre, lors-

que les âmes des deux seront unies ensem-
ble , il faut qu'une ame améliore l'autre ,

pour lors il tombera une étoile dans cette

iource, & par fa splendeur la terre viendra
à être éclairée. Permettez que Venus y a;ç
toute son influence, car elle est l'amour de
notre pierre , le lien de tout Mercure cris-
tallin , ceci est une source où notre Or
meurt pour ressusciter plus glorieux.

Scachezque notre fils de Saturne doit être

conjoint avec un Mercure métallique j car
le Mercure seul est agent dans notre ouvra-

ge , non le commun, car il est mort, mais
ìldoit être animé par]esel&le Souffre de

nature, leYel se trouve dans le descendant
de Saturne, dans son intérieur il est pur ,
c?estlui seul qui peut pénétrer jusques dans
le centre .des métaux, & entre si bien dans
le Soleil , qu'il fait séparation de ses élè-
niens, & ils demeurent ensemble dans la
dissolution.

Le'Souffre , cherchez-le dans la maison
d'Aries , c'est ici íe feu des Sages, duquel
Ton échauffe le bain du Roi, ce qui peuc

Liij
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être préparé en une semaine , ce feu est
trcs-difforme , & en une heure on le fait
sortir, & lavez-le avec une petite pluie ar-

gentine.
C'estune chosesurprenante de voir qu'un

si fier métal qui supporte si long-tems le
feu, ôc qui ne se laissemêler en aucune
fonte avec aucun autre métal, toutefois il
faut qu'il se plie sous la puissancede notre

•
minéral, & devient étoilé volatil, & entiè-
rement spirituel.

La raison est, que chaque ame a la ma-
tmezie de l'autre ame, nous nommons ceci
l'iirine du vjeux Saturne,

C'est ici notre Acier, notre%véritable Ai-
mant du Roi , notre Eau que nous nom-
nioih ainsi, à causedefa grande splendeur,
notre Or non fixe, un corps cassant,lequel
on secommode par l?aidede Vulcain.

Si tu peux joindre son ame avec le Mer-
cure , aucun secret ne te pourra être ca-
ché ,. ceci se rapporte ait Mars épuré des
Anciens , qiá doit être immédiatement
r. êlè avec Saturne.

Oliim ordonne dans la tourbe, que lion'

joigne le Combattant ayee celui qui n'a

point envie de combattre, le Dieu des ar-
mées* Mars, joignez-le avec Saturne qui
aime la paix.

Tous tes Métaux ont*leur commencement
en Mercure, en casque du Saturne, du Ju-
piter & du Venus on en fit un Mercure
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de tous chacun en particuliejr, vousconnoî-

trçz cette vérité déterminée. t
Toute notre science pourroir être mûç

au Mercure dès Philosophes 1, "niais à quoi
ceci cst-il bon , puiíquè la nature nous
donne une Eau que nqus pouvons prépares
à none Mercure.*

Remarquez donc que le Mercure a des
défauts ; comme il est diffèrent du nôtre }
car nous sommes d'accord qu'ils.sont du
mêriie poids, couleur & fluidité tous deux

métalliques & volatils.. > í: • '.'''
Mais nous clíerchohs dans le nôtre un

souffre que le Vulgaire n'a point j ce souf-
fre le purifie 6c l'anime, il demeuretoute-
fois eau , car l'eau est la matrice de tous les

êtres, S: si1elle 'n'a fa chaleur naturelle, elle"
est incapable dé pouvoir engendrer\ elle ne

peut faire suer ìvptre corps, ni verser fa se-
mence que dans un feu solphureux çom-

trempé avec le Mercure.
Ce feu doit avoir une vertu magnétique ,

& doit être en substanceOr , quoique non
fixe, toutefois d'une mênié source , feule-
ment il y a cettè différence, que l'un est fixe,
& l'autre volatil, dissolvant le fixe.

II n'y a rien dàris ce monde si'proche
au Mercure que' ceci , & rien ne le peut
préparer pour notre Oeuvre que de Cette
substance,qui est le descendant de Saturne,
aux Sages tres-bien connu 6c par moi dé-
claré.

L iiij
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Tous les Métaux peuvent être mêlésavec

le Mercure, fçàvoir extérieurement, mais
ne se*joignent pas radicalement i car par
le. feu on les sépare fort facilement , pat
quoi l'on vpiç qu'il ne se mêle jamais au
centre, & quel'un n'améliore jamais l'autre.

Là raison estque le souffre fixe desMé-
taux esttrop compacte, & le non-fixe trop
terrestre6cimpur, leJMercureen a horreur,
6c ne semêle point avec eux} que si tu en
séparesles foeçes,tu trouveras un Mercure
fluide & un Souffre ctud , par lequel fut x
congeléeson humidité, comme aussiun sel
en forme d'Alun , toutefois ceux-ci diffè-
rent en qualité beaucoupde l'Or.
. Mais notre Minéral tant estimélui ayant
ôté ses ícecescriies, ce qui se fait facile-
ment , il contient en soi un Mercure pur,
lequel à la puissancede donner aux corps
morts la vie par laquelle ils seront capables
de produire leur pareil i mais en soi-même,
il n a point de souffre , toutefois congelé
par un sou/Frebrûlant, caslànt, 6cavecdes
veines reluisantes} son souffrequi n'est nul-
lement métallique ne diffère point du souf-
fre commun, si l'on le séparebien selonla
science, & si l'on en ôte les foeces, il pa-
iroît comme un pépin d'un noyau , 6c à la

yûe comme un métal, lequel l'on peut fa-
cilement réduire en pouefre : dans lui est
une ame très-tendre, montant comme su.
níèe par un très-petit feu ( tel- que le Mer-
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cure congelé ) facilement ceci donne péné-
tration à l'Eau, pénétre jusqu'à la racine
desMétaux, 6c les rend en leurs premières
matières} toutefois il lui manque le vérita-
ble souffre j nous le trouvons dans la maison

d'Aries, Mars se rend par l'aíiïstance de ce

Minéral, 6c le secours de Vulcain, en Mi-
néral , comme il m'est arrivé plusieurs fois.

C'est notre véritable Vénus, la concubine
de Mars , la femme du boiteux Vulcain,

qui châtie ces deux de cet action.
En premier lieu , faites que Mars em>

brassele Minéral, 6c tous deux se distrai-
ront de leur terrestréité, 6c leur sustance

métallique paroîtra en peu de jours, & ce
fera la marque de notre succès que vous
trouviez notre étoile empreinte là dedans j
c'est le sceau que le Tout-puissant a mis fur
ce merveilleux sujet, c'est le feu du Ciel ,

lequel étant une fois allumé dans les corps,
y amène un si grand changement, que le
noir nous paroît comme un joyau très-res-

.plendiflànt, 6c couronne notre jeune Roi
d'une couronne très-agréable; c'est la cor-

ruption qui nous annonce une génération
prochaine , 6c prouve que ce Roi réflus-
citera.

Joignez à ceci Venus en proportion con-
venable ; par fa beauté élle surprend Mars ;
ell.e eQr:animée par lui, réchauffé 6c l'ani-
n\e ,v'étant amie à l'Or, comme Mars l'estr
aussià Diane : de ceci Vulcain déviait ja-
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loux 6clescouvre tous deux deson retz pour
lés attraper dans leur union paillarde.

Et afin que ceci ne vous'paroissepas une
fable , remarquez comme Gadmus'est dé-
voré par notre monstre ; car à la/fiii' il le
touche si bien, qu'il en mérite le nom d'un
grand Conquérant, car d'un coup de lance
fl l'attache à un chêne',remarquezauíïì l'E-
toile qui est solaire, car l'Or se joint avec
l'enfant de Saturne, l'ayant premièrement
nettoyé de sesfaces, tout ce qui est pur se
fflët au fonds , étant versé il paroit une
étoile, comme il fait avecle Mars. .

Mais Venus donne une substancemétal-
lique en forme très-prisable, conjointe avec
Mafî elle estenfermée dansUn rets, ce qui
estcurieux à contempler \ lesPoptessubtils
font caché par des paroles poétiques, mais
assezconnuesaux Sages.-

L'ame de Saturne 6c de Mars'se joignent
ensemble par l'àssistancede Vulcain, tous
deux également volatils, ne peuvent se

séparer, quel'ame'ne devienne fixe, pour
lors il se défait de Saturne, 6c en l'éprèuve
est bon Or, laquelle teinture est réelle 6c

parfaite.
« Mais ceci se doit faire par-la médiation
dé Venusj par son associationDiane les sé-

pare , autrement il séroit impossible.
Quelques-unsseservent descolombes de

Diane pour préparer leur èáu, ce qui estun
'

long travail , 6c une voie non sure >c'est
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pourquoi nous recommandons l'autre à tous
amateurs de la Science, laquelle est la plus
secrète.

Laissez circuler cette eau , jusqu'à ce que
les âmes laitîènt leur groilìere substance eiv
arriére, se faisant un, 6c volans ensemble
sur la montagne, mais ne les y laissezpassi

long- tems, qu'elles se congèlent ,*car YOUS
ne parviendriez pasà votre Oeuvre.

Prenez deux parties du fils du vieux Sa-
turne , de Cadmus une partie, purgez ceux-
ci par Vulcain de leurs foeces, jufqu'à'ce que
la partie métallique soit pure} ceci se fait
en quatre réitérations ,1'étoile vous en mon-
trera le chemin j faites qvfAeneis soit pa~
reille , vous les-«purifierez bien jusqu'àrce'
que Vulcain* les- enferme tous deux } hu- 1

mectez-les àvec de l'eau, & entretenez-les
avec chaleur juíqu-'à ce que les âmes soient

glorifiées.
C'est de lá roséedu Ciel qu'il les faut nour-

rir 6c entretenir , ainsi que la Nature le re-
quiert trois fois pour lé moins, ou jusqu'à
sept fois par les barres de l'eau 6c les flam-
mes du feu, selon la raison} faites en sorte

que la tendre Nature ne s'envole, alors vous
aurez bien gouverné votre feu.

Sçachez aussique le Mercure qui doit com-
mencer l'Oeuvre doit être liquide & blanc*,
ne séchez pas trop rhumiditë par un trop
grand feu, afin qu'il ne vienne en poudre-
rougè ,-car pour lors vous auriez perdu la se~>
mence féminine.
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Toutefois ne faites pas ensorte que notre

Mercure devienne en gomme transparente,
ni onguent, ni huile j car vous perderiez vo-
tre proportion , 6c ne pourriez pas venir à
la solution } mais tâchez d'augmenter une
ame qui manque au Mercure vulgaire ; su-
blimez-le du grossier au Firmament, séparez
les foecesselon la science, 6c quand lefssept
Saisons seront passées,joignez l'Or, 6c fai-
tes ensorte que l'un ne délailïè pas l'autre.

Nous cherchons à multiplier en notre
Mercure un souffre, qui estnotre Or en ma-
nière de liqueur, de laquelle est la lunaire ,
étant la seule plante que nous cherchons en
notre Ciel terrestre} 6c néanmoins l'Or que
la Nature a créé parfait, peut parla vertu
du feu de notre Or, être remis en arriére,
s'entend en Souffre & en Mercure, quoique
ci-devant il ne sepouvoit séparer par aucune
flamme de feu.

Qui ne voit que le Mercure seul est indi-

gne de notre Oeuvre, puisque le souffre lui
lert comme d'un habit, qui plaie fort à la
nature métallique, car sans cela notre Eau
ne pourroit être nommé métal.

Ce souffre se trouve dans les matières

métalliques, en quelques-unes pur 6c mêlé

d'impuretés, là où le feu le détruit seule-
ment } Or 6c Argent sont rendus si clos par
un souffre fixe, qu'ils peuvent résister à tou-
tes les forces de Vulcain , 6c par aucune

puissance d'homme , leur souffre ne peut
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être séparé de leur eau, excepté" par notre

liqueur, qui rhange la fixité du Soleil &de la

Lune, les fait monter tous deux en haut,
non pas seulement ceci, mais ce feu mira-
culeux sépare le souffre du Soleil dans son
centre ; lequel sert comme un vêtement au
Mercure, 6c demeure en une eau dorée i par
dègrezil se fait reculer en arriére, selon que
requiert la Nature.

Mais cette liqueur ne détruit pas riiomo-

généité des Métaux en fa solution, ne per-
met pas pourtant qu'ils demeurent l'un avec
l'autre, 6c les met en désordre. •

Car le Mercure central s'en va au fonds

séparéde la liqueur teinte > de sorte que ce

qui donnpit d-devant le poids à l'Or est plus
léger que le Mercure, à le voir par dehors
comme une huile ou liqueur onctueuse, ou

'sel très-noble en toutes sortes de maladies}
finalement s'il y a quelque chose qui soit mé-

tallique, qui se dissolût dans cette liqueur »
6c l'y laisseautant qu'elle a de matière mé-

tallique , son souffre s'y fond quoique diffi-
cilement, tant notre liqueur a une force mer-
veilleuse : en ceci s'accordent tons les Phi-

losophesdisans que notre Mercure ne prend
rien que ce qui lui est allié métallique, c'est
la mère de notre Pierre.

Ayant découvert le secret de notre Mer-
çute animé du feu , nous passerons à là

pratique fur laquelle vous songerez à réfléchir
solidement 6c mûrement avant démettre la
main à l'Oeuvre.
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Prenez de notre Mercure, leqliel est no*

tre Lune, joienez-y du Soleil terrestre i ainsi
l'Homme 6c Ta Femme sont conjoims réel-
lement ensemble } mettez-y pour lors votre

esprit, qui donne la vie, 6c incontinent ils

agiront ensemble.
Prenez de l'Homme rouge une partie, de

la Femme trois parties, mêlez-les ensemble,
pour lors mettez quatre panies de votre eau,
cette mixtion est nòtre plomb.

On le doit régir par un très-petit'feu,
& l'augmenter jusqu'à ce qu'il lue ; vous

pourriez aufli suivre ici une partie de l'Or,
deux de Lune , quatre d'Eau , qui sont
ensemblemènt le nombre de sept, qui vous
donnera un Sabat glorieux} carlelaton est

rouge, mais ne fait rien en notre Oeuvre

qu'il ne soit blanchi, encore qu'il ait un es-

prit dans son centre, il ne p.arott jamais
que le Mercure n'y soit joint'} ce Mercure
est un corps alors délicat, l'esprit de l'Or y
est résolut incontinent.

Ainsi notre Oeuvre secommence par trois}
en premier lieu, le corps 6c l'ame sejoignent
ensemble , on leur adjoint l'esprit, l'Or
& la Lune ne sont qu'un cn leur essence,
e»v nombre réel que deux j car le Soleil
se cache 6c ne reluit plus j deux corps mêics

ensemble, nous les nommons notre plomb,
notre Mercure , notre Hermaphrodite , il
est roupe par dedans, à Ic voir, saturnien
volatil & blanc, cette nature différente ne
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se sépare?point, mais se conjoint par notre
Art inséparablement.

Prenez unç once d'Or, de la Magnésie trois

onces, ce qui fait ensemble quatre onces •,il
il faut qu'il soit de la sorte, que l'Or perìie
son habillement riche. , &soit blanchi par
Thutnidité de la Lune. II doit être fait

par un petit feu, cette masse paroît fatur-»
nienne fusible dans la chaleur comme du

plomb j joignez-y le poids convenable de vo-
tre Mercure , pour lors mettez-le dans un
verre sphérique ou ovale,sigillé hermétique-
ment , 6c aíïèz grand pour qu'il en reste plus
d'un tiers de v.ufae.

Le quart d'une:once suffit, ou même vous
le ferie& d'une dragme, en casque vous ob-
serviez bien votre poids ; l'Or est la huitième

partie du touc , en cas que vous prenniez
trois parties de la Femme, 6c une partie de
l'Homme, vous mettrez alitant pesant d'eau,
& si vous prenez deux parties de la Fem-
me 6c une d'Or, nous prenons pour lors une

partie plus de l'esprit que de terre.
Un Athanor est le meilleur fourneau pour

cet Oeuvre if contient douze heures de feu,
fans qu'il soit besoin d'y revoir, attendu sa
construction clibaniquç. ,

Incontinent que votre composition sen-
tira le feu, elle fondra comme plomb} ce

corps tendre, cVqui est l'aine de notre Acier,
fait voir une si puissante force, que le So-
leil devient bientôt blanc-, 6cest dévoré par
lui,

r
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Alors il faut verser le suc de Midas fur

eux deux , 6c en quarante jours il devient
noir comme un charbon brûlé, qui est une
Uonne marque} continuez votre feu à mê-
me degré, 6c il parviendra à la blancheur.

Mais surtout, que votre matière ne rou-

gisse pas devant son tems, qui est près de
'dix mois philosophiques} si elle rougit avant
ce tems, c'est une r/iarque évidente que vous
avez donné trop de feu 6c avez brûlé ses
fleurs, 6c qu'il s est fait une précipitée cal-
cination.

Premièrement, l'eau se doit épaissir de

jour en autre, finalement qu'elle ne monte

plus, mais que le tout demeure au fonds ,

ayant mauvaise odeur, noir 6c liquiçje, com-
me de la poix.

Environ les cinquante jours vous apperce-
rez plusieurs couleurs, qui s'augmenteront
de jour en autre comme, azur, verd, citrin,
violet pâle, finalement noir parfait, il pa-
roîtra comme s'il fluoit 6c qu'il y eut des
ailes.

En cas que la sécheresse&.couleur citrine

apparoilsent 6c se multiplient, & que le
verd 6c l'azur ne paroistent point, doutez

de votre opération.
Mais en cas que votre sueur circule dou-

cement , vous n'avez rien à craindre, 6c

quand vous aurez le noir en six semaines,
la corruption & mortification sera comme
les rayons du Soleil, non pas entièrement

secs,
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secs, reluisant comme un charbon, luisant
comme du velour}. vous continuerez à su-
blimer jusqu'à ce qu'il devienne poudre.

Alors l'on n'augmente pas le feu, & la-
dite poudre redevient en eau , jusqu'à ce

qu'elle s'évanouisse pour se coaguler de
nouveau.

Calcination, solution, séparation, con-

jonction, résolution sont toutes les fonc-
tions de l'esprit ; mais en vérité ne sont

qu'une même Oeuvre, qui se fait toute par
un même feu, 6c requiert une même cha-
leur continuelle } ce n'est autre chose que
la sublimation pour rendre le corps fixe vo-
latil.

Toute l'Oeuvre n'est autre chose que} de
faire monter les vapeurs 6c les faire redes-
cendre , que nous nommons séparation.
C'est le commencement, le milieu & la fin
de notre Oeuvre} démêlant leurs espèces
l'une de l'autre , aussi long-tems qu'elles
soient immédiatement conjointes ensemble,
6cque l'on ne les puistè plus séparer.

Alors ils sont comme l'homme, esprit,
ame 6c corps, lesquels trois ne sont qu'un :
ainsi notre Oeuvre, encore que trois, parla
continuelle opération du feu ne fait qu'un
corps, dont on ne peut plus séparer les par-
ties.
Encore que nous donnions différence ànotre

Magìstere, cependant ce n'est qu'une seule

opération} car qui achevé une Oeuvre peut
Tome IV. M
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achever l'autre quand il lui plaira, par-
cç que tout dépend de scavoir ouvrir 6c reser-
iner les corps, lesdissoudre 6c les recongeler,
les volatiliser & figer, lesputrifier , 6c dere-
chef les purifier, les faire mourir, 6c puis
lés faire vivre, tout ceci n'est qu'une íeule

opération comprise en plusieurs íèns.

EXPERIENCES

Sur la préparation du Mercure des Sages
pour la Pierre, par le régule de Mars, ou
fer, tenant de rAntimoine, 6c étoilé, &

par la Lune ou l'Argent.
Tirées c{u Manuscrit d un Philosophe Améri-

cain, dit IRENE'E PHILALETHE , Ànglois
de naissance, habitant de l'Univers.

'- * - - - — .... -..

I. Secret de l'Arsenic philosophique.

Ï'Ai
pris une partie du Dragon igné, &

deux parties cfu corps magnétique, je les
al préparé ensemble par un feu de roíie, 8c

«par la cinquième préparation , huit onces
environ de véritable Arsenic philosophique
ont été faites.

II. Secret pour préparer le Mercure avec son
Arsenic, & enoter les foeccsimpures.

Ma méthode étoit de prendre une partie
4e très-bon A enic philosophique > que j'ai
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mariée àvec deux parties de la Vierge Diane,
8cles al uni en un seul corps, que j ai trituré
8c réduit en menues particules} avec cela

j'ai préparéìnonMercure, en travaillant le
tout ensemble à la chaleur requise, jusqu'à
ce qu'ils fussent fort bien cemirés ; ensuite

j'ai purgé la composition pair le sel d'urine

pour en faire tomber \e$faces, que j'ai re-
cueillies séparément.

III. Députation du Mercure
des Sages.

Distillés trois ou quatre fois 1e Mercure

préparé, 6Vqyi a encore quelque impureté
externe , dans un alambic ciui lui soit pro-
pre, avec une cucurbite calmée-, puis lavez-
le avec le sel d'urine jusqu'à ce qu'il se clari-
fie , 6c qu'il ne laistè aucune quelie en couv-
rant.

IV. Autre purgation fort bonne.

Prenez dix onces de sel décrépite, & au-
tant des scories de Mars, ou de fer , avec
ùne once 6c demie de Mercure préparé} tri-
turez.dans un mortier de marbre le íel 6c les

scories, réduisez-les en tres-menues parties}
alors mettez-y le Mercure } broyez encore
le tout avec du vinaigre , jusqu'à cé*qu'iU
soient si bien mêlés , qu'on ne les distingue
plus •,mettez le tout dans un vase philosophi-
que de verre, 6c le distillez dans un alambic
ausside verre par la médiation du nid qui lui

Mij;
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sert d'arène, jusqu'à ce que tout le Mercure
monte en sublimation , pur, clair 6c splen-
diiïànt} réitérez trois fois cette opération ,
6c vous.aurez le Mercure très-bien préparé
pour le Magistere.
V. Secretde la justepréparation du Mercure

des Sages.

Chaque préparation du Mercure avec son
arsenic, est une aigle} lorsque les plumes
de l'aigle ont été purgées de la noirceur du
corbeau , faites eníorte que l'aigle voile
jusqu'à septfois , c'est-à-dire que la subli-
mation se fasseautant de fois} alors l'ai-
gle ou la sublimation est bien préparée&

disposée pour s'élever jusqu'à la dixième
fois naturellement. *

VI. Secret du Mercure des Sages.

J'ai pris le Mercure requis, 6c l'ai mêlé
avec son vrai arsenic, la quantité du Mer-
cure a été de quatre onces environ, & j'ai
rendu légère la consistancedu mélange} je
l'ai purgé à la façon convenable , puis je
l'ai distillé, 6c il ma donné le corps de la
Lune} ce qui ma fait connoitre que j'avois
fait ma préparation selon l'Art , 6c fort
bien. «

Ensuite j'ai ajouté 6c augmenté à son
poids arsenical de l'ancien Mercure, au-
tant pesant qu'il cn a fallu pour que ce nie-
lle Mercure rendit la composition fluide
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6c légère, 6c je. l'ai ainsi ,purgé jusqu'à ce

que la noirceur 6c les ténèbres ayent été

dissipées, même jusqu'à ce que
*s'Oeuvre

eut presque acquis la blancheur de la Lune.
Alors j'ai pris une demie once d'arsenic,

dont j'ai fait le mariage requis . j'ai ajouté
cela avec le Mercure en l'y joignant, 6c il
en a été faite une matière disposée en for-
me de terre à potier préparée, cependant
un peu plus légère.

Je l'ai purgé derechef selon l'usage requis,
cette purgation exigeoit bien du travail, ce*

que j'ai fait avec un iong-tems par le sel d'u-
rine , que j'ai trouvé très-bon pour, cet ou-

vrage. ,

VII. Autre purgation très-bonne*

La meilleur voie que j'ai trouvé pour pur-
ger la composition, a été par le vinaigre 6c
lel pur Marin *,c'est ainsi qu'en douze heu-
res je peu préparer une aigle, ou sublima-
tion.

i°. J'ai sait voler une aigle, Diane est
restéeau fond de l'ceuf philosophique, avec
un peu de cuivre.

i 9. J'ai entrepris de faire voies une au-
tre aigle , 6c après avoir fait rejetter les

fupernuités, j'ai encore fait (une sublima-
tion , 6c de nouveau les colombes de Diane
sont restées avec une teinture de cuivre.
• }*. J'ai marié l'aigle, en faisant joindre

U sublimation avec le compot, 6c j'ai en-
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core purgé en écartant les. superfluités juG»

qu à ce qu'il parut quelque blancheur : alors

j ai fait voler une autre aigle ou sublima-
tion, 6c une grande partie de cuivre est restée
avec les colombes de Diane, puis j\\i fait
voler l'aigle deux fois séparément pour opé-
rer toute l'extraction du corps total.

4°.'J'ai marié l'aigle en faisant retom-
ber la sublimation fur la confection , & y
ajoutant de plus en plus 6c par dégrez de
son humeur ou humidité radicale } 6c par là
la consistance a été faite en fort bon régi-
me j l'hydropisie qui avoit regnée dans cha-
cune des trois premières aigles, ou sublima-
tions a cesséeentièrement.

Telle a été la bonne voie que j'ai trouvée

pour préparer le Mercute des Sages.
'

Enlûite je mets dans un creuset-, 6c au
fourneau en place, la masse amalgamée 6c
mariée selon l'Art} je fais ensorte cepen-
dant qu'il n'y ait point de sublimation pen-
dant une demi-heure} alors je la retire du

creuset, 6c la triture habilement > puis je
la remet dans le creuset 6c au fourneau,
6c après un quart-d'heure ou environ je la

reíj[re encore 6c la triture, 6c alors je me
sert d,'un mortier échauffé.

Dans cet ouvrage l'ainalgame commen-
ce à jetter beaucoup de poudre blanche,

je le mets de nouveau dan* le creuset cV fur
le feu, conimo la première fois, & peu*
dent un tems convenable,. de façon- qu'il
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ne se sublime point, mais plus fort est le

feu, meilleur il est.

Je continue ce travail en échauffant 6c

broyant ainsi la massejusqu'à ce presque eur
tiere,elle paroisseen poudre} puis je la nécoye,
& ce qu'il y a de faces sesépare facilement}
alors l amalgame se prend à part} après quoi
je le lave 6c purifie encore par le sel, le
remets fur le feu , le triture comme j'ai fait

auparavant , je répète ce procédé jusqu'à,
ce qu'il n'y subsisteplus de fccces 6c d'inv-

puretés.

VIII. Triple épreuve de la bonté du
Mercure préparé.

Prenez votre Mercure préparé avec soiv
arsenic, par le travail de 7, 8, j ou 10

aiglesou sublimations} versez-le dans l'oeuf.

philosophique , luttez-le bien avec le lut
de Sapience, 6c lc placez dans le fourneau
en son nid , qu'il y demeure dans une cha-
leur de sublimation , de façon qu'il mon-
te6cdescende dans cet oeuf de verre, jusqu'à
ce qu'il secoagule un peu plus épais que du
beure } continuez ainsi jusqu'à une parfaite

1

coagulation, jusqu'à ,, dis-je, la blancheur
de la Lune.

IX. Autre & seconde épreuve.

Si le Mercure} en agitant le vase de verre
qui le contient, seconvertit naturellement
avec le sel d'Urine, en poudre blanche inv.
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f>alpable,
de manière qu'il n'apparoifseplus

bus la forme mercurielle, 6c que dere-
chef aussinaturellement il prenneconsistance
du sec 6c du chaud, comme un Mercure

leger 6c volatile, cela suflit} il est cepen-
dant meilleur, si on le fait passeren cet
état en globules imperceptibles par l'eaude
la fohtaine des Philosopheì;: car si le corps
résideen grains, il ne serapasainsi converti
6c séparé en particules legeres.

X. Autre & troisièmeépreuve.
Distillez le Mercure dans un alembic de

verre , par le moyen d'une cucurbite aussi
de verre} s'il passefans rien laisseraprèslui,
alors l'eau Minérale est bonne.

XI. Extraction du Souffrehors le Mercure

vif, par le moyende la séparation.
Prenez tout votre composéd'ame, d'es-

prit 6c de corps mêlés ensemble, dont le

corps à été coagulé par la voie de la di-

gestion 6c la vertu cfe l'esprit volatile, 6c

lèparez le Mercure de son souffre par le

moyen du distilatoire propre de verre} alors
vous aurez la Lune blanene fixe, qui résiste
à l'eau forte, c'est-à-dire f Argent philoso-
phique , qui est plus pesant que 1Argent
vulgaire.
XII. Secret pour tirer l'Or magique de cet

Argent.
Par la chaleur du feu , vous tirerez le

Souffre
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íoufire jaune qui est Or, de ce Souffre
blanc qui est Argent } c'est une opéra-
tion manuelle qui aide à la naturelle, 6c cet
Or est le plomb rouge des Philosophes.

XIII. Façon de tirer l'Or potable de
ce Souffre aurifique.

Vous convertirez ce Souffre jaune en
huile rouge comme du sang, en le faisant
circuler íèlon l'Art, avec le menstrue vola-
tile , qui est le Mercure philosophique j c'est
ainsi que vous aurez une panacée admi-
rable.

XIV. Conjonction greffière du menstrue
avec son Souffre , pour former la

production du feu de nature.

Prenez du Mercure préparé, purgé, 6c
bien tiré par le travail de 7 , 8 , 9 ou 10

aigles au plus } mêlez-le avec le Souffre

rouge appelle Laton préparé, c'est-à-dire

qu'il faut deux ou trois parties au plus d'eau

philosophique pour une partie de Souffre

pur, purgé 6c broyé.

XV. Elaboration du mélange par un
travail manuel.

Broyez 6c triturez ce mélange fur un
marbre en partie très-fines, déliées, 6c sub-
tiles; ensuite lavez-le avec lé vinaigre, &
le sel Armoniac , jusqu'à ce qu'il ait dépo-
sé toutes sesfoecesnoires} alors vous l'ave-

Tome. IV. N
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rez tpute sa piquante saline 6c son acri-

monie dans 1eau de la Fontaine philoso-

J>hique

} Fonta'ne de Salmacis, fontaine de

[ouvance, piscine probatique j puis vous le
ferez sécher íiir un carton propre , en l'y
versant de place en place, 6c l'agitant avec
la pointe d'un couteau , jusqu'à parfaite
siccitç.

XVI. Imposition du foetus dans Foeuf
Philosophique.

Maintenant vous mettrez votre mélange
bien sec , dans un oeuf philosophique de

verre, lequel sera fort blanc 6c transpa-
rant , de la grandeur d'un oeuf de poule} que
votre matière n'excède pas plus de deux
onces dans cet oeuf, que vous scellerez her-

métiquement } pourquoi pesez-le avant d'y
jntroduiie la matière, 6c repesez-le après,
l'y avoìr mise, pour en connoître 6c régler
le poids. Sçachezque notre mélange en Ton

origine est une eau sèche qui ne mouille

pas les mains : en ceçi est un grand secret.

X VI í. 0- derniere. Régime du feu.

Ayez un fourneau construit, de façon
que vous y puissiez conserver un feu im-
mortel, c'est-à-dire une chaleur continuelle
sans interruption depuis le commencement
de l'Oeuvre jusqu'à la fin} vous aurez foin

d'y entretenir une chaleur du premier dé-

gré à l'endroit du nid } dans ce fourneau
la rosée de notre composé doit s'élever &
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circuler de lui-même , c'est-à-dire par. sa

propre vertu,continuellement jouroc nuit
sans aucune intermission, 6c opérer natu-
rellement toutes les merveilles de l'Oeuvre :
dans ce feu, le corps mourra 6c i'eíprit se-
ra renouvelle : enfin il en naîtra une ame
nouvelle qui sera glorifiée, 6c unie à un

corps immortel 6c incorruptible} ainsi sera
fait un nouveau Ciel. *•

Nete en forme de suplément & de

conclusion.
Remarcuiez bien que la io*« & 17e expé-

riencedePbilálethe contiennent ingénument
& sincèrement l'analyse explicative de toute
la cónduitîe de l'Oeuvre hermétique, simple
& naturelle; lesautres expériences ctecePM-

sophe, renferment de grandes vérités 6c
instructions} mais elles sont bien fines 6c

captieuses: il semble avoir réservé à mettre
sous un seul point de viie la description
des deux articles principaux 6c essentiels ,
avec fa vérité dont il se raithonneur,& fans
aucune obscurité , pour la bonne bouche
8c la fin de son traité} ce qui dans l'or-
dre naturel doit en faire le commencement}
en qudi jl a suivi l'usage des anciens Hé-
breux, qui commençoient leurs Livres par
la fin du.yplijme, en remontant par fuite
à son commencement, où ils le finissoient ;
eetté révélation serad'un grand secours pour
les vrais Artistes. '>

Nij
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LETTKE DE GEORGES: RI P LÉ E ,*

A EDOUARD IV,
**

ROI D'ANGLETERRE.

De llExplication D'ÍRENE'EPHILALETHEi
,4. & de la Tr/iduftion de l'Anglois

en François. .

I. y"** Etre Lettre qui a été écrite immé-
' V-v diàtement à un Roi sage& vaillant,

contient tout le Secretde l'Oeuvre herméti-

que, quoique décrit & cejé avec beaucoup
d'art ycomme l'Auteur mêmë l'áHimie, 8c

qu'en cette Lettre il promette dé deiioiier
entierementjê noeudleplusdissícjle: demon
'côté, jé reiíds témoignageavec lui quecette
Lettre , quoique brève , contient ce qu'un
Philosophe peut désirer, tant pour la théo-
rie , qUe pour la pratique de nos Mystères
akhimìques.' ; (

II. II est essentielque cette Lettre soit
lá clef de tous les Écríts'quej'ai mis aujour,
6c j'assureque je ne me servirai d'aucun ter-
me douteux ni allégorique , cómme dans
mes autres Traités , 011 il paroît que je
prouvé des chosesqui setrouveroient faus-

* Chanoine Régulier de Brîdlinglon en Angleterre.** Ce Prince coinrnença son Régne & mourut aux míines
années que Louis XI, Roi Je France ; c'est-à-dire qu'il ré-

gna vingt-deux ans , depuis l'an 1461.Jusqu'en 1483. Oa

peut donc juger du temï oU vivoit Riplée, .
"

.'. ,
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ses, si l'on ne les prend figurément ; ce que
j'ai fait afin de cacher cet Art , ainsi qu'il
convient-;!mon intention n'étant pas que
cette clef devienne vulgaire ; je prie tort
ceux qui la posséderont de la tenir fè-
crette& edehée , &'de ne la communiquer
qu'à quelqu'Ami , dont la fidélité lui soit

éprouvée 6c connue , & de la discrétion du-

quel ilibit silr. •: .,. ,..' : .

III. Ce n'est pas fans raison que je fais cette
exhortation ; car jeifuis certain que ròiit ce

que j'ai écrit jusqu'à présent n'est pas à com-

páter à ce que j'en vais expliquer , à cause
descontradictions que j'ai entremêlées dans
mes autres Ouvrages. C'est pourquoi je ne
me servirai en cette Lettre que d une mé^
thode'bien différente de celle que j'ai autre-
fois employée; je commencerai par tirer la
substance physique que renferme la Lettré
deRiplée, puis, je la réduirai en plusieurs
définitions 6c conclusions , que je pxomets
d'éclaircir par la fuite.'

IV. Les huit premières Stances de cette
Lettréien Vers..-, n'étant que des aílurances
de respect'* je prends la première Conclusion
à la neuvième Stance ; íçavoir, que tout íè

multiplie par fa propre espèce , 6c que par
conséquent les Métaux le peuvent être ,
puisquon peut les changer d'imparfaits en

parfaits.
V.; Dans la?dixième Stance est renfermée

la secondeConclusion, qui est que le fonde*

Niij
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ment le plus sûr pour pouvoir transmuer ,
estderéduire tous lesMétaux Jk- Minéraux,
qui sont incru de nature & principe métalli-

2ue,en
leur premieï?Mercure* en les ren->

ant en leur matière première.
'

VI. La troisièmeConclusioncontenue dans
la Onzième Stance , est que parmi tous les
Souffres minéraux 6c métalliques 6c tous les
Mercures , il n'est que deux Souffles qui
soient propres à notre Ouvrage , avec les-

quels le Mercure est uni essentiellement8c
radicalement.

VII. La quatrième Conclusion,tirc'e de la
même Stance, porte que celui qui com-
prend comme il faut ces deux Souffres 8c
ces deux Mercures, trouvera que l'un est
le plus pur de l'Or, qui en son apparence
estSouffre, 6cen son occulte est Mercure,
6c que l'autre est le Mercure le plus pur 8c
le plus blanc , qui est véritable Argent-vif
dans Cgti extérieur ', 6c Souffre en son in-
térieur ; 6c ce sont la les deux principes de
notre Oeuvre.

VIII. La cinquièmeConclusion,qui setiré
de la douzième Stance, est que si les prin-
.c'pés fur lesquels travaille un Philosophe
son Vrais,& lesíopérations exactes6c régu-
lières i'effet en doit être sûr, lequel.n'est
autre chosequeleMystère véritable desPhi-

losophes alchymiques.
». Ces Conclusions ne font pas en grand
nombre; mais elles importent beaucoup*
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de sorte que leur extension, leur illustration,
8c même leur éclaircissement, doivent satis-
faire un véritable fils de la Science.

Explication de la première Conclusion. ,
IX. Comme notre desseinn'est pas d'en-

gager personne dans l'entreprise de l'Oeuvre
6c de l'Art hermétique, mais d'y conduire
seulement les enfans de la -Science , je nc
m'arreterai point à prouver la possibilité &
la réalité de l'Alchymie, ( ou de la transmu-
tation ) puisque je l'ai fait dans un autre
Traité bien suffisamment,

X. Que celui qui ne veut pas croire , île

croye point ; que celui qui veut subtiliser,
subtilise ; mais celui dont l'esprit est per-
suadé de la vérité & de la dignité de cet

Art, doit être attentif sur l'éclairciflèment
de ces cinq Conclusions} 6c il ne manquera
pas de sentir son coeur palpiter de joye.

XI. Dans ces Conclusions, je ne ni'arrc-
terai particulièrement qu'à éclaircir les en-
droits où se trouvent les Secrets de l'Art

hermétique.**
XII. A l'égard de la première Conclu-

sion , où il affirme la vérité 6c la possibi-
h'té de l'Oeuvre 6c de l'Art, que ceux qui
voudront satisfaire leur curiosité plus atn-

Î'iement
fur cet article, lisent avec attention

es témoignages des Philosophes ; mais que
ceux qui sont incrédules restent dans leurs
erreurs , dès que par la subtilité de leurs
discours 6c de leurs argumens, ils veulent

N iiij
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cn éluder les preuves, 6c ne pas croire à
tant de personnes, dont plusieurs, dans leur
siécle même, se sont acquis une grande ré-

putation.
XIII. Pour expliquer au net cette pre-

mière clef , jc ne m arrêterai qu'au témoi-

gnage de lliplée , qui dans la .quatrième
Stance de la Lettre que j'explique , assure
le Roi, qu'étant à Louvain, il vit pour la

première fois l'estet de ces grands & admi-
rables Secrets des deux Elixirs, l'un blanc,
l'autre rouge ; 6c dans les Vers soivans, il

proteste qu'il a auíïi trouvé la voie du Se-
cret alchimique", dont il lui promet la dé-
couverte , à condition néanmoins de la te-
nir secrette 6c cachée » 6c quoique dans la
huitième' Stance il atteste qu'il ne confiera

jamais ces Mystères au papier, il offre pour-
tant de montrer au Roi, non-feulement l'E-
lixir blanc 6c rouge , mais même la manière
de le trevailler 6c opérer en peu de tems 8c
à peu de frais.

XIV. Ceux donc qui ne^oroyent pas à
cette Philosophie alchimique, regarderoient
c* fameux Auteur comme un imbécile, ou
un sophiste insensé, d'écrire de telles choses
à u n Prince, s'il n'avoit pas été capable de
le; n-.ettreau jour& de les effectuer; mais
son Histoire, sessublimes Écrits en cet Art,
fa réputation, fa gravité , enfui fa profes-
sion, le justifient entièrement de cette témé-
raire calomnie. » .
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XV. Explication de la secondeConclusion.

La seconde Conclusion renferme en sub-
stance, que tous les Métaux & les corps des

principes.métalliques peuvent être réduits 6c
réincrudés en leur première matière mer-
curielle , ce qui est le premier 6c le plus sûr
fondement de la possibilité de la transmuta-
tion métallique ; c'est sur quoi nous nous
étendrons le plus. On doit bien m'en croire,
8c c'est ici le pivot fur 'equel roulent tous
nos Mystères hermétiques.

XVJ. Sachez donc principalement que
tous les Métaux 6c la plus grande partie des
Minéraux ont pour prochaine matière un
Mercure auquel adhère presque toujours
un Souffre excerne 6c non métallique, bien
différent de la substance interne ou noyau du
Mercure.

XVII. A ce Mercure le Souffre ne man-

que pas; 6c c'est par son moyen qu'il peut
être précipité en nne poudre ícche, par une

liqueur qui nous est connue, mais qui ne
sert point à l'Art de la transmutation. Ce
Mercure peut-être fixé au point qu'il endu-
rera toutes sortes de feux, qu'il souffrira l,é-
preuve de la coupelle même , & cela fans
aucune addition ni mélange que la liqueur
qui le fixe, laquelle ensuite en peut être sé-

parée toute entière , sans perdre de son

poids ni de fa vertu.
XYIII. Dans l'Or le souffre est fort pur ;



154 PHILAtETHI,
mais il l'est moins dans les autres Métaux,
d'autant qu'il est fixe dansl'Or & dans l'Ar-
gent , 6c qu'il est volatil dans les autres.
Dans tous les Métaux il est coagulé ; mais
il est coagulable dansle Mercure ou Argent-
vif. Ce souffre est si fortement uni dans
l'Or , l'Argent 6c le Mercure ,• que les
Anciens ont toujours cru que le souffre & le
Mercure n'étoient qu'une seule 6c même
choie.

XIX. II y a par tout une liqueur dont
nous devons dans cette contrée l'invention
à Paracelfe , quoiqu'elle ait été 6c qu'elle
soit commune parmi les Maures, les Ara-
bes , 6c que quelques-uns même des plus
sçavansAlchymistes ; & c'estpar le moyen de
cette liqueur que nous scavons séparer en
forme d'huile teinte & métallique, le souffre
externe & coagulable du Mercure, mais qui
est coagulé dans les autres Métaux. Pour
lors le Mercure resteradépouillé de sonsous*
fre, exceptéde celui qu'on peut dire inter-
ne ou central, qui ne peut être coaguléque
par notre Elixir ; car de lui-même il ne peut
jamais être fixé ni précipité , ni sublimé ;
mais il demeure fans altération en toutes les
eaux corrosives, 6c en toutes les digestions
où on le peut mettre àl'épreuve.

XX. II y a donc Unevoie particulière de
réduire le Mercure en huile, auffi-bien que
tous les Minéraux 6c Métaux. C'est par la

liqueur Alkjtest, qui de tous les corps corn-
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posésde Mercure peut séparerun Mercure
coulant , ou Argent-vif., duquel tout le
souffreest alors ainsi séparé , excepté son
souffre interne 6ccentral, qu'aucun corrosif
ne peut toucher ni dissoudre.

XXI. Outre cette voie universelle de faire
la réduction , il s'en yoit d'antres Particu-
liers par lesquellesl'Artiste peut réduire le
Plomb , l'Etain> l'Antimoine , 6c même le
Feren Mercure coulant, 6c cela sefait par
iemoyen dessels, qui,parce qu'ils sont cor-

porels, ne icaurôient pénétrer les corps des
Métaux auui radicalement que le fait la

liqueur Alltaest ; 6c c'est pour cette raison

qu'ilsne dépouillent pasentièrement le Mer-
cure de son souffre ; maisiîs lui en laissent
autant qu!on en trouve ordinairement dans
le Mercure commun.

XXII. Mais observezque le Mercure des

corps a quelquesqualités particulières selon
la nature du métal ou dû minéral dont il est
extrait, pourquoi il est inutile à notre Oeu-»
vie dedissoudreen Mercure l'espécedesMé-
taux parfaits, il n'a pasplus de vertu que le
Mercurecommun 6cvulgaire. II n'estqu'une
seulehumidité appliquableà notre vrai Ou-

vrage, qui n'est aflûrément ni du plomb, ni
du cuivre ; elle n'est même tirée d'aucune
chose que la Nature ait crée , mais d'une
substancerequise , composéepar la nature,
& l'Art duPhilosophehermétique.

XX1IÍ. Or si le Mercure tiré descorpsa
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une qualité aussifroide, 6c les mêmes faces
6c superfluirés que le Mercure vulgaire Com-
tes à une forme distincte &c spécifique, c'est
ce qui le r«nd encore plus éloigné de notre

Mercure, que n'est le Mercure commun.
XXIV. L'Art philosophique est d'oeuvrer

un composé de deux principes ;' dans l'un
se trouve le sel, 6c dans l'autre le souffre de
la nature: cependant n'étant l'un & l'autre
entièrement parfaits, ni imparfaits, 6c pou-
vant être changés, 'exaltés 8c dignisiés par
notre Art, on en vient à bout par le Mer-
cure commun ; il tire non le poids, mais la
vertu céleste 6c astrale du composé ; ce qui
ne se pourroit faire si ses principes étoient
fans défauts , ou absolument imparfaits.
Cette vertu étant d'elle-même fermentative,
produit dans le Mercure vulgaire une race
bien plus noble que lui, qui est notre vrai

Hermaphrodite , notre androgin qui se

congèle de soi-même, 6c dissout tous les

corps.- XXV. Examinez avec attention un grain
de semence, óù le germe'est presque invisi-
ble; séparez ce germe dugrain ,*il meurt
ausnVtôt : mais enlaifïânt tout entier le grain
avec son foiblegerme, il s'enfle, fermente,
6c

produit ; il n'y adonc que le germe qui pro-
duit la plante. De même il en est de notre

corps ; l'esprit fermentatif, vivifiant éYgéné-
rant, qui,est en lui , est la moirtdre partie
du composé, 6c les parties impures 6c cor-
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porellcs du corps, se léparent avec la lie du
Mercure.

XXVI. Outre cet exemple du grain, 011

peut encore observer que la vertu ignée 6c
cachéede notre corps purge &purisie 1eau,qui
est fa propre matrice, en laquelle il souffle,
e'est-à-dlre , qu'il en expulse quantité de
terre sale, 6c une grande abondance d'humi-
dité salée ; pour en avoir la preuve 6c en
voir l'effet, faites ce que je vais dire.

XXVII. Faites vos lotions avec de l'eau
de fontaine bien pure ; pesez premièrement
une pinte de cette eau avec exactitude, 6c
en lavez votre composé en faisant la prépa-
ration deshuit ou dix aiglesou sublimations,
8cmettant à part toutes les faces 6c scories ;
ensuiteaprès les avoir bien léchées, distillées
ou sublimées tout ce cmi sepourra distiller
ou sublimer,.6c il en sortira une très-petite
cjuanrfré de Mercure ; mettez le reste de ces
faces dans un creuset entre des charbons
ardehs, 6c toutes les matières féculentes du
Mercure se brûleront comme du charbon,
mais fans produirerfle fumée.

XXVTÌI. Apres que tout sera consommé,
pesezle reste, 6c vous ne trouverez que les
«eux tiers du poids ctt votre corps ; l'autre
partie étant demeurée dans le Mercure ; pe-sez auflìle Mercure que vous avez distillé,
°u sublimé , 6c cêluj que vous avez préparé,
chacun séparément ; le poids de ces deux
iV|ercurejsn'approchera pas à beaucoup près
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du Mercure que viousavez pris d'abord; fai-
tes auíli bouillir l'eau qui a servi à vos lo-
tions , 6ks'évaporer jusqu'àpellicule ; ensuite
mettez la au froid , il en résulteta des cris-
taux , qui sont le sel du Mercure crudi

XXIX. Cesopérations ne sont, il estvrai
d'aucune utilité ; elles satisfont seulement

beaucoup l'Artiste, cn lui faisant voir les
matières étrangèresqui se trouvent dans le
Mercure, & qui ne sepeuvent découvrir que

f>ar
la liqueur alkjtesi ; mais néamoins elle ne

e fait que d'une manière destructive, 6cnon

pas générative, différente en cela de notre

opération préparatoire 6c efficiente, qui se
fait naturellement entre le feu 6c l'eau , la
chaleur &l'humide, c'est-a-dire*lemale&:
6c la femelle , dans la propre eípéce où se

•
Quelques Philosophes entendent aussipar l'Or mâle ,

l'Or vulgaire, qui dans la seconde opération de l'Oeuvre
sait fonction de mâle par son union avec le Mercure phloso-
fique de la première opération, lequel Mercure est sa com-

pagne , sa femelle , à laquelle il dépose sa teinture sperma-
tiquc, sulfureuse & aurifiante , pour l'engrolfir » la faire
conoevqir,& enfanterl'Or philosophique dansla propre espécd
c'est-á-dire dans le Mercure philosophique mime, qui est la
mère propre qui avoit auparavant engendré cet Or vulgaire »
considéré comme son enfant & de son espèce» parce que
dans leMçrcure philosophique il y a un souffre aurifique solaire
& alitai, principe de l'Or métallique : & c'est dans ce
Xléf cure phiiososophique que sé trouve ce Souffre ou Or so-
laire , moteur animant & vivifiant , qui comme-ferment
spirituel, ou esprit fermentateur, est l'agent opérant toutes
les merveilles de l'Oeuvre; quelquefois encore les Philoso-

phes appellent mâle leur Mercure préparé par ia première
opération pour être marié à l'Or crud vulgaire, comme
fa femelle pour la seconde opération ; la distinction de
cetté nominale application dépend de l'éàt & dé la grada-.
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trouve le ferment analogue, qui opère les

merveilles que toute autre chose ne peut
faire.

XXX. Par conséquent fi vous faites fer-
menter votre corps imparfait , 6c le Mer-
cure séparément , vous tirerez de l'un du
souffre tics-pur, 6c de l'autre ùn Mercure
noir 6c impur ; cependant vous ne ferez ja-
mais rien de ces deux matières, parce qu'il
leur manque la vertu fermentative, qui cít-
le chef-d'oeuvre & le miracle du monde.

XXXI. C'est cette- vertu qui-fait
que l'eau. commune devient herbe, plante,
arbre, fruit, sang, chair, pierres, minéraux ;
enfin, c*est elle qui forme tout.

Cerchez-la donc seulement, elle le méri-
te ; quand vous la posséderez elle mettra
le comble à votre félicité , puisqu'elle est
un trésor inestimable ; mais je dois vous ins-
ttuire en même-tems , que la qualité fer-
mentative ne travaille point hors de son

espèce, & que les sels n'ont-point la puis-
sancede faire fermenter les Métaux.

XXXII. Si vous voulez sçávoir pourquoi
quelques alkalis séparent le Mercure des mi-
néraux 6c des métaux les plus imparfaits ;
considérez qu'en tous les corps le souffre
n'est point aullì radicalement mêlé, 6c auíïî

don actuelle, oû se trouvent le Mercure philosophique & l'Or
vulgaire c'ait» l'Oeuvre ; ear cç qui est agent y devient pa-
tient,, & ce qui est pártient y devient agent, chacun alter-'
nativement, jusqu'à ce qu'il cn résulte la perfection , ou
« plus digne domine f ouverainement,
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intimement uni, qu'il l'cst avec l'Or & PAr-

gent , 6c qu'il s'allie avec quelques alkalis

3ui
sont extraordinairement dissous 6c son-

us avec lui ; par ce moyen les parties sont
disjointes, 6c le Mercure se sépare par le
feu.

XXXIII. Le Mercure est donc séparé
parce moyen de son souffle, autant qu'il est
nécessaire seulemenr, lorsqu'il ne s'agit que
d'une, dépuration du souffre par une sépa-
ration du pur d'avec l'impur ; mais ces al-
kalis en séparant ce souffre rendent le Mer-
cure d'une qualité inférieure à sa première,
parce qu'ils l'éloignent de la nature méta-

Ùque.
XXXIV. Voici un exemple ; le souffre

du plomb rie brûlera jamais ; quoique vous
le sublimiez 6c le calciniez pour le convertir
en sucre ou en verre, il reprendra toujours

par le flux 6c le feu , ía première for-
me j mais le souffre, en étant comme j'ai
dit, séparé, fi vous le joignez au nitre, il

prendra feu auffi facilement que le soufîre
commun ; de sortie que les sels agissant
fur le souffre, dont ils séparent le Mercure,

manquent du ferment, qui ne se peut trou-
ver que dans les substances de môme na-
ture.

XXXV. Par la même raison, le ferment
du pain n'agira pas fur une pierre, ni ce-

lui d'un ainmal ou d'un végeiable fur les

«létaux 6c les minéraux. Quoique vous

puifiìcz
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puistiez tirer le Mercure de l'Or par le moyen
du premier Etre du sel , ce Mercure néan-
moins n'accomplira jamais notre Oeuvre ;
mais une part de Mercure tirée de ce mô-
me principe , ç'est-à dite de l'Ór, par troié

parties de notre Mercure seulement, met-
tra Pouvra'ge à,son point de perfection par
une digestion continuelle,

XXXVI. Pourquoi notre Mercure est-
il supérieur en puissance à l'autre ì Ne
vous en étonnez pas : c'est qu'il est prépa-
ré par le Mercure 'commun. Le ferment

qui survient entre le".corps préparé 6c l'eau
causela.mort, puis la régénération , de-là
se fait une opération dont-il est Punique
auteur, rien autre ne pourroit même le faire ;
car outré qu'il sépare du Mercure ce qu'il

I a de terrestre 6c qui brûle comme du char-
bon, & uriè humidité-qui se dissout dan*
l'eau commune , il lui communique une

esprit de vie , qui est le vrai soutire em-
bnonné de notre eau inviíì 1c , mais .dont
le progrès du travail est fei ible à la vue.

XXXV1I. Nous concluons de-là que
toutes les opérations de notre Mercure ,
exceptée celle qui se fak par le Mercure
commun i 6c par notre corps selon les rè-

gles de Part, font fauíses, 6c qu'elles ne

perfectionneront jamais notre Oeuvre ; de

quelques manières que soient travaillés ces
Metcures, ils n'auront jamais la vertu du
notre. C'est le sentiment de tous les Sca-
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vans, 6c de l'Auteur de la nouvelle lumiè-
re alchimique. Aucune eau dans toure Plsle
des Philosopes, dit-il, n'y est propre, li-
non celle qui se tire des rayons du Soleil
6c de la Lune.

XXXVIII. Je vais vous expliquer le sens
de ces paroles : le Mercure cn son poids est

incombustible; c'est un Or fugitif. No-
tre corps en fa pureté est appelle la Lune
des Philosophes, étant bien plus par que
les métaux inparfaits , son souffre estaulli

pur que-le souffre de l'Or ; ee n'est pasqu'il
íbit en eflètla Lune, ne pouvant seulement
demeurer au.feu.

XXXIX. Maintenant je viens à la com-

position de ces trois principes de notre com-

posé , il intervient un serment tiré de la
JLune , hors de laquelle quoique ce soit un

corps, il sort néamoins une odeur spécifique.
Souvent il arrive qu'elle perd de son poids,
si le composé est trop lavé, après avoir
été suffisamment puriné.

XL. Si le ferment du Soleil 6c de la Lune
entre dans notre composition, quels avan-

tages n'en réfultent-t'il pas? 11engendrera
une race mille fois plus noble que lui ,
au lieu que si vous travaillez fur notre

corps composé par la voie violente dessels,
vous aurez à la vérité du Mercure ; mais
il sera bien moins noble que le corps, par-
ce qu'il sera séparé 6c non exhalté par cette

opération,
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Explication de la troisième Conclusion.

XLI. Cette Conclusionnous aprend qu'en,
tre tous les souffres minéraux 6c métalli-

ques , il n'y en a que deux à i'usage de
notre Oeuvre, 6c qui sont unis est)miel*
lemcnt à leur propre Mercure. Ici se dé-
voile ce grand secret de notte Art , que
nous avons toujours caché avec soin aux

vulgaires imprudens , en leur donnant le

change, 6c leur insinuant deux voies dif-
féremes, comme a fait Riplée. Soyez cer-
tain que nous n'avons qu'un seul 6c vrai

Îdncipe,
qu'une seule manière , 6c qu'une

eule voie linéaire 6c uniforme pour nous
conduire dans notre travail, 6c que celui qui
s'éloigne de ce principe n'atteindra jamais
à la perfection de l'Oeuvre.

XLII. Comme ces deux souffres sont
les principes de notre Ouvrage, ils doi-
vent être nomogenez, ou rendus de la mê-
me nature ; c'est uniquement l'Or spirituel
que nous cherchons a faire/devenir blanc,
puis rouge , 6c cet Or^ l'Or vulgaire
même, qu'on voit tous les jouts, mais
dont on n'apperçoit pas l'esprit qui est ca-
ché dans son intérieur. Ce principe n'a
besoin que de composition , 6c cette com-

| osirion doit indiípensablement être faite
avec notre souffre blanc 6c crud, qui n'est
autre chose que le Mercure vulgaire pré-
paré par de fréquentes cohobations fut no*

Oij
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tre corps liermaphrodite , julqu'à ce qu'il
le convertisse en eau ignée ou ardcnce.

XLIII. Le Mercure n'a en lui. qu'un
souffre passif; notré Art consiste à multi-

plier en lui un souffre actif ôc vivant, qui
iòrt <jesreins de notre corps liermaphro-
dite, qui a pour pèreun mécail,&.pour mère
un minéral.

XLIV. Prenezpour parvenir à votre but,
la plus chérie..des. filles de Saturne, qui
porte pour armes un cercle d'argent

* sur-
monté H'une croix de fable en champ noir,
qui est l'emblême du grand monde; mariez-
la au plus vaillant des Dieux **, qui réside
dans la maison d'Arié*, 6c vous y trou-
.verez le sel de nature : acuez votre eau
avec ce sel du mieux qu'il vous sera pos-
sible , il vous en résultera le bain lunaire,
dans lcouel POr veut-être puirihé 6c recti-
fié.

XLV. Je puis vous assû'er cn outre,
que quand vous auriez notre corps réduit
en Mercure, fans addition de Mercure com-
mun, ou le Mercure de quelqu autre coips
métallique, fait par soi-même, c'est-à-dire
fans addition de Mercure* il vous seroit to-
talement inutile ; car il n'y a que notre Mer-

• Toute cette allégorie n'est que pour expliquer l'Anti-
moine que les Chymtsles designent par un globe, nuis

c'eíl l'Antimoine philosophique.
** CVst Ie Mars ou le Fer, dont se seit ie régule étoilé

avec l'Antimoine ; mais il faut entendre le Mari philofo-
fhique,
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cure seul qui ait une forme 6c un pouvoir
céleste, qu'il ne reçoit cependant pas tant
de notre composé ou principe, que de la
vertu fermentative qui procède des deux >
c'est-à-dire , du corps 8c au Mercure : c'estde
cette conjonction que sort une admirable
& merveilleuse créature. Appliquez-vous
donc à marier le souffre avec ie Mercure •>
C'est-à-dire , que notre Mercure qui est

empreint du souffre doit être marié avec
norre Or. Alors vous aurez deux souffres

mariés, 6c deux Mercures d'une même ex.-
tractioh , dont les pères & mères sont l'Or
6c l'Argent.

Explication de la quatrième Conclusion.

XLVI. Je vais à présent vous expliquer >
& vous.rendre senuble tout ce que nous
avons dit ci-devant. Cette Conclusioncon-
tient principalement que ces souffres sont
l'un le plus pur souffre de l'Or, & l'autre
le plus pur souffre blanc du Mercure : ce
sont la .nos deux souffres; l'un qui paroît
un corps'coagulé, porte néanmoins son Mer»
cure dans son sein; l'autre est en toute ma-
nière vrai Mercure ; mais Mercure très-pur
qui porte son souffre au-dedans de lui-mê-
me , quoique caché sous la forme 6c la
fluidité du Mercure.

XLV1I. Ici les Sophistes se trouvent dans
un embarras extrême causé par leur igno-
rance sur Pamour métallique. Ils travaulent
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sur des substanceshétcrogcnes,ou s'ils s'exer-
cent fur des corps métalliques, ils joignent

• mâle avec mâle, ou femelle aveç femelle.

Quelquefois ils travaillent fur un corps seul,
ou s'ils prennent les deux sexes, le mâle
sera impuillant, 6c la matrice de la femelle
sera viciée ; de sorte que par leur inconfi.

"
dération ils ne remplissent jamais leurs eí-

Í)érances,
6c ces ignares attribuent à l'Art

a faute qu'ils ne doivent justement impu-
ter qu'à leur folie, 6c qui est une fuite
de leur inintell gence des Philosophes.

XLVIII. II est plusieurs de ces Sophistes
que je fçai, qui rêvent sor plusieurs pierres
végetables, minérales 6c animales ; quel-
ques-uns même y ajoutent Yignée, PAngéli-
que 6c lá pierre de Paradis. Ces Opérations,
quoique sort inconséquentes, puisqu'ils n'en
tirent rien de bon pour la perfection de Pau-

vre, n'ont rien qui vous doive surprendre <

le but où ils rendent est trop haut, pour que
leur imagination bornée y atteigne; pour
réparer ce défaut de capacité, ils inventent
des manières nouvelles qu'ils croyent être
convenables pour y arriver. Ils emploient
pour cela deux voyes, l'une qu'ils appellent
voye humide , l'autre voye sèche. Cette
derniere à ce qu'ils prétendent est un laby-
rinthe , qui n'est connu que des plus illustres

Philosophes ; l'autre est le seul dédale ,

oye ailée , de peu de dépense , & que lel

pauvres même pourroienc entreprendre^
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XLIX. Quoique puilïënt dire CesSophis-

tes, je peux vous protester qu'il n'y a qu'une
seulevoye, qu'un seul régime dans la con-
duite de notre Ouvrage ; 6c qu'il n'est point
d'autres, couleurs que les nôtres. Ce que
nousenseignons de contraire à ces principes

<

uniques, n'est que pour voiler aux yeux du>

vulgaire & des impudehs le plus grand des
secrets. Chaque, chose doit avoir ses pro-
prescauses, donc il n'y a point d'effèt qui
soit produit par deux voyes fur. des princi-
pesdifférens. .!• '

C'est pourquoi nous avertissons 6c assu-
rons de rechef les Lecteurs, que dans nos

premiers écrits nous avons caché beaucoup
de choses sous prétexte de deux voyes, que
nous y avons insinuées, 6c que nous al-
lons toucher en peu de mots exactement.

L. I/un de nos Ouvrages est une minu-
tie , qu'un enfant pourroit faire , qu'une
femme fçauroit aisément élaborer; ce n*est
autre chose que la cuisson par le feu. Nous
assuronsque le plus bas degré de l'Oeuvre
est que la matière soit excitée , 6c puifle
d'heure en heure circuler fans que le vais-
seauqui la contient íè brise ; pour remédier
à cet inconvénient, il faut qu'il íoit très-
forc ; mais notre cuisson linéaire ou unifor-
me, est un Ouvrage interne, qui avance
de jour en jour 6c d'heure en heure, 6c bien
diffèrent de cette chaleur externe ; car il est
invisible 6c insensible.
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LI. En cet Ouvrage notrè Diane estno-

tre corps, lorsqu'il estmêlé avec Peau, car

pour lors le tout est appelle la Lune, par-
ce,que tout est blanchi , 6c la femme gou-
verne. Notre Diane à un bois , parce que
dans lespremiers jours de la pierre, que no-

corpsiest blanchi, il poulie plusieurs végé-
tations: dans:la fuite de POuvrage on trou-
ve dans ce bois deux colombes ; car après
trois semaines elles sont fortement unies
dans lesembraísemensperpétuels deVenus:
en ce tems la composition est entièrement
teinte d'une.pure verdeur. Et ces colom-
bes sont,circulces sept fois ; parce que dans
le nombre de sept fe trouve toute perfec-
tion. Elles meurent enfin, car elles ne s'é-
lèvent plus, 6c ne donnent plus aucun si-

gne de mouvement : pour lots notre'corps
est noir comme le bec d'un corbeau ; dans
cette Opération tout se change en poudre
plus noire que le noir même.

LU. Nous usons souvent de ces allégo-
ries , lorsque nous parlons dela préparation
de notre Mercure. C'est un trait de notre

prudence pour abuser lesgenstrop simples,
qui neprehnant les choies qu'à la lettre,sont
indignes de mettre la main à l'Oeuvre ;
nous le faisons aufli pour obscurcir 6c em-
barasserun peu nos traités 6cnos procédés.
Souvent nous parlons de l'un lorlque nous
devrions parler de lautre; si notre Art étoit
dévoilé aux yeux de la multitude, tout au
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long, 6c dans un ordre méthodique de pro-
céder ; le nombre d'ig'norans qui se trouve-
roient parmi eux qui Péxerceroient , feroit

palier nos Oeuvres pour des folies, 6c mé-

priser nos Ouvrages.
LUI. Ayez donc confiance en ce que je

dis, que rien n'est plus naturel que nos

Ouvrages, & c'est cette naturalisé qui nous
enhardit à prendre la liberté de confon-
dre le travail des Philosophes , 6c de Pem-
barraíïer avec ce qui n'est que l'efièt de la

simple nature ; c'est aussi pour maintenir les
imbéciles dans l'ignorance de notre vrai vi-

naigre , fans le secours & la connoissance

duquel tous leurs travaux deviennent inuti-
les. Pout finir cette Conclusion, souffrez que
j'ajoûte encore quelques paroles.

XIV. Prenez votre corps qui est l'Or vul-

gaire , 6c notre Mercure qui a été acué

sept fols par son mariage avec notre corps
hermaphrodite , qui est un cachos, 6c Pé-
clat de lame du Dieu Mars dans la ter-
re 6c l'eau de Saturne ; mêlez ces deux
ensemble en tel poids que la nature le de-
mande. Dans ce mélange'vous possédeznos
feux invisibles ; car dans Peau, ou Mercu-
re , est un souffre actif ou feu minéral ; 6c
dans l'Or il y a un souffre mort 6c pas-
sif, mais cependant actuel. Quand ce souf-
fre de l'Or est excité 6c revivifié, il se for-
me du feu de la nature , qui est dans l'Or,
& du feu comte nature, qui est dans le

Tome IV. P
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Mercure , un autre feu participant de l'un
,6cde l'autre; c'est 1union de ces deux feux
en un seul qui cause la corruption, qui est
f humiliation, d'oïi vient ensuite la géné-
ration , qui est glorification 6c perfection du

composé.
LV. Je crois devoir vous instruire main-

tenant que l'Or seulgouverne ce feu interne.
L'homme en ignore, entièrement le pro-

grès ; tout ce qu'il rîeut faire est d'être at-
tentif dans le tems Ion Opération, 6c d'ap-
percevoir seulement ìa chaleur : il remar-

quera que ce feu opère tous les dégrez de

çlialeur néceflâires à la cuisson. 11n'y a point
de sublimation dans ce feu-là, car la su-
blimation est une exaltation, sans lui on
ne peut espérer aucune réussite, & tout le
travail tombe dans Pinutilité.

LVI. Tout Notre Ouvrage nc consiste
donc en autre chose qu'à multiplier ce feu;
c'est-à-dire, circuler le corps jusqu'à ce que
la vertu du souffle soit augmentée» De plus
ce feu est illisible , & comme il n'a au-
cune dimension, soit en haut, soir cn bas,
il étend la Sphère d'activité de notre ma-
tière dans Posuf, de manière que fa sub-
stance quoique matérielle 6c visible, se su-
blime 6c monte par Paction de la chaleur
élementaite. Cette vertu spirituelle est ce-

pendant toujours existante dans ce qui reste
au fond du vaisseau, auffi-bien que dans la

matière plus élevée ; la raison est que cette
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vertu est comme la vie dans le corps de
l'homme, laquelle l'anime en toutes sespar-
ties , étant diffusé par toute la capacité 6c en
tout le contenu de la machine en même

tems,. fans être attachée n'y fixée à une lo-
calité particulière.

LVI1. Voilà le fondement de nos Sophis-
mes,& c'est , je crois,avec raison,que nous
assuronsqu'il n'y a aucune sublimation dans
le feu philosophique proprement dit. Le
feu est vie, c'est une ame qui n'est pas su-

jette aux dimensions des corps ; d'où il ar-
rive que Pouverture de l'eeuf, ou le refroi-
dissementde la matière dans le travail .tue
cette vie , ou ce feu qui réside dans le
souffre secret. Rien de plus commun que
de /savoir allumer 6c gouverner le feu élé-
mentaire , les enfans même n'en sont pas
ignorans. Mais il n'y a que le vrai Sage qui
puissediscerner avec quelque iustessele vrai
feu interne; en effet, c'est une chose sur-
naturelle qui agit dans le corps, quoiqu'elle
n'en false point partie : c'est pourquoi nous
disons, que le feu estune partie céleste ; qu'il
esttoujours le même jusqu'au dernier période
de son opération; alors étant à son point
de perfection, il n'agit plus ; car tout agent
se sépare, lorsque le terme de son Opéra-
tion est arrivé.

LVIII. Ainsi lorsque nous parlons de
notre feu, qui ne sublime point, n'allez pas
vous méprendre, 6c croire que Phuinidné

Pi)
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de notre composition, qui existedansl'ceuf,
ne doive point sesublimer ; c'estaucontraire
ce qu'elle doit faire incestamment- Le feu qui
ncsublime point estPamour métallique, qui
résidedanstoute retendue de PUnivers, cé-
leste 6c terrestre, 6c dans toute notre ma-
tière.

LIX. Maintenant, il ne me reste pour
jour conclure ce que je viens de vous ex-

îliqucr, qu'à vous recommender Pattention
a plus scrupuleusefur la qualité de la ma-
tière dont vous ferez choix pour votre Oeu-
vre : tette maxime estcertaine. II ne ré-
sulte jamais rien de bon d'un mauvais prin-
cipe : un méchant Corbeau pond un mé-
chant oeuf.

Quevotre semence6cvotre matière soient

pures, ellesvous produiront une racenoble.
Que le feu externe soit tel, qu'en lui vo-

tre confection puisseagir librement de tous
côtés dans l'ceuf ; parce moyen 6c en peu
de jours » il produira ce qui fait l'objet de
votre attente, c'est-à-dire le bec du cor-
beau.

Continuez ensuite votre cuisson, 6c cn

130 jours vous vertez la blanche colombe;
po jours après, paroîtra Pétincelant Ché-
rubin d'une beauté surprenante.

Explication de la cinquième& derniere
Conclusion.

IX Si les opérations, d'un homme sont
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gulieres, 6c sesprincipes vrais,dit ici notre
excellent Artiste , le chef-d'Oeuvre qui
en résultera doit couronner ses travaux , 6c
le Magistere sera allure.

LXI. Hommes vulgaires, fols 6c aveu-

gles , s?éçrie le célèbre Riplée , qui fans
considérer que chaque choie dans le mon-
de à fa propre cause 6c fa propre action ,
ne suivez que les conseils de vos stéri-
les idée? , croyez vous qu'un pilote puisse
voguer fur mer avec un carolse quelque
beau qu'il soit ì L'eflài qu'il qu'il en seroic
seroit, fans doute une folie. Vous persuadez-
vous qu'avec le plus brillant navire bien

équipé , vous puissiezaller à la volée, fans
bouffòle 6c fans voiles? Jason eût-il abordé
riieureufe Colchide ì Loin, d'arriver à la
côte d'Or, 6c d'être devenu le Possestèur
de la précieuse Toison, le premier rocher
«eût mit un obstacle invincible à son bon-
heur , 6c son naufrage eût été certain. Ce
sont cependant des insensés de cette trem-

pe qui cherchent notre secret dans des nia>
tieres triviales, 6Vqui cependant espèrent
de trouver l'Or d'Ophir , l'Or de Corin-
the, ou celui du fleuve Fhison ; mais leurs re-
cherches sont vaines: ce bonheur est réservé

pour peu de personnes,illuminées d'en haut :
la voie en estdroite 6c simple, quoique cou-
verte d'écueils ; mais elle n'est trouvée 6c
frayée que par un très-petit nombre d'Elus.

Piij
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PRINCIPES DE PHILALETHE,

Four diriger les Opérations dans l'Oeuvre
hermétique, Traduits de VAnglois.

ip. Ne vous livrez jamais à l'entreprise
du grand Oeuvre fur les régies que des igno-
rans, où les Livres des Sophistes pourroient
vous suggérer, 6c ne vous écartez point de
ce principe : le but où vous aspirés est POr
cu VArgent, l'Or 6c l'Argent doivent être
les uniques objets fur lelquels vous avez à
travailler par ie moyen de.notre Fontaine
merçurielle préparée pour les baigner , &
cela demande toute votre application.

20. Ne vous rendez.pas aux propos qu'on
pourroit vous tenir, en vous disant que no-
tre Or n'est pas POr vulgaire, mais POr

physique : l'Or vulgaire est mort il est vrai,
mais de la façon dont nous le préparons, il
le revivifie de même qu'un grain de bled
mort dans un grenier, se revivifie dans la
terre. Après six semaines , POr qui étoit
more, devient dans notre Oeuvre, vif, vi-
vant 6c spermatique, parce qu'il est mís
dans une terre qui lui est propre , je veux
dire dans notre composé. Nous le pouvons
donc appeller notre Or à juste titre, parce
que nous le joignons avec un agent , qui
certainement lui rendra la vie ; comme par
une dénomination contraire,un homme con-
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damnéau supplicede lamort, estappelle'un
homme mort, parce qu'il mourra bientôt,
quoiqu'il soit encore en vie.

30. Outre POr, qui est le corps, 6c qui
tient lieu de mâle dansnotre Oeuvre, voiís
aurezencore besoind'un autre sperme, qui
estl'esprit, Pâmeou la femelle ; cc sperme
est le Mercure fluide , semblable dans fa
forme à PArgent-vif commun, mais cepen-
dant plus net 6c plus pur. Plusieursau lieu
deMercure seserventde toutes sortesd'eaux
8cdeliqueurs, qu'ils appellent Mercure phi-
losophique. Ne vous laiííèz pas séduire par
leursbeauxdiscours , 6c n'entreprenez pas
ce travail, car il est inutile ; on ne íçauroit
recueillir ce qu'on n'a pas fèmé ; l'on moi-
fonne le fruit du grain qu'on a semé; ainsi
sivoussemésvotre corps, cjui estl'Or %dans
une terre, ou un Mercure, qui ne soit pas
métallique 6c homogène aux métaux , au
lieu d'un élixir métallique, vous ne retirerez
de votre opération qu'une chaux inutile 6c
fansvertu.

4°. Notre Mercure n'est qu'une nicme
choseen substanceavec l'Argent-vif vul-

gaire; mais il diffère dans fa forme, ayant
uneforme céleste6cignée, 6cune excellente
vertu ; qualités qu'il reçoit de notre Art à
fa préparation.

.}°. Le secret de cette préparation con-
sisteà prendre un minéral qui approche du
genrede POr.& du Mercure. U faut l'im-

P iiij
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preigner avec l'Or Volatile, qui se trouve
dans les reins de Mars, 6c c'est avec cela

qu'il faut purifier le Mercure au moins sept
fois. Cela fait, ce Mercure, est préparé pour
le Bain du Roi, c'est-à-dire de l Or.

6°. Depuis sept fois jusqu'à dix le Mer-
cure se purifie de plus en plus , 6c devient
aulíi plus actif, étant acué dans chaque pré-
paration par notre vrai souffre; mais s'il ex-
cédoit ce nombre de préparations ou subli-

mations, ildeviendroit trop igné ; 6c loin de
dissoudre le corps, il secoaguleroit lui-mê-
me , 6c POr ne s'y fonderoit ni dilïbudroit

point.
7°. Ce Mercure ainsi acué ou animé, doit

être encore distillé dáns une retorte de verre
deux ou trois fois, parce qu'il peut lui être
resté quelques atomes du corps, à l'jnstant
de la préparation : ensuite il faut le laver
avec du vinaigre 6c du sel armoniac ; alors
il est préparé pour notre Oeuvre, ce qui
doit ici s'entendre métaphoriquement.

S°. Choisiísez toujours pour cet Oeuvre
un Or pur 6c fans mélange : s'il n'est pas tel,

lorsque vous l'achetés, purifiez-le vous-mê-
me par les voies ordinaires. Après cette opé-
ration mettez-le en poudre subtile, en le li-
mant ou autrement, ou réduisez-le en feuil-
les : ou si vous voulez, en le calcinant avec
des corrosifs : n'importe de quel moyen vous
vous serviez, pourvu qu'il soit très-subtil.

P°. Maintenant venons au mélange ; pre-
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nez une once ou deux de ce corps préparé ,
6c deux ou trois onces au plus de Mercure
animé, comme je viens de vous le dire ;
mêlez-les dans un mortier de marbre chauf-
fé , autant que Peau bouillante le pourra
faire; broyez & triturez-les jusqu'à ce qu'ils
soient incorporés ensemble, puis mettez-y
du vinaigre 6c du sel jusqu'à la parfaite pu-
reté , ensuite vous le dulcifierés avec de
l'eau chaude, & le sécherez exactement.

io°. Je puis vous assurerque, quoique ce

qui précède soit énigmatique, je vous parle
avec candeur , 6c que-la voie que je vous

enseigneici estcelle-la même dont nous nous
servons ; & que tous les anciens Philoso-

phes se sont servi de ce moyen qui est l'uni-

3ue.
Notre Sophisme git seulement dans tes

eux sortes de feux employés à 'ìotre Ou-

vragé.
Le feu secret interne est l'instrument de

Dieu, & sesqualités sont imperceptibles aux

yeux des hommes. Nous parlerons souvent
de ce feu, quoiqu'il paroisse que nous en-
tendions la chaleur externe : c'est de-là que
naissent les erreurs oû se plongent les faux

Philosophes 6c les imprudens. Ce feu estno-
tre feu gradué, car la chaleur 'externe est

presque linéaire,c'est-à-dire,égale 6cunifor-
me dans tout PÓuvrage, si ce n'est que dans
l'Oeuvre au blanc elle est une fans aucune
altération, excepté dans les sept premiers
jours, où nous la tenons plus foiole pouí
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la fureté de l'Oeuvre ; mais le Philosophe
expérimenté n'a pasbesoin de cet avis.

A Pégard de la conduite du feu externe,
elle est insensiblement graduée d'heure en
heure , 6c comme il est journellement ré-
veillé par la fuite dela cuisson, lescouleurs
en sont altérées, 6c le composé meuri. Je
viens dç vous dénouerun noeudtrès-diffici-
le 6cembrassé, conservez-enla mémoire, &

gardez -*vous de vous laisser surprendre
dorénavant.

110.-VOUSdevez être pourvu d'un vais-
seau, ou matras de verre, fans lequel vous
ne pourriez achever votre Ouvrage : qu'il
soit de figure ovale -ôù sphérique , 6c de
contenance convenable à votre composé ,
c'est-à-dire qu'il soit de capacité à renfer-
mer deux sois autant de matière que vous

y en mettrez : nous l'âppellons oeuf philo-
sophai ; que-le verre en soit épais, fort,

transparent j sans aucun défaut ; son col
doit être au plus d'un demi pied delongueur.
Quand votre matière y fera mise , scellésle
col de cet oeuf hermétiquement, de forte
qu'il n'y ait aucune ouverture, car ie plus
petit évent lailîeroit évaporer l'esprit le plus
subtil, 6cperdroit POuvrage.

Pour vous rendre certain de l'exacte sigil-
lation devotre vaistêau, faites Pépreuvesui-
vante , elleestinfaillible. Lorsqu'il serafroid,
appliciuezvotre bouche à l'endróit du col oií
jl estscelléâsuccezayee force, 6c s'il y a la
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moindre ouverture, vous attirerez Pair qui
est dans le matras , & lorsque vous retirerez
de votre bouche le col du vaiíïeau, Pair ren-
trera par Pévent aves un sifflement, dont
Poreilie entendra le briut aisément ; jarnais
cette expérience ne s'est trouvée fausse. '

12°. Il VOIÌSfaut aussi un fourneau, que
les Sages appellent athanor , dans lequel
vous puissiezaccomplir tout votre Ouvrage*
Dans le premier travail , celui dont vous
ayez besoin doit être disposé de façon qu'il
fournitìe une chaleur d'un rouge obscur, ou
moindre, à votre volonté, & qu'il puistç se
tenir au moins douze heures dans ion plus
haut degré de chaleur avec égalité ; si
vous en avez un tel, observez- cinq con-
ditions.

La première, que la capacité de votre nid
ne soit pas plus ample qu'il ne faut pour
contenir votre bassin , avec environ un pou-
ce de vuide«tout autour, afin que le feu qui
vient du soupirail de la Tour puisse circuler
autour du vaisseau*

La seconde est que, votre bassindoit con-
tenir feulement un vailseau, matras ou oeuf,
avec environ un pouce d'épaisseur de cen-
dre entre le badin, le fonds 6c les côtés du
matras ; 6c souvenez-vous toujours des pa-
roles du Philosophe : un seul vaisseau, une

seule matière, un fui fourneau.
Ce baffin doit être placé de façon , qu'il

soit précisémentsurl'ouverture du soupirail,
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d'où vient le feu, 6c qui ne doit avoir qu'une
seule ouverture d'environ deux pouces de

diamètre, par où, en biaisant 6c montant
se conduira une langue de feu, qui frappera
toujours le haut du vaisseau, environnera le

fonds, 6c le maintiendra continuellement
dans une chaleur également brillante.

La troisième est que, si votre bassin étoit

trop grand , comme la cavité de votre four-
neau dpit être trois ou quatre fois plus spa-
cieuse que son diamètre, le vaisseaune pour-
roit jamais être échauffe exactement ni con-

•tinuellement , comme il estnéceslàire qu'il
le soit.

La quatrième est que, si votre tour n'est
de six pouces ou environ à l'endroit du feu,
vous n'êtes pas dans la proportion , 6c ne
viendrez jamais au point juste de chaleur ;
6c si vous excédés cette mesure, 6c faites

trop flambler votre feu, il fera trop foible.
*

Enfin, la cinquième est que ,"Ìe devant 'de
votre fourneau doit se fermer exactement

par un trou, qui ne doit être que de la gran-
deur nécestaire pour introduire le charbon

philosophique, c est-à-dire d'environ un pou-
ce, afin qu'il puisse d'en bas répercuter la
chaleur avec plus de force.

13°. Les chosesétant ainsi disposées, met-
tez l'oeuf où estvôtre matière dans ce four-
neau , 6c lui donnez la chaleur que demande
la nature, c'est-a-dire foible 6c non trop vio-
lente >commençant où la nature a quitté.
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VOUSne devez pas ignorer que la Nature

a laissévotre matière dans le régne minéral,
6c quoique nous tirions nos comparaisons
des végétaux & des*animaux, il faut néan-
moins que vous conceviez un rapport con-
venable au régne dans lequel est placée la
matière que vous voulez travailler ; si par
exemple , je fais comparaison entre la géné-
ration d'un homme 6c la végétation d'une

plante , ne croyez pas que ma pensée soit
telle que la chaleur, qui estpropre pour l'un,
le soit aussipour l'autre ; car nous sommes
certains que dans la terre , où les végétaux
croissent, il y a de la chaleur que les plantes
sentent, & même desle commencement du

ptintems ; mais un oeufne pourroit pas éclore
a cette chaleur, 6c un homme, loin d'en re-
cevoir du sentiment, n'en relsentiroit qu'un
froid engourdissement,Certain que votre ou-

vrage git totalement dans le régne minéraj,
vous devez connoître la chaleur qui lui est
nécessaire, 6c distinguer avec précision la

petite ou la violente.
Considérez actuellement que, non-seule-

ment la Nature vous a laiïTé dans le régne
minéral, mais encore que vous devez tra-
vailles fur l'Or & le Mercure, qui tous deux
sont incombustibles ; que le Mercure est ten-
dre »6c qu'il peut rompre les vailseaux qui le
contiennent, si le feu est trop violent. Qu'il
est incombustible, 6c que le feu ne peut lui
nuire ; mais qu'il faut cependant ie retenir
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avec le sperme masculin en un même vais-
seaude verre, ce qui ne pourroit se.faire si
le feu étoit trop vif, 6V vous sciiez par
conséquent dans Pimpódibilité d'accomplir
l'Oeuvre.

Ainsi le degré de chaleur, qui pourra te-
nir du plomb ou de Pétain en fusion ; même
un peu plus forte, pas cependant plus que
les vaiffèaux ne peuvent la souffrir sans se

rompre, doit être estiméle degré requis, ou
la chaleur tempérée. Vous voyez par là qu'il
est nécessairede commencer votre degré de
chaleur par celui qui estpropre au régne où
la Nature vous a laissé.

140. Touc le progrès decet Ouvrage, qui
estune cohobatión de la Lune fur le fol, est
de monter en nuées6cderetomber en pluie ;
c'est pourquoi je vous conseille de sublimer
en vapeurs continuelles, afin que la Pierre

prenne air 6c puissevivre.

15°. Mais pour obtenir notre teinture per-
manente, ce n'est pas encore aflèz; il faut

3ue
l'eau de notre lac bouille avec lescen-

res de Parbred'Hermès. Je vous conseille
de la faire bouillir nuit 6c jour continuelle-
ment, afin que dans les travaux de notre
mer orageuse, la nature célestepuissemon-
ter , 6c la nature terrestre descendre. Il est
certain que fans l'exactitude de cette opéra-
tion, qui estde bouillir., nous ne pouvons
jamais nommer notre Ouvrage une cuislòn,
mais une digestion; parceque quand les el-
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prits circulent seulement en silence, & que
le composé, qui est en bas, ne se meut point
par ébulition , cela se nomme proprement
digestion.

16°. Ne précipitez rien dans l'espoir de
recueillir avant la maturité de la moisson ,
je veux dire de l'Oeuvre ; mais au contraire
travaillés avec constance l'espace de cin-

quante jours au plus, 6c vous verrez le bec
du corbeau de bon augure.

Plusieurs, dit le Philosophe, s'imaginent
que notre solution est fort aisée, mais ceux

qui Pont esiàyée, ou qui en ont fait l'exptv
rience, fçavent combien elle estdifficultueu-.
se. Par exemple, si vous semez un grain de
bled, trois jours après vous le trouverez en-
flé , mais si vous le retirez de la terre il sesé-
chera & retournera dans son premier état.

Cependant on Pa mis dans une matrice con-
venable , la terre est son propre élément ;
mais il a manqué du tems nécestáireponr la

végétation. Les semences les plus dures de-
mandent un plus long séjour dans la terre

pour y germer, telles font les noix & les

noyaux des prunes 6c des fruits ; chaque

espèce a sa saison, 6c c'est une marque cer-
taine d'une opération naturelle 6c' sruéhieu-
se, lorsqu'elle attend le tems prescrit pour
son action, fans précipitation prématurée.

Croyez- vous donc que POr , qui est le

corps le plus solide qui íoit au monde, puillé
changer de forme en si peu de tems ì ll
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faut demeurer dans Patiente jusques vers
le quarantième jour que le commencement
de la noirceur sefait voir. Quand vous l'ap-
percevrez, concluezque votre corps estdé-
truit, c'est-à-dire , qu'il est réduit en une
ame vivante, & votre esprit estmort, e'est-
à-dlre, qu'il estcoaguléavec le corps; mais.
jusqu'à cette noirceur, POr 6c le Mercure
conservent chacun leur forme 6c leur na-
ture.

170. Prenez garde que votre feu ne s'é-

teigne, pasmêmeun moment; car siunefois
la matière serefroidit, U pertede POuvrage
est certaine.

II résulte de tout ce que nous venons de
dire, que tout notre Ouvrage consistéà faire
bouillir notre composé au premier degré
d'une liquéfiante chaleur, qui setrouve dans
le régne métallique, où la vapeur interne
circule autour de la matière, 6c dans cette
fumée l'une 6c.l'autre mourront 6cressusci-
teront.

i8°. Continuez alors* votre feu jusqu'à
l'apparition descouleurs, &vous verrez en-
fin la blancheur. Lorsqu'elle paroîtra, ( ce

qui arrivera vers la fin du cinquième mois)
Paccomplillèment de la Pierre blanches'ap-
proche. Réjouilìèz-vous donc ; car le Roi,
vainqueur de la mort,' paroît enOrient en-
vironné de gloire, annoncé par un cercle
citrin, son avant-coureur, ou ambassadeur

ioo. Continuez ayeocourage votre feu*
jusqu'à»
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jusqu'à ce que les couleurs paroiffènt de
nouveau, 6c vous allez voir le beau vermil-
lon 6c ie pavot champêtre. Glorifiez-en
Dieu, 6c soyez reconnoissant.

io°. Enfin, quoique votre Pierre soit par-
faite , il la faut faire bouillir , óu plutôt
cuire de rechef dans la même eau, avec
la même proportion 6c le même régime ;

?ue
votre feu soit seulement un peu plus

oible ; 6c par ce moyen vous l'augmente-r
rez en quantité 6c en vertu, selon que vous
le désirerez, ce que vous pouvez à cet effet
réitérer autant de fois que bon vous sem-
blera.

X?ueDieu, Père des lumières, Souverain

Seigneur, Auteur de toute vie & de tout
bien , vous faffe la grâce de vous montrer
cette régénération de lumière, pour entrer
en la terre de vie, terre promise a ses Fi-
dels , & participer un jour à la vie éter-
nelle. Ainsi fiit-ii.

Tome IV* a
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TRAITÉ DU SECRET

DE L'ART PHILOSOPHIQUE,

Ou l'Arche ouverte , autrement dite la
Cassette du petit Paysan.

Commenté par Valachius, corrigé & élucidé
par Phi. . . Ur... Amateur de la

Sagesse.Première Partie.

NOus
avons ici en Allemagne un com-

mun & vieux Proverbe, après beau-

coup de pleurs grande joye , après la plnye
le beau tems$ il en est tout au contraire, c'a
été à mon grand regret depuis peu d'années,
mon sort fatal ; la même chose est arrivée

quelquefois à d'autres , qui ont commencé
.1 Ouvrage fans un fondement véritable,

comme je le montrerai au long ; car pen-
sant tenir en mes mains tout le monde, je
n'eus rien moins que cela, d'autant que mon
vaisseau de verre fur lequel j'avois appuyé
tout mon bonheur , vint à se cader avec

grand bruit, 6c toute la matière rejaillit fur
mes minutes de Philosophie, qui en furent

gâtés 6c salies, ce qui me causa beaucoup de

perte, mais je paííe cela sous silence ; je dis
feulement que je fus si fort surpris d'éton-
nement parce désastre inopiné, que je ne

sçavois où j'en étois, ni ce que je failois,
tant j'étois devenu triste 6c affligé ; car tonte
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ma joye 6c mon espérance s'étoient tournes
en venin , 6c non pas en POr& en l'Aigent
que j'attendois.

Etant donc un peu revenu 6c rentré en
moi-même , 6c ayant considéré attentive-
ment la grande perte que j'avois faite, &c
Piftcommodité que je recevois de cet acci-
dent ; je commençai à deux genoux , les lar-
mes aux yeux, 6c d'un coeur gémillànt, de

représenter tout mon malheur à celui qui de
toute éternité voit toutes choses ; car Dieu
donne 6c ôte.à qui il

lui.plaît. Je lui sisune
instante prière, afin qu'il eut pitié de moi,
en m'inípirant la vraie voie pour arriver de-
vant sà Divine Majesté par l'esprit de vérité
8c de sagesse; ce qui me donna ausïi de la
consolation , fut ce que dit Zachaire, que
beaucoup de Philosophes ont failli au com-
mencement , qui néanmoins sont enfin par-
venus au bout de leur Ouvrage. Comme
donc j'étois presque accablé de diverses pen-
séespour le fâcheux accident qui m'étoit ar-
rivé fur la rupture de mon vaisseau, il me
vint en penséeune question qui tourmentoit
mon esprit, sçavoir si le Tout-Puistànt vou-
droit bien permettre que nous autres pau-
vres pécheurs ( venans en ce siécle si

pervers
6c

corrofnpu) puissions parvenir à la con-
noissanced'un si grand Secret, comme est la
Pierre des Philosophes/ >

Après ces inquiétudes & mouvemens, je:
fis enfin une résolution de ne plus m'inquic-

QJi
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ter l'esprit, considérant que tous ceux qui
nous ont précédé , 6c qui ont atteint a la

Í>arfaite
connoillance de ce saint mystère, ne

aissoient pas d'être pécheurs comme nous,
6c que ce don de Dieu ne serévèle pas à
cause d'aucun mérite qui soit en Phommè;
mais c'est une grâce particulière de Dieu ,

puisque nous ne sommes que très-inutils 8c

pleins d'erreur. Cette considération me sit
faire une ferme résolution de me convertir
a Dieu, 6c de n'avoir plus que son honneur

pour but, & le secours du prodiain pour
toutes mes entreprises. Etant en cette ferme
volonté, je sentis une sainte extase 6c cer-
taines émotions qui me donnèrent de la clar-
té parmi mes précédentes afflictions ; 6c me
relevant de ma prière, je me trouvai incité
à reprendre en main mes Philosophes.

Mais il me sembla que je devois surtout

préférer le Comte de Trévisan, lequel, quoi-
qu'auparavant j'eussebien feuilleté , je n'y
découvrois rien néanmoins qui me donnât
un fondement assuré, mais après cette illu-
mination , comme je fus à l'endroit, ou PAu-
teur traite de la première matière, je me sen-
tis intérieurement éclairé, reconnoissant en

quoi consiste vraiment la vertu 6c puissance
de l'Oeuvre, 6c d'abord je treslaillit de joye,
mais examinant continuellement cette scien-
ce, je trouvai mon entendement tout-à-fajt
ouvert, où auparavant il avoit été clos 8c

resserré, 6c quoi qu'avec tant d'étendue 8c
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de soins, je me fulse ci-devant occupé en

beaucoup d'opérations, elles avoicnt toutes
fois été faites en vain, car j'étois mal fon-
dé. Partant je louai Dieu, 6c invoquai avec

joye son saint Nom ; je continuai a le prier
humblement qu'il me donnât la perfection
de ces bons 6c solides commencemens, qui
navoient en moi autre fin que fa gloire 6c
mon salut.

A Pinstant je continuai à bien comprendre
cette matière, afin quexje ne me méprilse plus
par les apparences, mais à ce que je missele

doigt fur celle qui le pèut dire 6c nomme;
matière prochaine & non éloignée ; car celle-
là estplus riche 6c fertille que celle-ci ,quoi-

Î[ii'clle
tendent toutes deux à même but,

elon le bon Riplée, en sesaxiomes des dou-
ze Portes, 6c selon Flamel yfol.xi2o.- Item,
fol. iSo , o.u iso , où il dit que c'est surtout
un tres-grand secret de pouvoir connoître
de quelle chose minérale on doit prochaine-
ment faire l'Oeuvre.

Or comme j'étois allé faire un voyage,
je me rencontrai entre deux montagnes, où
j'admirai un homme des champs, grave &
modesteen son maintien, vetu d'un manteau

gris, fur son chapeau un cordon noir , au-
tour de lui une écharpe blanche, ceint d'une
•couroie jaune, 6c botté de bottes rouges ,
lequel je saluai. M'étant approché, j'apper-
çus qu'il tenoit en les mains deux fleurs très-
édatantes & étoilées à sept rayons; l'une de
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ces flçurs étoit blanche, 6c l'autre rouge. Je
ses considérai bien , parce qu'elles étoient

très-belles, brillantes 6c de très-belles cou-
leurs , fort odoriférantes 6c agréables au
coût ; de plus , l'une tenoit du féminin , 6c
l'autre du masculin, croissantes néanmoins
toutes deux d'une même racine 6c de Pin-
fluenec de toutes les Planètes.

Je demandai à cet homme quel étoit son
dessein sur ces deux fleurs , car j'en avois
aflêz bonne connoissance, mais non pasqu'il
y eût en elles une intention distincte , ni

qu'elles fussent mâle 6c femelle, c'est-à-dire
de deux différentes natures. Lors, m'envi-

íàgeant fixement, il me demanda qui m'a-
voit adreflé en ce lieu iiíhabité ; qu'il étoit,
dit-il, recherché des plus grands de ce mon-
de , mais rempli de beaucoup de périls , 8c

presque inaccessible.
Comme je lui eus dépeint le cours de ma

vie, meç avanturcs & emplois, il sesourit,
n'en tenant pas grand compte ; il me traita
toutes fois fort civilement, commençant à
me tenir ce discours :

» Tu sçauras que qui quéee soit n'arrive à
» la connoissance de cesdeux.fleurs, qu'il ne
»soit appelle de Dieu , guidé par la foi 8c

»par invocation ; encore lui arrive-t'il en ses

«recherches de grandes peines , ennuis 8c

"afflictions , afin que cette haute science
» lui soie à grande vénération lorsqu'il la pos-
« fédéra comme un trésor cher acheté.
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» Mais puisque tu est parvenu jusqu'en ces

» lieux , tu verras que Dieu m'autorise à te
>»dire, que de ces deux flcirrs provient ( après
» leur conjonction, & non point plutôt ) la
0

première matière de tous les Métaux, ce

»qui t'cst confirmé par Trevifan fur la fin
»de fi seconde Partie , où il nomme ces
» deux fleurs, homme rouge 6c femme blan-
»che ; mais les Philosophes, pour beaucoup
»de raisons, ont dit plusieurs choses fur le

»iujet de Cette première matière, pour la
» couvrir 6c fa racine comme d'un voile , 6c
»ils le sont aussidonnés de garde de décou-
» vrir la seconde matière : quoiqu'il saille

«premièrement que tu traite cette seconde
«matière , qui est crue 6c indigeste , 6c qui
» est toutes fois le sujet de la Pierre, il faut
»>que tu la tire comme de Phomme 6c de
»la femme, qui après la conjonction de-
» vient la matière première que je te déclare
»ici avec sincérité.

. Je m'étonnois de ce discours, qui pour-
tant me donnoit de la joye pour le conten-
tement où je me trouvois "d'être avec lui ;
fur ces choses, je ne pus me tenir de lui
dire : Ami , ra simplicité m'eut bien empê-
ché de chercher en toi des choses de sihaute

intelligence ; il semit à sourire , cV me dit :
C'est en vérité cette simplicié qui met tout
le monde en erreur, 6c qui fait que je luis

négligé d'un chacun ; car ma forme exté-
rieure les trompe tous, voyant ma ballêile,&
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ce qui semble de vil en moi ; mais lorsqu'ils
me prient courtoisement de quitter ma ja-
quette grise, èV'mon manteau de bure , je
les exausse, 6c leur fait fait voir là-dessous
un habillement diamantin, 6c une fourure
de rubis, ou si tu veux, une chemise très-

précieuse ; niais le Tout»-Puiíïànt'les a pres-
que tous aveuglés, afin qu'ils ne voyent de

quoi cesMétaux ont pris leur origine.
Je lui répartis, cher Ami , habitant des

champs, ces fleurs ont un lustre & éclat très-
haut , mais pourtant elles ont aussi pro-

priété
de Médecine. II répondit, elles sont

bien médicinales, mais leur plus grande pro-
priété est cachée en elles, car lorsqu'elles
sont fur leur propre racine, elles sont vé-
néneuses : c'est pourquoi il faut que leur
racine soit bénignement 6c délicatement
sublimée avec soin, comme je veux croire

que tu sçais; ce que je juge par tes opéra-
tions ; quoiqu'elles t'ayent mal réussi jusqu'à
présent, je ne révoque point en doute que
tu ne comprennes bien ce que veut dire ici
cette sublimation, laquelle se fait sans qu'il
y entre jamais rien de mordicant ni corrosif,

qui détruiroit la bonté de fa nature : 6c c'est
de-là que prennent leur naissance, ces deux
belles fleurs, fans addition d'autres choses,

étrangères & différentes , tirées de cette

montagne contagieuse ; & si je n'eusse sçû
sous quelles Planettes l'on constelle les
hommes des champs, je ne serois jamais ar*
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rivé,, nipûmç rendre à ce lieu si remar-

quable. > •

Je lui dis, cher Ami, tes discours m'en-

gagent à te supplier encore de me dire, si
cesdeux fleurs prennent naissance& accrois-
sent toutes deux à la fois, 6c ce qui est de
leur production ; car je me propose qu'en
cet éclaircissement sont révélés, de grands
secoursde la science : je tiens à honneur 6c

{jrand
avantage d'en être éclairci, parce que

esPhilosophes en ont très-peu parlé. A cela,
au lieu de sourire, il fit.quelque .braillement
de tête, 6c se tint en silence alsezJong-tems ;

puis il, me dit , tu nie clemandes la pierre
dlachopement, où plusieurs trébuchent; car

beaucoup connOilíènt la première matière '+
mais ils errent au fait de cette maîtrise j
pourtant, sois ici demain de retour à cette
même heure , ( vingt-quatre heures après )
tu m'y trouveras diíposé à te donner intel-

ligence de ces choses, tout autant qu'il m'est
permis. Je le remerciai > me séparaijoyeux,.
& restai tout ce tems en grande inquiétude
de Phcureà venir, que j'observai ponctuel-
lement.

Je le vis donc arriver, tenant les deux
fleurs en fa main, 6c le sommai de fa favo-
rable promesse, le suppliant de croire que je
lui étois absolument acquis, quoique je re-
connussebien lui être fort inutile. A onoi
il me dit en ces mots ; Pourvu que tu soi
bienà Dieu, je serai bien à toi, 6c toi à moi »

Tome V.
'

R
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íinon je serai toujours éloigné de toi , si tu
es éloigné deDieu ; mais d'autant queje crois

que tu esà Dieu, ie te découvre ici tout le

procédé, 6c te répéterai mes premières pa-
roles , fur chacune desquellestu dois avoir
une particulière attention. avec prièrescon-
tinuelles à Dieu. Cette Scienceest un don

spécial de la bonté suprême; prend donc
bien garde à toutes mesditesparoles, 6cexa-
mines-les très-exactement. Assis-toi avec
moi fur cette verdure, car je fuis vieux 6c
d'un naturel froid, je n'ai pasbonnes jam-
bes, ni bien robustes, c'estpourquoi je ne

puis pasme tenir long-tems debout, 6c de

plus, je meplais fort à me reposerfur la ver-
dure»

Tu asfansdoute lû que nos Mages, Phi»

losophes6cRois, écrivent 6c disent à tous,
suivez la Nature, suivez la Nature ; 6c c'est
de-là que tu dois inférer que tous ceux
qui veulent produire quelque chosed'avan-
tageux & degrand en detteScience, doivent
surtout avoir entière connoiflànce de Pori-
gine 6c fondement de tous les Métaux, de
leur naissance,production 6c différence, de
leur sympathie 6c antipathie, c'est-à-dire,
amour 6c haine.

Sçachesde plus , que tous les Métaux
font provenus d'une même racine, la ma-
tière dont ils prennent leur origine, n'étant
qu'une 6c unique , & ils n'acquerent leur
difíérence que par la cuisson>cest-à-dire,
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selon qu'ils sont plus ou moins cuits ou di-

gérez. Les bons Auteurs te confirment cette
vérité ; mais ne te dégoûte point de leurs
différentes façons ; fuis seulement les don-
neurs de recettes 6c de procédés particu-
liers; sois donc infatigable à lire les bons
Auteurs, 6c le retardement récompenserata
patience6c ta peine.

Mais scachesen peu de mots, que celui
qui comprendra bien l'origine de nos Mé-
taux, connoltra que la matière des nôtres
doit être métallique , née ausside minière

métallique fans métail ; car il n'y a point
demétail fans lumières métalliques, m aussi
delumièresmétalliques lans métail ; 6c ainsi

conséquemmentl'un se rapporte à l'autre i
cár leur être naturel 6c leur genre est un ,
qui senomme electre minéral-mineur non
mûr, ou magnésie, ou autrement lunaire ;
& de-là vient que les Philosophes parlent

, toujours en plurier quand ils disent , par
exemple, nos métaux.

Mais il «fautque je t'en entretienne plus
clairement, puisque tu as la véritable con-
noissancede la vraie matière, dont cette ra-
cinemétallique doit être doucement sépa-
rée de ce qui lui est contraire, ou contre
nature; je veux dire de ce qu'elle a acquis
accidentellementdesvapeursvénéneuses.

Puis il en saur extraire cette blanche 6c
mercurielle liqueur, qui est si délicate 6c
fluide , laquelle il faut rechercher dans fa

Rij
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partie supérieure ; 6c son nom est Azoth, ou

glus de 1aigle ; mais fa liqueur fixe fulphu-
rée, rouge 6c incombustible , se doit cher-
cher dans la partie inférieure la plus
occulte , 6c s'appelle laiton,ou lion rouge;
à bon entendeur suffit.

Mais s'il te manque quelque lumière, in-

voque le Nom du Seigneur des lumières,
6c PAuteur de toute bonne donation ; 6c re-

marque surtout avec admiration que ces
deux fleurs jamais ne sesèchent ni se flétris-
sent , que l'une sepeut convertir en l'au-
tre en toutes formes & figures, 6c qu'elle
a de la pente 6c de Pinclination à toutes les

sept Planettes, aufquelles si une fois elle
.se joint, elle ne s'en sépare plus : la vertu
naturelle 6c la propriété de ces fleurs ne se

Çeut
assezdoctement décrire par quelque

'hilosophe que ce soit.
Tu vois maintenant que ces deux fleurs

proviennent d'une même tige, qui est sep-
tuple 6c susceptible de toutes couleurs ; mais
icelles fleurs sont assezéloignées l'une de l'au-
tre , ce qui provient de leurs différentes na-
tures , 6c partant il faut trouver le moyen
de les joindre 6c unir, de les faire végéter
& croître; il faut que de ces deux se procrée
un fruit excellent, indissoluble 6c perpétuel,
ce qui n'arrive pas fans Pexpressepermission
du Souverain.

Au surplus, fçaches que le compte , ou

Ie nombre de la semence ou germe du lyí
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blanc est différent de celle du lys rouge, 6c

que ces deux fleurs n'opèrent pas en mcme
tems ; ce que les anciens Sages ont tenu fort
clos 6c couvert, 6c c'est ce qu'ils nomment
leurs poids 6c fans poids : ces deux lys ne
s'uniflent 6V ne se mêlent pas par menues
>arties. Les Anciens parmi les Arabes par-
ant de ces choses en ces termes, disent que
i'r poids du mâle estsingulier , & celui de
la femelle est toujours pluriel ; ce cm'cxpose
le Comte deTrévisanen cette Cotte:Lapuis*
fance terrienne surfin résistant selon la ré-

f stance différée, c'est l'action de Pagent en
cette matière ; entends-tu cela? Je répondis
que ces termes sont obscurs ; à quoi il me

répliqua que je ne m'en misse point en pei-
ne; car, dit-il, si tu arrives à l'accroissement
de ces deux fleurs de lys, lors tu connoîtras

par leur propre essencepropriété & nature,
ce que tu auras à faire, 6c non autrement ;
je te donne avis d'avoir grand soin que la
chaleur de ton feu soit lente & bénigne $
car autrement la semence du lys blanc s'é-

vaporeroiten fumée, 6c tout ton travail le-
roit réduit au néant.

Puis je lui dis, tu as fait mention de deux

lys, 6c toutefois les Philosophes disent quel-
quefois qu'en une seule chose , ou un seul
Mercure & Azjoth, consistetout ce que cher-
thent les Philosophes, ou Sages } quelquefois
ils parlent de trois choses, du Souffre, Mer-
cure. 6c Sel, & le plus souvent d'ame ,
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d'esprit, 6c de corps; cependanttu n'en fais
aucune mention.

II faut, dit-il, que je me rie de toi, de
ce que tu n'entends pas encore les termes
des Philosophes, 6c qu'ils te soient si peu
Connus, ou bien c'estque tu veux m'éprou-
vcr ; il faut donc que je te soulage en cela.
Sçachesdonc que les Philosophesentendent

1>ar
une seulechose le seldes Métaux , ou

}ierre philosophale, 6c par deux , le corps
6c Pâme, dont le tiers est Passemblagede
ces deux; à fçavoir l'esprit, lequel on ne

peut appercevoir , d'autant qu'il est caché
en ces deux ;' 6c ainsi l'on peut dire que cet

esprit surnage sur les eaux ; or tu le peux
Ere en Moyse : que cela te suffise.

Mais quant à moi je m'en tiens volon-
tiers à cesdeux; c'est pourquoi prends ces
deux lys tròs-clairement polis, 6c Ie$.ayant
renfermés eh un cristal bien bouché, fans
feu, mets-les en une douce & légère cha-
leur d'athanor : lors le lys blanc s'épan-
dra au large, embrassera6ccontiendra en
soi le lys rouge , & d'autant que le lys
rouge estd'unenature ignée, & qu'il reçoit,
aide la chaleur externe, il communique 6c
donne son odeur & haleinede beaumecha-
loureux dans la froideur du lys blanc, d'où
leur naît un difcord, l'un ne voulant céder
à l'autre, ce qui procède des qualités con-
traires qui sont en eux, comme tu fçais ;
puis ils s'élèvent tous deuxau Ciel, oupour
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mieux dire, ils croissent tous deux au Ciel,
mais ils sont par après repoussésen bas par
le vent, 6c ce par plusieurs 6c tant de fois,
qu'ils sont devenus las 6c fatigués du tra-
vail de monter & descendre ; ils sont con-
traints de se reposer en terre , 6c fçaches
que si le bain n est tellement régi 6c gou-
verné , à ce que leurs natures ne s'élèvent
toutes deux à u fois, mais chacune à part,
ou l'une après l'autre, tu ne jouiras jamais
de leur odeur : partant prends bien garde à
cette opération.grandement remarquable.

Or d'autant qu'à cause de ces deux na-
tures ou qualités ennemies, 6c contraires,
l'un de ces deux lys peut ne se rendre prédo-
minant fur l'autre ; ilsseralient 6c s'unissent
de telle amitié ensemble, qu'ils ne se veu-
lent pius séparer ; puis après, en cette union
óu ralliement, tout le Firmament s'émeut
semblablement, 6c le Soleil 6c la Lune en
deviennent ténébreux 6c obscurcis, autant
qu'il plaît au Très-«Haut ; après quoi par
1amour du Tout-Puissant, PArc-en-Cielde
toutes couleurs se fait voir en Pair , pour
marquer qu'alors tu ne peux plus douter que
Dieu te sois propice, 6c que le déluge de
ces deux fleurs de lys n'arrivera plus , de

quoi tu te dois réjouir.
Tu apperceveras aufïïen peu de tems, que

la Lune peu à peu se fera voir moins téné-
breuse qu'auparavant, & finalement ornée

-'dune-lueur* blancheur 6c clarté d'un très-

Riiij
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beau lustre , mais le Soleil est encore caché
derrière la Lune, lequel à cause de Pintec-

;position de la terre ne se peut; encore voir»

que si tu as.lês yeux de l'entendement ou-
vert , tu appercevras quatre Planettes de-
dans la Lune , lesquelles par Péclat de fa

lueur, tu convertiras 6c transformeras en fa

permanente nature.
Mais quand la Lunaire ou l'Ecrevisse

s'approche du Soleil , 6c que la chaleur se

multiplie & croît de, plus en plus, lors la
Lune est offusquée par les rayons 6c Péclat
lumineux du Soleil, jusqu'à ce qu'elle soit
contrainte de se cacher derrière lui 6c dans
ses rayons ; comme au contraire cet écla-
tant Soleil vient par la conspiration des autres
Planettes à se revêtir d'une belle 6ç agréa-
ble couleur, & se trouvant tout irrite par
leur moyen, il commence à pâlir, puis à se
couvrir , 6c devient rouge comme sang :
mais d'autant que ces Planettes s'humilient
devant lui, comme devant leur Seigneur,
& bon Maître, Dieu Payant ainsi ordonné,
il les reçoit finalement a grâce , 6c se les
rend égaux , en les associant à son régne
par une étroite union 6c amitié. Etant donc
ainsi unies 6c annoblies, ils louent Dieu d'un
si grand bienfait, par lequel elles se voyenc
douées d'un si grand &n merveilleux orne-
ment , & de leur si excellente amélioration
elles consacrent le tout à fa loûangee): gloire.

Vois maintenant que je t'ai.tiçéiqe.ton
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doute 6c de ton incertitude, & sois entiè-
rement danscette croyance, que tu asacquis
l'éntiere intelligence,de toute Passaire; mais
il faut que tu gardes le silence, en priant
Dieu qu iï te faslè la grâce d'en user droite-
ment avec beaucoup de discrétion , car si tu

fais autrement tu ne me revérras jamais.
Je restai à cela tellement étonné 6c inter-

dit, que je n'avois point de paroles suffisan-

tes pour lui rendre des actions de grâces ,

quoique je fusse porté 6c enclin à soi témoii-

Í^ner.
toutes fortes de reçonnoissances, je nç

aiíïai pas toutefois, avec toute soumission
de lui faire encore quelque demande, sçàr
voirsi.rien n'étoit plus à ajouter à laSçieiiT
ce, 6c si elle avoit là son terme & accom-

ftlilsement
; à; quoi, il me, répondit graçieuj-

èment :' Tu fçauras,que la vertu & j'effi-p
cace de ces deux fleurs de lys s'amplifient 6c
serenouvellent de trpis jours en trois jours,
qu'elles se multiplient 6c s'ensemencent à
milliers ; ce qui advient lorsque la semence
est jettée dans la première 6c précédente
terre;ainsi au premier jour les ténèbres.pa-
roissent > au deuxième, une claire lueur de
Lune se fait voir ; 6c au troisième un Soleil
chasseles ténèbres venant de son couchant,
6c cette affaire se provigne autant que le
Tout-Puiflànt le veút ou le permet.

De la nature de cette Pierre se forment
d'autres pierrqs précieuses de toutes sortes.;
mais Ion grand, effet tend à la connoillauce
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& au culte du Tout-Puissant, ainsi qu*à la

longueur 6c prolongation de la vie ; & même
si quelqu'un arrive a la possessionde la moin-
dre feuille de ses fleurs détys, il'aura des
antidotes contre toutes infirmités & mala-
dies : comme aussi celúi qui arrivera à là

pofféssìort de la moindre fleur de lys, aura
de quoi serendre heureux.

Mais je te reviendrai voir dans neuf mois,
6c lors je t'exposerai plus au long les pro-
priétés de ces fleurs, car

1
il faut que je me

letire ; j'apperçois toutefois que tu es en

quelque trouble à cause de mon extérieur,
d'autant que tu me vòis couvert de cette

envelope, ou Jacquette grise, de laquelle ie
me luis revêtu, afin de me voiler aux Puif-

sances.qui veulent'me ràvir;& tourmenter

par leurs géhennes ornais-né't'ai-je pas dit

que je fuis en mon intérieur & dedans re*
vêtu 6c paré d'Or, de Diamaris, d?Emerau-
dcs 6c de Rubis.
, A quoi je répartis en grande soumission,

xeconnoiíïânce , 6c très-humbles prières ,
qu'il me fut permis pour un plus grand
éclaircissement de faire encore cette deman-
de ; je lui dis donc, tous les grands Auteurs
nous représentent qu'il y a de grandes ob-
servations à faire au régime du leu, 6c que
les grandes choses en dépendent , puisqu'il
doit souvent être plus ou moins cnaud en
ses dégrés ; de plus je souhaiterois. fott
d'être instruit distinctement qu'elle est la
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matière la plus prochaine de la Pierre, de

laquelle l'on doit extraite la forme spécifi-
que , ou bien cesdeux bellesfleurs ; car en-
core que je sçache la matière générale, je
suis pourtant encore en doute en ce pre-
mier point touchant la plusprochaine., 6cce
d'autant que Clangorbuccinanous dit, qu'à
peine peut-on d'une livre de matière en ti-
rer la pesanteur d'une dragme , dont on

puisseutilement opérer en POeuvre, 6cmoi
je me proposoisque d'une livre on en pour-
roit préparer plusieursonces, tant pour le
rouge que poiu le blanc!

Tu me pressesde trop près, me réponçlit-
ili 6c tout ceque tu tireras encore de/moi
aujourd'hui, c'estque tu prennes garde que
fous cette mienne casaqueou jaquette gri-
se, je porte une chemisetteverte & rouge],
que si tu, la rends polie 6c perfectiipnnée
avecles pierresou cailloux Lfeu& philoso-
phiques, y ajoutant de la limaille ou rouille
de Mars, 6c dePAigle rouge fixe en POeu-
vre , alors cette chemisette se perfection-
nera grandement, 6cpuis quand tu 1auras
plongée dans une luisante fojitaine d'une
très-claire Lune »cette Lune l'enrichira c(e
fix autresde Soleil, bons 6c valables, que
tu retireras à chaque opération pour ton
usage, & tu pourras chaque semaine te
procurer ce profit , dont tu vivras avec
nonneur6c commodité, même jusqu'à très-
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bons revenusannuels, en attendant la per-
fection de ton Oeuvre.

C'est ce que Pami peut ouvertement dire
6c déclarer à son ami, en gardant toujours
le silencefur cequi fait l'entiere conduite du

grand Oeuvre , que £>ieúdistribue de lui-
même ; il s'en estréservéà lui ieul la dik

pensation.
A ces mots mon Docteur s'évanouit &

entra d:ms le vaste6c profond de la mon-

tagne, 6c les deux fleurs de lys demeurè-
rent au même endroit, auquel se glissa'le-
dit Agricola, c'est-à-direhommedeschamps;

*je m'avancái pour cueillir cesfleurs y niais
étant arrivé à l'endroit où je les avois vû ,
j'apperçûs à leur place un gros tas , ou
malle de matière crue,& la vraie dela Pierre,
dont le poids étoit de plusieurslivres, &
toùt proche étoit un ËCriteau portant ces
mots : Dieu vend cesbienspar lestravaux j
ce qui fut la fin de mon entretien.

SECONDE PARTIE.

LOrsoue
j'eus remerciédetout mon coeur,

loué & exaltél'Ecernel, seulDieu Tout-
Puissant, Créateur de toutes choses, pour
la grâce qu'il m'avoit fait de la révélation
ci-dessus; je pris ma secondematière ( la

première matière suivra ci-après ; ) je la
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baisai de joye comme une chose après la-

quelle j'avois langui 6c soupiré'def^is mes
sens, & au sujet de laquelle j'avois vécu
tant d'années dans se doute, les misères ,
tristesses 6c anxiété ; je la considérai bien
àvec grand étonnement , surtout à cause

qu'elle n'avoit aucune apparence extérieure,
6c néanmoins elle Revoir être capable d'ac-

complir & parfaire un si haut, important
6c surnaturel Ouvrage ; il me souvint en
ce même moment de ce que le Paysan
m'avoit dit, que Dieu en ayoit ordonné
ainsi pour des raisons très-importantes, afin

que les pauvres pareillement, aussi-bienque
lesriches en pûuent jouir, 6c qu'aucun n'eut

sujet de se plaindre envers Dieu, qu'il ait en
celapréféré les riches aux pauvresjnon vérita-
blement , les riches ne s'en soucient point, 6c
encore moins croyent-ils qu'une telle vertu se
trouve cachée dans une sivile matière, com-
me ón le peut lire au vingt-huitiéme feuillet
du grand Rosaire \fi nousnommions notre ma-
tière de son propre nom , les fols, les pau-
vres , & les riches necroiraient point que ce

soit elle ; ainsi les pauvres la rencontrent

plutôt à la main que les riches.
Quand donc j'eus bien enveloppé 6c en-

clos ma matière, je retournai au logis avec

joye, chantant le long du chemin le Can-

tique. Je ne fus pas loiu»-tems au logis ,
que ji commençai à me fournir i*. d une
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bonne ^urtie. des chosesnécessairesau Par-
ficulier^ue le bon Paysan m'avoit ensei-
gné , afin qu'avec plus de repos & de fer-
meté je pussevaquer à préparer l'univer-
sel ; ainsi je commençai au Nom de
Dieu, j'achetai une quantité considérable
de eharbons, car cela en consomme beau-
coup ; je bâtis à même fin des fourneaux
6c fours , fort utils, 6c en peu de tems;
j'eus une provision considérablede charbon;
mais le Démon, ennemi du Christianisme,
ne pût souffrir cela , il m'excita plusieurs
allarmes les unes fur les autres. Les voi-
sinsm'accusoient queje mettrois leurs mai-
sons en flammes; mes amis 6c autres per-
sonnes de connoissanceme représentoient
qu'il couroit un bruit de faussesmonnoyes,
6c que je me déportassed'une entreprise si
vaine, crainte de tomber dansle soupçon;

3ue
je devois plutôt m'occuper à l'exercice

e la Jurisprudence , me disant qu'avec
plus de raison j'y trouverois plus de suc-
cès 6c de profit, parce que j'étois Docteur
en Droit, 6c qu'il n'y avoit que cet exer-
cice seul qui fut capabledeme fournir am-
plement ma subsistance.

Mais quoi qu'en bonne conscienceje ne
PÛSgagner mon pain par un tel moyen,
ie nelaiflài pasdéfaire doubler grandement
le prix du charbon , de sorte que les Forge-
rons 6c les Orfèvres m'accusérent en Jus-
tice , comme étant la causede la chereté ,
seplaignans qu'ils ne pouvoient pas conti-
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nver leurs Métiers, & avoir comme aupa-
ravant leur nourriture nécellàire; consé-

quemment qu'ils ne pouvoient à causede
celacontinuer à la République le payement
desimpôts & contributions, car je payois
le charbon plus chèrement, afin d'être pré-
féré aux autres ;"ils traitèrent cesujet tout
au long, si bien que le Conseil me fit faire
la défense,&sçavoir en même-tems que
j'eusseà me désisterde cet emploi du char-
bon, & vivre dans les Loix de ma vaca-
tion ; en somme le démêlé fut si ample ,
qu'il me, fallut abbattre mes fourneaux *
partir de-là, & chercher un bon ami qui
m'avançade l'argent, afin que je pusseva-
quer avecplus de repos àl'universei.

Toutefois je nedéclarai à personnele des-
seinque j'avois ; les mêmes tribulations 6c
incommodités durèrent presque jusqu'à la
troisièmeannéejDieu sçaiqu'ellespeinescela
me dònnoit au coeurd'entendre mal parler
demoi, fans pouvoir avancer dans 1Oeu-
vre; même je songeoisque Dieu ne trouvât
pasencore à propos de me le permettre i
car il faut suivre le chemin où le destin
nous méne 6c ramène. Le Comte Ber-
nard de Trévifan témoigne semblablement
avoir eu toute la science de l'universel
parfaitement, deux ans auparavant qu'il
Peut pû mettre à :ffêt à causede plusieurs
empêchemens.

Durant mon voyage je conférai avecdes
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gens Doctes , j'en devins plus scavant, 6C
nous nous donnâmes de mutuelles assistan-
ces par science 6c conférence » ainsi qu'on
a coutume de faire ; je fis aussi amas de
belle matière , de toutes .sortes de mines
& de pierres de travail ; mais je trouvai
fort peu ,'iìon pas même plus de trois per-
sonnes qui tinssent lé droit sentier physi-
que ; ils vouloient tous se servir du Mer-
cure vulgah e, de l'Or, de PAntimoine &
de la mine de Cinabre, & même des cho-

ses plus simples 6c moindres, en quoi ils
erroient tous tant qu'ils étoient, ne tra-
vaillant 6c né suivant pas

le naturel sentier
de la nature ; mais s ils Peuflènt suivi , ils
n'eussent pas erré si misérablement; outre
cela un don de si grande excellence ne s'ac-
corde pasa tous ; que chacun fasseson comp-
te là-deflùs, 6c s'éprouve bien avant que la

perte 6c le dommage viennent à Pabbattre
6c surprendre; remarque cela, celui qui en
est capable.

Comme donc j'eus fini le cours de mes

voyages, j« revins joyeux au logis, alors me

vinrent bientôt revoir mes prétendus amis,
voulans fçavoir où j'avois été si longtems,
ce. que j'avois fait , 6c ce que je voulois
faire : je leur fis une brève réponse : le

monde n'est-il pas aflèz grand, vous pen-
sez peut-être que votre Ville soit tout le

monde, 6c que hors d'icelle on ne se punie
nourrir ; mais si vous aviez tant soit peu

essayé
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tíTàyé , vous en jugeriez tout autrement.
II y a , Dieu merci, assezde gens qui reçoi-
vent 6c reconnoissent avec grand remercie-
ment ce que vous méprisez & rejetiez avec

mocqueriè : 6c vous sçaurez avec cela que
d'orénavant je ne vous causerai pas grande
incommodité pour le charbon , car à pré-
sent je n'en ai pas besoin.

Ils s'étonnèrent fort de ces paroles, 6c
secouoient la tête pour sçavoir où giflòit le
lièvre, mais je me privai tout-à-fait de
leur compagnie ; je louai une maison, où je
ne pris qu'un garçonavec moi. Après les grâ-
ces rendues a Dieu, par le grand désir que
j'avois de l'Oeuvre, je me résolus de Pac-

complir. La patience 6c la persévérance
étant la principale partie de POeuvre en-
tier ; car tous les Philosophes Pécrivcnt, 6c
c'est la clef de PArt ; chacun peut facile-
ment Péprouver à fa confusion , en brû-
lant par le feu les fleurs , ou autrement
brûlant la vertu croissante 6c la germinante
nature ; c'est pourquoi il me falsoit user de

grande prudence. Je prenois bien ^arde
aussi quil ne m'advint quelque accident

par la tardivité, ou par manque de cha-
leur , comme en parle Theophraste en son
Manuel, mais finalement par la bonté de
Dieu, tout m'a bien réussi.

Or comme les vapeurs vénéneuses furent
rétirées de la Pierre, nos deux fleurs paru-

TomelV* S
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rent, ainsi que notre Paysan l'avoit dit,
pouflàns belles , & doucement toutefois.

J'apperçús plutôt la blanche que la rouge,
n'étant pas encore parvenue a son degré.
Je pris une petite feuille de la blanche , la

goûtai, 6cy trouvai véritablement un goût
toùt-à-fait doux, excellent & agréable, le
semblable duquel je n'avois jamais éprou-
vé , 6c au sujet duquel je me réjouis lors

grandement , 6c de bon coeur. Le surplus
de cette petite feuille, je le mis fur du fer

rouge de feu , elle y coula subitement, &
tourna en fumée au même instant, à quoi
je reconnus que c'éroit la femelle , attendu

qu'elle étoit si volatille 6c légère , 6c par
ainsi j'usai d'une grande prudence, si bien

qu'avec celle-là je me rendis maître de la

rouge, laquelle nesesoucioit en façon quel-
conque d'aucun travail, ni ne fjuyoit point,
mais demeura constame 6c maîtresse du
feu.

Toutefois , avant que j'eulè recouvré
ces deux lys, j'eus dallez grandes traver-
ses, dont je ne veux faire .ici mention ,
mais cela fut bientôt oublié , quand j'eus'
recouvert cesdeuxlys ; je pensaiau Paysan,
& m'étonnai deson profond & sublime ju-
gement; je suivis toujours Pinstruction qu'il
m'avoit donnée, & joignis lesdeux lys en-
semble, 6c en cette jonction j'appercûslors

i des choses remarquables, à cause de quoi
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je les enfermai ensuite toutes deux en un
beauvaisseaude cristal, que je posai tout
doucement en un lieu qui donnoit une
grande chaleur.

Or commele Soleil commençaà luire,le lys
blancvint às'étendre,comme s'il eut été toujt
eau,& tout ainsiqu'on voit la roséedu matin
surl'herbe,ou commeunelarme clairedeSor
leil reluisantecommela pureLune, toutefois
avec une certaine réflection bleuâtre; 6cy
portant Poeil de plus près , je vis qu'elle
avoit consommée en eau 6c avalée la fleur
rouge; ensorte que je n'en pûs pasvoir là
moindre feuille, elle ne pouvoit pourtant
pascachertout le rouge , le rouge est d'u-
ne complection plus ardente 6c plus sèche,
6c la blanche plus froide 6c plus humide ;
6c comme la lueur du Soleil lui vint exté-
rieurement en aide , elle tâcha de se re-
montrer ? mais elle ne le pût à causede
de la force de la blanche , le naturel
de laquelle prédominoit encore : toutefois
elles combattirent doucement, s'accordant
toutesdeuxégalementdansle Ciel, ou verre
du Ciel, mais ellesen surent rabatues6c re-
pousséespar les tourbillons des vents ; cela
dura jusqu'à Ce que toutes deux liées en-
semble, surent contraintes de demeurer en
bas, car la racinequi lesavoit pû faire croîr
tre leur étoit retranchée.

Alors commence la première matière de
la Pierre6ç des Métaux, aprcs cela PoblV

Sij
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curité commença peu à peu à paroître , 6c
le Soleil 6c la Lune furent de plus en plus
couverts , cela dura un bon espacede tems,
ainsi qu'il sepeut lire au Traité du Comte
Bernard deTrévisan;cependantparut lesigne
pacifique 6c gracieux de l'Arc-en-Gièl, avec
toutes sortesdecouleursadmirables, dont le

Paysandit queceseroit un signederéjouistàn-
ce, & une augurede bonne foi.

Or, comme la Lune vint à sefaire en-
trevoir , toutes fois pasbien claire, le So-
leil commença de luire plus ardemment,
jusqu'à ce que la Lune fut plaine, &que
transparente elle porta une lueur claire ,
comme si c'eut été tbutes perles, 6c des
morceaux de diamanslégèrement pillés; de

quoi seréjouirent quatre Planettes: car par
ce moyen elles peuvent être mués de leur
naturel imparfait en la splendeurde la Lune,
6c en sanature, ce que ledit Comte Trévi-
san nomme-en sa parabole, la chemisedíi
Roi.

Donnant ensuitele troisièmedegréde feu,
toutes sortes de fruits excellens vinrent à
croître 6cpouffer, comme des coings, des
citrons , 6c des oranges agréablesà voir,
sottant d'un terroir tout de hyacinthe, les-

quelles se transmuèrenten peu de tems en
aimables pommes rouges, qu'on surnomme
de Parad.fe, croissantd'une terre de rubis,
6c enfxnelles sechangèrent 6c congelèrent
ta un admirabseaclair,pur, & toujours lui-:
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sant Escarboucle, lequel rend par sa pro-
pre lueur, toutes les Planettes obscures, 6c
de couleur sombre, 6c est luisant, éclaitant,&
céleste ; 6c cela en fort peu de tems.

Après cela , comme j'eus fait quelques
projections fur quantité de livres de Mé-
taux épurés & purgés , que je me réjouis-
fois extrêmement, 6c m'émerveillois de ce

que si peu de notre Pierre eut un si grand «

pouvoir de pénétrer 6c changer en un mar-
inent toutes sortes de Métaux, c'est à sça-
voir une partie en mille autres, je me mis
à bas, m assoyant après' ma Pierre faite j

puis mes actions de grâces rendues à Dieu,
j'eus la volonté de faire encore une projec-
tion , en intention 6c à desseinque je pusse
approcher de plus près de la connoislànce du
fondement de la projection.

Justement comme je venois de m'y metr
tre, voici que cë bon homme de Paysan ar-
rive , il me salue aimablement d'abord ; Je
sus fort surpris , parce que Je ne le lecon-
nus pas asseztôt, 6c qu'il entra subitement,
vêtu pour lors d'une robbe de diverses cou-
leurs ; je me laissai aller fur le banc, car les

jambes me trembloiertt. 11 me dit d'une
bouche riante, 6c avec des gestes agrèa-^
blés, ne crains point, mon cher frère ,*
tu as un don gracieux 6c clément avec toi,
6c ce que ton coeur désire au monde. Je te

reyiens voir maintenant, comme je l'ai pro-
mis , pour t'informer davantage des secrets
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6c d'autres chosesplus relevées6csublimes;
car ceci n'est que le commencement ; 6c
pour te les enseigner fondamentalement,
entends, que faire la Pierre, c'estune choíè
de peu d'importance, simple& légère, ainsi
que maintenant tu la dois avouer toi-
même , 6c que Dieu éternel, pour des rai-
sons f-Vimportantes , l'a ainsi dispose ;

, mais pour ce qui est de comprendre bien
6cparfaitement, il faut que tous lesPhiloso-
phes,Adam, Hermès, Moïse, Salomon, 8c

Théophrastes se courbent 6c s'abaissentde-
vant elle; reconnoiíïant publiquement, 6c
faisant connoître à tous leur impuissance
en ce point. Comme aussiZachaire ( qui
a souvent sait la Pierre ) le témoigne ouver-
tement, fol. 39. disant : Notre Médecine
est une Science autant divine que surna-
turelle. En la secondeopération, ou con-
jonction, il est, a été, 6c seratoujours im-

possibleà tous leshommes de la connoitre
6c découvrir de soi-même , par telle étude
ou industrie que ce soit, fussent-ils les

plus grands 6c experts Philosophes qui ja-
mais furent au monde, car toutes les rai-
sons 6c expériencesnaturelles nous défail-
lent en cela.

$ Mais afin que, comme je't'ai promis, tu

puissesêtre plus instruit .& inforfrié, autant

qu'il est permis ,,& libre d'en révéler 6cdé-
couvrir le secret, je veux te faire entendre
la chosefondaniànalerAerit.



DU PETIT PAYSAN. 115
Sois toujours assidu en prières ferventes

auprès du Souverain ; tu peux suivre la route

que je t'ai montré, car de Dieu viennent
tous les plus grands trésors de seience;alors tu
seras fans doute éclairé, illuminé 6c doué
d'une grande intelligence, de toute science
6c connoissance, suivant le témoignage du

très-sageRoj Salomon , au Livre de la Sa-

pience Ch. y. f. 8. Car l'Eternel Dieu, &
avec raison, demande d'en être prié, il la
donneaussivolontiers qu'il a fait autrefois
À d'autres , à ceux qui de caur soupirent
après, avec desseind user d'un fi souverain
don de Dieu, à fin honneur, à leur salut,
& au soulagement de leur prochain, & des

pauvres nécessiteux.
Or, parce que j'ai sçû que tu asdéja pro-

cédé un peu imprudemment, à la projec-
tion & à Pétabliíïement de la teinture ; il
faut que tu fçaches que tu dois bien pur-
ger & nettoyeples Métaux de leurs acci-
dens adustiblés , ou saletés fulphureuses ,
avant que tu fastes les projections, autre-
ment cela te tournera à perte, & la manière
en laquelle on fait ce nétoyement, est dé-
crit aux Livres des Philosophes, & se traite
ainsi.

Comme il disoit cela »il prit un morceau
de cuivre, le mit dans un creuset , jetta
une poudre «purgative deffìis pour le calci-
ner, cVavec un fil de fer courbé il enftira
ce qu'il y avoit de terre Contraire, rcìugé
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mante, qui ne se peut brûler, cVempêche
a teinture de pénétrer, & laquelle étoit en

Î|ualit6
comme fange , ou écume , tant 6c

i long-tems, que la Venus devint nette 6c

pure , 6c en fange blanche; 8c*comme je
versai alors ma teinture dessus, elle tra-
versa 6c pénétra subitement jusqu'au de-
dans , 6c le eorps de Venus fut entièrement
chaneé en un vraiÒr excellent, & meilleur

que l Or naturel de Hongrie ; furquci je me

réjoiiis lors de grand coeur, 6c je le remer-
ciai humblement de l'avis si précieux qu'il
rn'avoit donné, car Porgueil ni Pamour-

bropre ne doivent jamais enfler de vanité le
coeur d'un vrai Philosophe , qui en cette
science universelle & immense, doit tou-

jours se dire ignorant, malgré toutes les
connoissances 6c les découvertes qu'il peut
y avoir fait.

Ensuite ce petit Paysan me fit récit pa-
reillement des purifications 6c nétoyemens
des autres Métaux, dontl'essai fut un agréa-
ble plaisir & divertissement ; il me dit en-
core : tu dois fçavoir qu'avec cette Pierre
blanche, fixe;, tu feras toutes sortes de pier-
res précieuses blanches, comme diamans,
des saphirs blancs, des émeraudes, der per-
les semblables ; comme aussiavec la Pierre

jaune, avant qu'elle soit en son.haut rouge,
tu peux faire toutes sortes de pierres jau-
nes > comme hyacinthes, diamans jaunes,
topases ì 6c ayec la rouge tu feras desescar-

boucles
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boucles, rubis, grenats ; lotfque les pierres
sont préparées 6c apprêtées elles surpassent
de beaucoup les Orientales en noblesse ,
vertu* 6c magnificence. Je te veux' moi-
même drelser a cela 6c t'y donner la main,
car on y peut aisément commettre quelque
.'faute.

Mais maintenant je te veux faite voir un
secret merveilleux 6c miraculeux ; il faut

que tu fermes les fenêtres , 6c ne t'épou-
vante de rien, mais plutôt réjouis-toi des.
hautes merveilles que Dieu a mis dans la Na-
ture.

Je répondis, mon ami 6c très-cher frère,
je désire de tout mon coeur , 6c veux volon-
tiers apprendre cela 6c le voir , comme aussi
én témoigner ma recoiínoistànce à mon Créa-
teur ; car cela même me fortifiera d'autant

plus dans ma foi, tout ignorant que je con-
teste être, je brûle d'ardeur d'être instruit
6c de voir la lumière ; ses rayons ne m'é-
bloiiiront pas, parce que je luis certain de
la vérité, 6c que sesPhoénomenes excitent
ma curiosité d'en apprendre les ressorts se-
crets & admirables ; j'ai pour maxime de
meflater de trouver toujours un plus sça-
vant que moi, 6c de m'humilier devant lui,
en recevant ses instructions : plus je vis ,
plus j'apprends 6c connóis que j'ai été igno-
rant , fans être assezprésomptueux pour pen-
ser& pour dire que je sçai tout, ce ,qu.i est

Pusageallez ordinaire des ineptes ,; ignares
Tome IK T
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& non lettrés , 6c s'appelle mentir contre

l'Efprit Saint, dispensateur de toute science.
Assis-Loi donc par terre, me dit le pètit

Paysan ; après cela il prit les sept MeVaux ,
& les tablant & disposant selon le nombre
des sept Planettes qui leur sont attribuées,
il forma fur chaque table ou métal le carac-
tère ou signe de la Planette qui lui est pro-
pre ; puis il les mit l'un après l'autre, ainsi

que les choses Je requièrent dans un creuset
sur le feu, les fit fluer 6c couler ensemble :
ensuite il y ajouta & fit dégoûter une agréa-
ble vapeur luisante : le feu flamboyant sor-
tant du creuset me causa quelque épouvante
6c effroi, 6c je ne peux m empêcher de dire

que je vis véritablement pour lors des secrets
6c arcanes très-merveilleux 6c très-curieux,
avec l'apparition de toutes les Planettes 6c
du Firmament, entr'elles tournans 6c rou-
lans à l'entour de lui , en la même façon
qu'elles vont 6c roulent au-dessus de nous.
II ne m'est pas pemys, en façon quelcon-
que, de révéler ces choses : je n'aurois ja-
mais cru que telles merveilles custent été
cachées,en notre Pierre, si je ne les avois vû
moi-même : Phomme peut néanmoins en

acquérir l'intelligence céleste , puisque notre
Pierre est capablç de sairé des estèts si relevés
en choses mortelles.

Mon petit Paysan me conta encore de

grands mystères en me révélant plusieurs
choses inoiiies , m'enseigna comment je
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pourrois fççiyplr combien il y ,avoit de
vrais Philosophes au monde, qui ont eu eu
ce tems-çi la Pierre : il nie montra le moyen
de les pouvoir tous connpître , 6c de me
faire cpnnioître d'eux tous, afin qu'ils fis-
sent bientôt connoillânce avec moi.

,t II me dit çncoreque si,pendant neuf jours
consécutifs, j'usois dé neuf gouttes, ou de
neuf grains de la Pierre, je /crois doPiç d'une
intelligence Angélique, qu'il me scmbleroit»
être dans le Paradis ; comme en eíset je l'ai.
entendu faire mention d'un nombre pref-
qu'infini d'effets sorprenans de çç mystère,
& je ne les auroisjamajs crû, s'il n'en eut.

expérimenté mille en ma présence.
, ,Or quoiqu'il en íoitjdit-il, je te .veux en-
core montrer une chosenierveilleuse, gran-
de 6c surnaturelle , puis, te raconter divers
essets, opérations, vertus, 6c propriétés de
notre bénite Pierre; finalement ie veux te
dénouer , éclaircir 6c résoudre tout au long

. toutes íes paroles douteuses, les énigmes 6c

façons de parler équivoques, dont |çs<Phi-

losophes se servent, par lesquelles tant de

personnes sont trompées, s'allambiquent la
cervelle 6c Ì!esork , c>ç;ne viennent, qu'à la

longue & à grande peine à la découverte 6c

intelligence du sens des Philosophes.;. ,
>,.Ep(mj'y ajoûteraj, aussî volontiers..quel-
quesprocédures touchant le vrai fondement,
r.,w C\Ì]Ùtu puistès Yoir que si tu avois bien
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premièrement?
1entendu les Philosophes, 6c

éompris leurs; scns'i tu auròis pû en venir à
bout en ion tems bien plutôt, car le défaut
n'est pas en la màriere , mais en Pintelli-

geuce du délieméiit, de la solutidií', 6c mê-
me de la droitej voieéV cpmpositioïí/, comme
tu vas entendre : eh effèt quelques Philoso-r

phesen.fôljt'heureuseinentvenus à b'ó'ut, 6c
ont parfait nòtre Pierre en trois cens soi-
•xanite 8c dix-huit jours, 6c aussi en trente

jours, mais ce qui doit s'entendre à certain

égard ; car tout l'Oeuvre demande une fuite
de tems'plu's long.; .

*

'J-
Loisqu4il"m'eutrdit celaril ajouta: aide-

moi à assembleruhrgrand tofyieau'de pluie
Ou eau céleste; éèláfait, nous la laissâmes

putréfier le tems qu'il falloit. Ensuite nous

séparâmes par cohobâtion Peau claire bleuâ-
tre d'avec les foeccs, 6c nous la mîmes en
un arit're váiíïçaù rond de ; bois, ouvert,
bien net, éxbofé au Soleil ; 6c aussitôt y

ayímt'-sait dégoûter une goutte de notrr
"huile b'cnlse & incórnbustiblé, alors survin-
rent successivement'les ténèbres, qui cou-
vrirent la surface de tout Pàbyfme , de mê-

me, qu'il, futfàit le premier jouir de la créa-
tion :Jëíisiijté il y jettà'dëux autres gouttes ;
à Pinstant'lè? ténèbres se retirèrent, 6c la

"lùníietéparuí'': finalerííént nous y mîmes à

:loisir,'& ieloh Pòpórturîiré du tems, trois,

'quatre, cinq , six gouttes de notre mcme
huile : après tout cela apparut en un agréable
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6c merveilleux aspect, tout, ce qui. sut fait
6c mis èn être dans les six jours de la créa-
tion du inondé, accompagné de toutes sc,s

cirjconstânçe^ çç magnificences incroyables,,
pour l(erè'aç j|èïqueíles le fqns 6c l'entendè-
nientjiVe, manquent f 6c il ne ni'appartienc
'pas d'expliquer ces,choses} çe qui fait dire

. bieii à propos au très-íage Roi .Hermès, en
fa Table d'Ënieraudç : ainsi le monde a été
;Créé6c placé .eiyçiirdrpj A|i ! Seigneur Dieu,

-?,!?$>• W!0£uÌ?: .^y.OÇflÇM^ ceux-ci ;
j'en, soupirai .pr/flfôndcméjifi , louants celui
qui est vivant ès sièclesdes |}écles. / (

ji!.ir.çont^nuaJ«^i(antj'cher ami & cher
frère, cpjiténte-toi(níaîntenànt de ceci ; car
il m'eÇ.còmmai),cjp;de;ne çe découvrir de

•
plusjha)u^e.,Ç:iençe,};.i r̂évéler, bien d autres

&ÍSBkVPMI} \W^kA^^doní^
f^Wl^nW^ hBYi^hl avantage-,
.alors jètrcclaircîj:ai/& te rendrai intelligent
de beaucoup d'autres, çjiples,./ . ;; . j,

-W< ?]%* ^a5:-'^ lf n?p°r:e,,beajic.Qu.ft,t

capitaltdç,Instaure;pattantprençjs^y garcje
cri cette sorte.

'
\ - , .':' :'r',-\

Tnj
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fois dans cet unique trois personnes dis-
tinctes ;ainsi faut-if que tu sçachesqu'il s'est
établi póur Patron 6c ressemblance , afin

que toutes'choses eu PUnivers subsistent aussi
daiisPûnlté.' Oir cependant cri cette unique
essehçéil y en a deux visibles'l'un volatile,
l'autre fixe 6c constant ; l'un 1ame , &' l'au-

. tre corps, ou l'un blanc 6c l'autre rouge ,
mais le troisième est caché-\
.<- D'où il s'enfuit que fosités choses qui
font de durée doivent être 6cdemeurer quel-

3ué
chose de Bon. i il faílt hiême que cela

écoule d'un seut être à son image 6c a fa
ressemblance ;Jil faut, dis-jé , que cet un
se puisse séparer eií tróif í & que les trois

{nnllerit:
être dé, rcchçf réunis pour en faire

toh'y dontiW#MMVír^s : àù'rrjímént.c'est
>%§i>convré la •íîMfiç^ibh' :3u Souverain 1,1,
^il

n'enjieútf.proVeniï^
failleí': je vaÌ£ltVxip,líc^êrie t'd^
de' l'Oeuvre ^Uo|it ,1avoie efl- Humide , car
la fin en est;la,í»ôiè sécher

•'* '
Or* çei tf bis sont éêlestés> aqueux 6c ter-

íéstres, oíi Bien So^te;iM]éfètiré;& Sel ;
:tous'fròís' né laissent sas

1
Jd'êfre euli propre-

-rn'ë/ít'iâbrès que l'un.c^lVadtrè^

-iiï^Sc-jollitS'eslsemblëïifláíi
seúse eVmême choìe •; ^ tin feus sujet ;
comme en l'hommet, l'ame ; l'esprit 6c le

tcÒYBs'hefont tíu'ihï'irtdivicïu i cVàihsi qu'en
'ém , Peté!, Filft 6c',&int^Eibrit:ríé fôíït

§0À : iÌíëníestitdnti:í(eíiénHuíîi' dtô
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toutes les créatures: il y a père, mère, 6c
enfans.

Pour confirmation de cela, Dieu juste 6c
fidèle voulant montrer fa volonté , régler
comment tout devoit être, 6c aller en or-
dre , a créé Adam son premier fils à son

image 6crelsemblance, 6cAdam cet unique
6c seul homme a été le si!s 6c Pimage de
Dieu en la nature humaine : le foufle ani-
mant du Très-Haut y a imprimé son unité
ternaire , c'est-à-dire le sceaude la sacrée
triade en Monade , avec le caractère des

.vertus opérantes6c efficientesde son Esprit
éternel : note bien qu'Adam a été fait mâle
6c femelle en un seulcorps,, de façon qu'à
triple égard, il a été hypostatiquement di-
vin , humain 6c terrestre. En ion individu
étoient tous ensemble l'Esprit de Dieu j
Adam homme, 6c Eve sofemme ; son seul
être étoit encore Adam, Eve, 6c toute la
génération humaine , comme un gland de
chêneestesprit mâle, esprit femelle , coo-
pérais , 6c la production de chênes & de
glands àl'infini, parce qlie le gland estcha-
leur, humide 6c terre. Eve a été tirée d'A-
dam ; 6c la génération humaine en la per-
sonne d-'Eve, n'a eu pour principe que Dieu
& Adam : ainsi de ce seul 6cunique Adam
fils de Dieu, sont prbvenus & ont existes
trois choses,père, mère & enfans : il en est
ainsi de toutes les créatures.

Tiiij( <,
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Réfléchis donc que le principe séminale,

oû la semence première de Pétre adamique
a été le soufle spirituel, animant 6c vivi-
fiant de Dieu,l'esprit humide virginal de la
Nature , 6c le limon ou la terre substan-
tielle des quatre Elémens, laquelle, comme
la matrice, a reçu Pémiflìon 6c infusion de
Pâme 6c de l'esprit ; la terre a été la mère
de tous les animaux à quatre pieds, des

plantes, des arbres, des feuillages 6c de la
verdure y toutefois il y a eu au commence-
ment une seule chose, à sçavoir, la semence
en la terre ; ainsi Dieu fit la séparation d'un
seul en trois, quand il dit que la terre pro-
duise tontes forces de plantes , feuillages ,
verdures, 6c aibres portant fruits qui ayent
leurs semences, 6c engendrent du fruit se-
lon leur espèce , pour s'en accroître dans
leur même espèce par la vertu solaire. Ainsi
maintenant trois choses sont provenues de
h feule terre , sçavoir l'être, ou la terre ,
la semence 6c son fruit, lesquelles de rechef

portent semence, revenans ainsi toutes en
un ; elles sont devenues trois différentes
choses en une telle séparation ,6c elles re-
tournent aussiensemble , en un, duquel el-
les sont issues; xar tous les fruits retournent
en terre, 6c ainsi ils sont réunis eíi un seul ;
comme aussi Phomme, qui selon le corps

pris de la terre,doit retourner en terre, de

Pexpressif commandement de Dieu : tu ese;
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terre, 6c il faut que tu retournes en terre.

C'est ainsi que chaque choseou créature
renaît & retourne en ce dont elle estissue-,
à sçavoir ensapremière mère qui estla terre,
6c finalement selohl'opération 6cPopportu-
nité de sontems, à Dieu qui enestle premier
Auteur par son souffle ou sa parole, c'est-à-
dire que tout sort de ce grand mystère des
secrets de la Nature, & que tout y ren-
tre , afin que toutes chosesdemeurent dans
l'unire, subsistent,& soient maintenues 6c
conservéesen PEtrè unique, qui estDieu!

Mais celui qui s*ensépare, 6c qui ent're-

frçend
aude-là de cet ordre de Dieu, ou qui

e détache de lui, est diabolique, ainsi que
Lucifer par son orgueil. L'homme par la

transgressiondu commandement de Dieu,
6c les créatures par la malédiction quks'é-
.tendit fur elles , à cause de la críûte de
l'horiime, sont devenus malheureux /.cor-
ruptibles 6c mortels : majs l'homme estra-
mené, régénéré 6c rétabli un autre Dieu,
6c Dieu même par la grâce & la vertu de
Dieu : 6c ainsi a été faite une teinture ou
projection en Christ par l'effusion de'son

Sang.prétieux.en la;Nature humaines d'áur
tant que cette effusion étoit de Nature,di-
vine , 6c que.Dieu a été de son être & es-
sencevivinque , soufflé comme ame vi-
vante au premier Adam, que Satana ainsi
séduir par le. venin mortel de son souffle
impur cV^corruptif : mais:>cemmej'ai dny
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cet Adam a été réparé par le moyen de
Jésus-Christ, Dieu 6c Homme ; c'est-à-dire
Fils de Dieu 6c Fils de l'Homme. Le même
bonheur n'a pû arriver au Diable , parce
qu'ayant pèchevolontairement contre Dieu,
6c trompé pareillement l'Image de Dieu ,
il estresté de fa nature esprit infernal, dam-
né 6c maléficiant.

Tout celaa été ainsi pVmis de Dieu pour
démontrer fa toute-puistànce 6c íâ miséri-
corde surabondante, en ce qu'il veut que
tout subsisteen Péternité suivant son or-
dination ; ce qui sait voir que ceux-là er-
rent grossièrement , lesquelstravaillent ,6c
entreprennent quelquechoseen cette sainte
sciencecontre secours denature, 6cPordi-
mtion de Dieu le Souverain.

II me dit ensuite, comprend bien ceque
jè te'dis; la Nature peut être transmuée,en
sorte que de la Luue, de PAntimoine 6cau-
tres Métaux , il en vienne 6c soit produit
de l'Or ou de l'Argent ; mais il faut qu'il
sefasseune séparation6c un déjet dece qui
ne ídoit pas entrer avec le résidu, parce
qu'il y feroit obstacle. 11est donc néces-
saire que ce qu'il y a d'immonde 6c d'em-

pêchant eh soit rejette, afin que le bon qui
y estpuisseparoître ouvertement en salueur
& clarté ; ear à causede la malédiction qui

Î>assa
de la bouchedeDieu jusqu'à la nature,

orsquel'homme broncha& tombadanslepé-
.ché& la corruption par Pimpuretéqu'il con-
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tracta, la nature estdevenuesort corrompue,
fautive 6c défaillante. Or celui-là est avec
raison 6c à juste droit , un vrai Philosophe
Expert, 6cMaître en l'Art, qui peut répa-
rer 6côter ce défaut, & qui sçait secourir
à point la nature par sespropres moyens,
convenablesà fa Médecine , dont les Artis-
tes tirent la plus grande perfection, cachée

particulièrement dans les fceces.
En effet , chaque chose porte avec soi-

même au col savie & samort, comme la
santé 6c la maladie , & chaque chose est
rendue saiiie ou malade par cela mênie qui
estde Pespéce, nature 6c propriété de son
semblable. En voici un exemple tiré de
l'hpmme Ï H est extrait, quant à son être
extérieur , du lirïibe csela terre la plus sub-
tile $ & est utt extrait de toutes les Créa*
tures terrestresj à causede quoi aussiest-il
nomifié nlicrocosriìè où lë petit monde; 6c
c'est'àvec raison.

•Oscequè'l'homme mange6cboit prend
sâfórïné dé la terre , en plus grande par-
tiels'fruits qu'elle engendre , produit 6c
fóUrnìt pòur'fa

1nourriture i soiït les princi-
pauxmoyens de' maladie où de santé : plu?
soiít;nobíes lès fruits ôu créaturesde ilà ter-
re dont Phoirirtiel pferíd la nutrition , plus
il ertestsain. Au dóntraire * plus soin igno-
blè'sv6cde mauvaise qualité , lès alimehs
ddnftótìbufr^pltóíaussiil eii estihfir-
tak6è mâj; faines lesprëniieíri se'rapportent
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à ja santé 6c à la vie du corps , 6c les se-
conds s'entendent relativement à son indis-

position & à samort. . , i
Nous sçavons qu'il nïy a chose dans la

nature plus approchante 6c. qui ait:plus de
convenance au corps humain y que les mé-

taux.même , & principalement les très-pu-
res métaux , comme font POr solaire, 6c la
Lune argentine ; ce qui se voit par leur
belle 6c brillante splendeur, 6c par la cons-
tance qu'ils ont à combattre contre ta feu
6c dans le feu. Ce que les autres métaux ne

font pas , car le fer se rouille , le cuivre se

change en vert de gris, ou vitriol, lè plpmb
6c le vit-Argent, sont fuians ,-'& toys s'ex-
halent en fun/iée quand ils sont exposés,au.
feu ; il n'y a donc ;parricides, niéça,qx;;que
POr 6c PArgent qui lè, maintiennent. , ^en
résistant au feu. ., :M.-:r!v .v/- t

Nous en pouvons ççmclure) facilement
que leur teinture , oû l'esprit endos, en eux
à cette fermeté 6c vertu-en soi-même?> 6c

l'opére ..c(ansles autres ; c'est pôurqupj) ses
deux nppjei métaux ;qui de leuínature foiiç
.si égaux 6c semblables au corps ,( je .dis.qui
ont drpitde convenance. 6c d'analogie ayeç
le corps humain ) peuvent; infuser un état, si
souverain de santé à qui sçaura bien s'en

servir, & en préparer Parcane,.que rien ne
le surpasse, sinon le ïpu\ ppint du senties
universel ; mailles herbages fc les fleorç.cîes
plantes qui sç çpjrpmpem: aisément, &<Jct
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viennent pouriescV puantes, ne sont pas à
mille dégrésprèsàcomparer aux métaux. Or
tu dpis Jçàvoir que tout ceci ne se dois pas
entendre à la lettre , máis physiquement',
ainsique je t'ai informé 6c instruit au com-
mencement;

Il s'enfuit donc conséquemment que ces
deux nobles métaux ,«le Soleil & la Lune ,
ou POr 6c PArgent, en casqu'ils soient mis
en bon' état extérieurement 6c intérieure-
ment par la préparation vraye, naturelle ,
convenable 6c physique , saccommodent
bien aux Astres célestes, tels que le Soleil
&'la Lune , "cjui par leur nette splendeur
éclairent'jour-& nuit lé Firmament supé-
rieur & inférieur j & toutes les Créatures,
lesquellesperderoiéíu leur lumière , toute
leur apparence & splendeur , 6Cmême se

corrompent & meurent, par la privation de
la plus bénigne influence de cesdeuxgrands
luminaires ; car ellesne peuvent nullement

par le moyen des cinq autres Planettes ,
comme Mars , Mercure, Saturne, Jupiter,
& Venus , ni par les autres fixes ou non
fixes, être conservez ni maintenus , quel-
que puilîànce qui leur soit attribuée.

De-là tu peux aisément juger, que ces

cinq moindres métaux , comme le fer , le

plomb, l'étain , le cuivre, 6cle vif-Argent,
ni tousleurssuppôts, ou microcosmes,(ex-
cepté un, qui enclos en foi la propriété de
toutes choies en efpéce 6c génération ) fus-
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sent même toutes les semences, les genres,*
les espèces, les formes & les vertus géné-
ratives , sous quelque nom que se puisse
être, ou que l'invention la plus artificielle
leur veuille donner , ne peuvent jamais rien

opérer , ni faire quoi que ce soit qui appro-
che de la puiflance , de la force,& de la
vertu de POr 6c de l'Argent préparés her-

métiquement , pour la santédes autres mé-
taux , ou leur transmutation. L'on monte
directement du plus bas degré au plus haut ;
c'est-à-dire que l'on passede Pimperfection
à la perfection & à la pureté ; la mort ou le
néant physiqueest le premier pas àjâ vie 6c
à la régénération : le plus élevé est plus di-

gne, puissant,fort, 6cvertueux que 1infime :
il faut donc qu'en tout tems la Médecine
dont on veut íe servir contre la maladie soit
meilleure 6c plus noble que le vice, ou Pin-
firmité, qui est la source 6c la câuscde Phu-
meur peccante.

C'est pourquoi nécessairement, l'on ne
doit chercher 6c trouver la cure ou trans-
mutation des métaux imparfaits en aucun
autre métail,que danslesdeuxluminaires qui
sont Phomme rouge 6c la femme blanche,
le Soufre solaire6c Phumide lunaire, la ter-
re rouge 6c la terre blanche ; c'est-à-dire ,
POr rouge solaire , & l'Argent blanc lunai-
re , quiíònt parfaits à certain égard , com-
me dit très-bien l'excellent Roy Hermès :

par exempleAdam, le premier homme, a
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été créé de Dieu seul, un homme exempt
de tout péché ou maladie , & encore plus
de la mort de Pâme & du corps ; s'il eût

persistéen Pordination & au mandement de
Dieu , il se seroit perpétué en son état &

qualité de pureté éminente , mais lorsqu'il
les a transgressés, le péchéqui y est surve-
nu , estdevenuune maladie du corps 6cde
Pâme; de sorteque à présent nous sommes
de pauvres 6c misérableshommes mortels ,
sujets à la mort, 6c inférieurs auxCréatu-
res même, fur lesquellesauparavant nous
avions pouvoir, 6c dont nous étions éta-
blis maîtres & seigneurs, en telle manière»
que nous sommes tuez , consommez , 6c
finalement dévorés entièrement par notre

propre mère la terre, 6c par sesenfans qui
sont nos frères , d'une même nature , 6c
d'un être tel que nous.

Òr néanmoins , nous sommes honjmes
d'espéce, nature 6cpropriété comme aupa-
ravant , 6c demeurons toujours hommes,
mais sujets àFindigence6c à la mort; ayant
perdu plusieurs mille parties de la perfec-
tion , nous ne relsemblons presque plus à
l'homme avant fa chute, 6c à bien consi-
dérer l'état auquel vivoit Adam avant fa

dégradation, nous ne sommespresqueplus
lui, ou sesrepréscntans; c'estpourquoi nos
premiers pères ou parens ont à force de
prières, obtenu deDieu très-Souverain, cet-
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te haute Science de Médecine , comme la
teinture des Philosophes, le Catholicon Via-
tique pour Pentretien d'une longue vie , 6c

pour résister à toutes maladies.
Par le moyen de cette Médecine , F.011

peut découvrir & faire de belles choses , 6c
des secrets tels que ceux dont je, tai déja
donné Fintelligence en partie, je fuis obligé
de t'en celer 6c tenir cachée l'autre partie,
jusques à ce qu'il plaise au Souverain Sei-

gneur de te les manifester, 6c faire con-
noître plus amplement.

Cependant quelque ignorant me pour-
roit venir ob'ecter , 6c dire d'oii vient que
les métaux auroient une telle sympathie,
correspondance , amour & amitié avec les
hommes, les animaux 6c les plantes, d'au-
tant que chair , Or , métaux 6c minéraux
sont à sesyeux* aussiéloignés les uns des au-
tres. , que le Ciel l'est de la terre ; mais cet

argument est facile à réfuter, si l'on con-
sidère par comparaison 6c manière de dire,
la génération originelle de l'homme , avec
celle des métaux.

L'homme n'a point été créé 6c fait de
Dieu tout-puissant, d'une simple 6c com-
mune pâte de terre, comme s'imaginent ces

ignorans 6c clabaudeurs Philosoprìes vulgai-
res , mais bien du meilleur 6c plus subtil ex-
trait qui fut dans tout le centre de là terre ;
6c je crois que pour un tel ouvrage, dans

lequel
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lequel aussi Dieu avoit riiis'i souillé & plan-
téunpi étincelle ouraypU de. son eíiènce
eternelle 6c de /son être ,-il n'a point pris
de la terre commune, mais ,'comme j'ai
dit;,

•
jl; a pris la substance;exaltée & élevée,

ceít-àr-dire la quinte essence , ou, Pextrac-
tipn'^de -tout ie cjuàdrúple élèmeilt ; èc cela
se trouve 6c vérifie ainsi.; lprsque. l'homme
est résout, if retourne' en cels trois princi-
pes dont j'ai parlé, la terre ou l'elìênce ada-

mique-se manifestevèn eux, d'autant qu'a-
lors,.fur la fin, une^erre lyisanre, rouge 6c
belle se fait vpir. dans la conjonction 6c as-

semblage de ces filêmes principes , par ici
raison naturelle,, que tout se résput , re-

tourna 6c teiïìiine àj ce dont il est créé 6c
constitué.

Nota. Ici manque la troisième & der-
niere Partie >qui a été promise par l'Ait -
teur . & est demeuréeJes mains duj?asses-
seur de ce Traité $ il'faudra s'en passer, jus-
qu'à ce que quelqu'un U mette erì lumière ,*
elle doit mériter de voir le jour ycaries deux

premières Parties de cet excellent Philosophe
sont'd'un prix infini pour les Sçavans en cet

Art,>&font Conjecturer de lavaleur de la
•dernière désirée.

'

Tome IV. V
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Nom de Dieu , nous commence-
rons le grand Oeuvre, ainìì nommé

d'autant que les hommes
1
nefçauroiellt faire

en nature chose plus grande que celle-ci,
tant pour conserver leur lanté /force , 8c

jeunesse , 6c la renouv.eller, retardant la
vieillesse , se préserver 6c guérir de toute

maladie, que pour chassertoute pauvreté ;
ce qui,n4est autre chose qu'un Elixir 6c Mé-
decine universelle^rnétallique, Composée de
Soussre & de Mercure', unis'inséparable-
ment par le moyen d'un feu proportionné :
cette Médecine est tempérée au plus haut

degré de nature , corrigeant toute fuper-
fluité descorps humains 6c métalliques, íòit

froide, soit chaude, sèche.ou humide, gar-
dant 6c restaurant l'humide radical 6c la
chaleur naturelle en son égale & dûe pro-
portion , 6c qui est puissante en la fusion des

Métatx imparfaits pour en corriger 6c séparer
tous ks accidcns superflus 6c corrompus,&
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y ajouter tout ce qui est requis à leur per-
fection.

Cet Oeuvre sefait avec le Mercure vulgaire
philosophique,qui est la matière ckla Pierre;
cette voiesemblela plus longue de toutes,àcau-
sedela longue préparation qu'il y faut, pour
en ôter ( avant que d'en user) les accidens

qui l'empêchent d'être préparée à cet oeu-
vre ; c'est néanmoins la voie la plus courre
de toutes ; il faut remarquer qu'il y a du
Mercure philosophique vulgaire plus propre
l'un que l'autre, attendu qu'il faut plus ou
moins de coction ou de-préparation à cha-
cun,selon qu'il est plus chaud ou plus froid,
plus crud ou plus cuit, plus sec ou plus moi-
te , 6c qu'il a plus ou moins de souffre ,
bref qu il est plus ou moins parfait ; 6c il y
a tel Mercure, que si on le'pouvoit trouver
aisément, l'Oeuvre sèroit bientôt accom-

pli , à cause qu'il est tout préparé 6c prêt à
mettre en oeuvre. Ce Mercure se doit tirer
du chef-régne minéral, 6c il y a du Mer-
cure plus propre l'un que l'autre pour le

grand Oeuvre, dont l'un ne se peut fixer en
Or ni en Argent, parce qu'il est trop im-

parfait , trop crud, 6c qui ausiì n'est pas si
bon pour Pélixir à cause de fa crudité , hu-
midité 6c privation de souffre ; il est donc
de la-prudence de'PArtiste de choisir pour
son Oeuvre un Mercure bien préparé , 6ç
ici est le travail d'Hercule.

Je t'avertis que dans cet Oeuvre,tu dois
Vij
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imiter en tout la narine, laquelle étant aidée
de notre simple labeur, & cn lui adminis-
trant* dûement 6c proportionncment les
choses raguises à la génération, fait ce que
nous prcrendons, ou tu dois seulement ob-
server les choses égales en vertu de la ma-
tière , propres 6c non pas étrangères ,
mêler l'elpéce avec l'espéce , le genre avec
le génie, 6c prendre les vaisseaux commo-
des pour l'enf ermer jusqu'à la fin de l'Oeu-
vre , sans l'en tirer ni laiflèr refroidir , non

plus que Pensant qui est au ventre de fa mère;
il faut user du degré de feu requis 6c pro-

f)ortionné
à la tempérance du composé; puis

ailler faire à la Nature le reste, laquelle nous

produira ce que nous délirons; 6c si nous
faisons toutes ces choses elle engendrera

. quelque nouveauté selon la matière assem-
blée , selon le poids 6c le feu que nous ad-

^ ministierons ; ear elle ne laisse rien subsister
sans ame, 6c elle anime tout.

Sçaches donc que congeler & fixer ne
font pas des choies séparées de l'opéra-
tion, 6c ne crois pas que cela se fallë en
deux fois de diverses drogues 6V de divers

vaisseaux, tantôt les ôtant de destus le feu,
6c les refroidiflânt , & tantôt les réchauf-
fant.

Qtiand les Philosophes ont uséde ces trois
mots congeler , fixer 6c teindre , ils n'ont

pas voulu introduire trois degrés ni trois

parties séparées", mais bien déclarer trois
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actions par eux ingénieusement faites eu
une pratique seule, à cause de trois divers
eflets qui en proviennent successivement en
leur opération j à sçavoir que le Mercure de
sa nature coulant comme Peau, est incom-

patible au feu, volatil sur la chaleur, & blanc
en la superficie ; par le moyen de cet Oeu-
vre il est arrêté 6c teint en rouge ou en cou-
leur blanche permanente , parce que le souf-
fre blanc ou rouge mêlé 6c incorporé insé-

f>arablement
avec lui en sespetites parties fur

e feu proportionnéjlc dessècheentièrement,
le fixe 6c le teint en blanc ou rouge félon
son naturel ; ce qui est facile à entendre par
la similitude du mortier des Maçons fait

d'eau, chaux 6c ciment arrosé 6c abreuvé
d'eau claire , s'éclaircissent, épaississent &

qui restraîgnent son corps: 6c aussil'on .voit
trois eflèts divers en une pratique, Peau

claire,diaphane 6c coulante ou blanche qui
devient opaque, épailse , arrêtée 6c teinte
en rouge parle ciment ; aussile Mercure ma-
rié avec ion souffre fur le premier degré de
feu, se distout 6c semêle avec lui jusqu'aux
petites parties, 6c fur le second degré le
souffre Je desséchant dessèche avec lui le
Mercure 6c le congèle ; 6c siir le troisième
6c sur le quatrième il le fixe 6c le teint ; ce
ciue les Philosophes ont donné à entendre ,
disant la congélation de l'un est la dissolu-
tion de l'autre ; 6c au contraire, car iceux

joints ensemble inséparablement en leur pror
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fond , le soussfede sanature ignée 6c per-
manente au feu, ne permet pas que le Mer-
cure uni en lui s'en aille 6c s'envole, d'au-
tant que les chosesmêléesensemblejusqu'à
leur profond 6cen leurspetites parties, font

inséparables, tellement que si1une s'en va,
l'autre Paccompagne; ainsi le souffre mêlé
avec le Mercure îarrête si bien qu'il endure
le feu , il ie digère tellement qu'il le
soutient, parce quil le teint de fa cculeur,
6c le fait métal de son espèce; Ie Mercure
donc qui étoit blanc auparavant, coulant
6c impatient de chalèur,devient dur, arrêté,
rouge 6c permanent sur le feu , 6c aprèsla
fusion estmétal parfait ; ce qui se doit faire

par une seule pratique 6c à une seule fois,
fans lever la matière de dessusle feu avant
fa perfection depuisqu'elle aura été assise,
ni fans la refroidir aucunement ni Pôter de
son vaisseau; que si une fois elle perd fa
chaleur première qui réduit l'Or en fa pre-
mière matière , le dissolvant radicalement
sous la conservation de son espèce, l'esprit
en l'Or íe refroidissant, périt sansespérance
de lui pouvoir jamais rendre ; 6c si TArtiste
refroidit la matière étant congelée après
la dissolution, 6cdesséchéeavant fa perfec-
tion en serefroidissant, elle s'endurcit, res-
treint 6c réserre sespores, tellement qu'elle
éteint 6c dissipeles esprits ; 6c on ne peut
à causede fa dureté les lui restaurer, par-
ce que la lenteur 6c douceur du degré
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de fed requise pour sa décoction , ne peut
pénétrer jusqu'au fonds de la massede la
matière, 6c échauffer également le dehors•

6c le dedans, fans l'augmentcr ; ceque fai-
sant on brûle ou on contraint le Mercure
de s'envoler , ne pouvant encore à cause
de sonimmarurité soutenir le feu si âpre à
saute de décoction ; ainsi l'Oeuvre périt,
aussisait-il,s'il estôté de son vaisseauavant

qu'il soit cuit parfaitement, car Pair le cor-

rompant ledissipe& fait évanouir lesesprits,
fans qu'il reste aucun moyen à PAriste de
lesy rappeller.

II en estde mêmeque de l'Or de Rivière,
qui étant emporté engrains en forme defá-
blon par quelque torrent passantpar la mi-
nière, 8c brisant lesvaisseauxnaturelsavant
fa parfaite coction , ne peut pasaprèspar
aucun feu.artificiellement être parfait, ni
acheverdecuire ; ceque la nature eûtpû fai-
re , s'il eût demeuré dans son vaisseaunatu-
rel, & fur la chaleur continuelle qu'elle lui
administroit par les mouvcmens du premier
mobile, & des autres Sphères 6c Globes
ignés: ce que lesignorans n'entendanspas,
iis veulent incontinent accomplir ceque la
nature au ventre de la terre ne peut faire eii
moins de six ou septc'eut ans; mais les Sa-
gesy vont d'uneautre manière , ils prennent
leschosesdéja cuites par la nature, 6c lesas-
semblent par dose & poids proportionnés
en vertu 6cqualité, les cuisonsfur le feu autft



proportionné a la tempçraturci 3^ l^ur; ma-
tière , en imitant la nature, réduilans sesajis

, en mois, sesmois en semaines,& Tesseniai-
nes en jours}ainsiavec le tems ils jouíflènt de
íeurs désirs, & cueillent lé fruit de leur oeu-
vre , non pas cependant sitôt que pensent
ceux qui n y entendent rien : car: quelque
diligence quesçauroit employer l'Ártiste pour
observer, compaíìêr & proportionner íòn
feu à la qualitc de la matière pour avoir
plutôt fait, il ne peut pourtant accomplir
son oeuvre sans y employer quelques an-
nées , & ne peud'avancer d'une feuleheure}
d'autant qu'il faut sibien proportionner son

*jfeu,& compaflèr fa chaleur au temperam-
ment de la matière soumise, que là qualité
de l'un n excèdel'autre, autrement toutde-
viendroit à rien} car si la chaleur du feu
excédoit la proportion de la ténuité & lé-

gèreté de sa matière, jl la brúléroit, & la
leroir évanouir; pareillérríent s'ilét'oit trop
'foible, il rëtarcleròit l'effet désiré en celui-
ci, il n'y à poiiit de daneer hors l'ennuidu
retardement, mais en 1autre il y a perdi-
tion de tout l'oeuvre: cè que les Philoso-
phesexpertscrient fans ceflè, disansque tou.
te activité est mauvaise? vient de lá part
du diable & de l'ennemi, éteint l'elpérancc
dé la fin attendue} & au contraire qu'il he
faut point se fâcher, ni s'ennuyer si l'ceu-
vre s'avaiicepeu, d'áutant que ce retarde-
ment le rendra plus parfait, par ce qu'il* "

íèra
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fera moins hâté, & qu'il aura plus de tems
à se cuire, àl'imitationde la nature qui ne

peut rien engendrer soudainement , quoi-
que soudainement elle détruise toutes cho-
ies •, ainsi la promptitude .tend plutôt à lA
destruction qu'à la génération, mais la len-
teur est la mine de notre pierre.

PREMIERE OPERATION.
'

Mon fils,prends donc, pour bien commen-
cer ton oeuvre, un Mercure compote d'une
eau plus parfaite, que celle qui se trouve
dansles Mercures des herbes, &c des miné-
raux métaliques, & qui loit tiré d'une terre
où le souffre soit plus cuit, & digéré par
une grande longueur de tems compétente^
dans les minières de la terre Vierge, au
ventre des montagnes où s'engendrent les
métaux fluides ; ce qui est cauíe qu'il appro-
chebien près de leur naturel ,& est semola-
ble à celui du I evant, ou celui d'Eípagne,
qui se font aux montagnes 01Vfont les mi-
nièresd'Or & d'Argent vulguaires 5partant
il fera aisé d'en faire Or $c Argent, tant

par la voye du grand oeuvre, que par l'abre-
viation, pourvu qu'il soit bien choisi} tu
connoîtras s'il est bon , si tu en animes
avec eau forte une lamine d'aigent, & la
mets après fur le feu ardent pour faire

évaporer le Mercure, lequel en s'envolant
s'il nc laiíse aucune apparence que l'on Tait
animé, & qu'elle demeure noirâtre, ce Mer.

Tome If. X
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cure est de ceux qui ne font guere bons pour
1oeuvre i mais si tèulement il laissela lami-
ne jaune , il estfort propre & bon pour faire
l'élixir 6c nour l'abréviation, pourvu qu'il soit
bien conduit i tout Mercureest la matière de
la pierre, 6cpour bien entendre cela, il faut

remarquer que l'imparfait en est le menf-

,true, 6c le parfait la forme} il faut donc
conclure nécessairement que pour faire la

pierre il est absolument nécessaire qu'il y
ait des deux eníèmble, car l'imparfait est;

froid & humide, il ne fçauroit donc rien
faire tout seul, puisqu'il attend à être pa-
rachevé } 6c le parfài t estchaud, sec, & mas-
culin, qui ne cherche que sa femelle pour
engendrer !e Soleil cV la Lune ; il ne peut
'donc engendrer tout seul: en outre chacun
de ces mercures ne participe que des deux
éîemens ; le premier ] cjue de 1eau & de la

terre} lé second, que de.l'air 6cdu feu, & il
faut qu'en toutes générations lesquatre éle-
hiens soient proportionnés à la qualité 6c
matière du composé. x

SECONDE O FE RATION

Sois averti, mon fils >%quenotre oeuvre
ç'stun rnariage pjiilosopjiique >.qui doit être

composé <Jemâle & de femelle} car si le mâle

f gent ;estseul,de quoi sera-t-il mâle?Sur quoi
áúra-t-il son action î. II lui saut donc donner
íine semelle sur laquelle il étende sonaction,
& avec laquelle il se'conjoigne pour engeii'
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drer jeur .semblable: que ft ausli la femelle
étoit seule,,ciuecon*cevrpit-elle, & de qui
ípuftrirptaejle faction î Ilfaut donc lui don-
ner un mâle, duquel elle reçoive TactionjU
semencede laquelleétant engrolíée,elle prp-
dujra un fruit agréablede son eípéce *, lùr-
tout quele mâle& la femelle soienttousdeux
vigoureux ;car s'ils sont tels ils produiront
un enfant semblableà eux} or maintenant
quelmâje donuerpns-nousà cette femelle?
6cquellefemelle dpnneronsà cemâleì Tous
deuxfont d'une ejpéçe,& non pasd'autre,au.
trementils n'çngendreroient que desmons-
tres} & parce,qu'il n'y a ppint d'autre fe-
melle fie l'esoéçedu parfait que l'imparfait,
jipus le lui donneronspour femme ; 6cauíli
,de l'elpéçede l'imparfait »il n'y a point d'au-
tre mateque le parfait, nousle lui donnerons
pour rnari, & les assembleronstous deux
en poidsproportionnés enqualité 6cnon en
quantité} §c ainsi nous ferons un mariage
qui npusengendrerai enfantera l'élixirdej
Philosophes.

Tput le secretde cet Art estde dissoudre»
qui n'estautre choseque réduire en mercu-
re, & c'est la premièreactionide UPSmarie*
íesi^çeu^jà íe trompent grandem&nt qui
yeulerit réduire |'Qr en m&cure» avant que
de le çpnjpjndre eo son menftrue : car ft
tu mersJ'Ór $\\ mercure , il n'y aura
point decoït, ni de dissplution ni d'impre-
g«WQn,.& paJLt&itJíeivYrene vaudroit rien.

Xi)
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Ton Or donc en le mariant sera sa forme,
il sustit 'qu'il soit en chaux y & tu verras

que son menstrue le réduira en mercure •,
il faut que le menstrue soit crud, autrement
î ne pourroit dissoudre son souffre, car la
feule crudité estcausede la dissolution} c'est

pourquoi tant plus un mercure est cuit, tant
moins il dissout} 6c tant plus il estcrud, plu-
tôt il dissout, mais il se congelé plutard, à
causede fa froideur, 6c estplus long-tems à
s'en aller : la congélation ne provient que
de la chaleur radicale.

II y a donc deux extrémités dans le mer-
cure } la première , quand il est trop cuit, &

.la féconde, quand il esttrop crud , lesquels
;ne servent de rien pour menstrue } ils font
utiles néanmoins comme je vais dire : le trop
cuit est celui de l'Or & celui de la Lune, 6c

pour cela il ne fçauroit servir de menstrue,
*mais étant dissout par le menstrue, il luj
donne forme parfaite avec le tems 6c le feu

{>roportionné,
6c ainsi ils servent de soutire}

e trop crud qui est l'autre extrême est le
Mercure vulgaire, par sa crudité extrême il
ne peut servir de meustrue ; c'est pourquoi le
médiocre est bon} il n'est ni tròp cuit ni trop
crud i mais proportionné à là qualité de son
souffre, qui estcetui desMétaux imparfaits,
& le Philosophique préparé qui'est propor-
tionné k celui dés imparfaits ér aux qua-
lités de son souffre.

Parlohs maintenant de la 6xatíPn qui se
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sait par le soutire, lequel seul peut fixer
& arrêter le Mercure en Or 6c en Argent}
le souffre donc estchaud, sec, agent, & le
masculin de la nature du mercure }& partant.
quand il est joint avec ce mercure qui est

froid, humide, féminin 6c le patient de la
nature des Métaux, & de leur souffre,désirant
fa perfection , ils s'embrafïent incontinent
afin de parvenir à la perfection métalli-

que }iV alors le souffre mêlé par ses petites

Îtarties
à causede fa grande chaleur, doit def-

èicher l'humidité de ce Mercure qui est de
fa nature }& selon |a maxime des Philoso-

phes, toutes les choses seiches boivent íiúV
tilenient l'humidité de letìr espèce} partant
notre souffre qui est de nature seiçne boit
l'humidité de son Mercure, 6ç le desseiche,
à causede fa grande chaleur,.il échauffe fa

grande frigidité , cV réchauffant 6c dessei-
chant il i'épaissit6c appesantit ; l'épaif-
fissant 6c appesantissant, il. le teint} 6c en
le teignant , il lui donne fa forme , le

transmue, 6c arrête en métail de son cspéce
soutenai\t les. essais&, les jugemens. Les

Cagesòntc bien '.rencontré- lorsqu'ils cnt ditr
que l'An^ç donne la fçrme., 6c le corps la
matière, preiians le souffre pour YAme, 6c
le Mercure pour ía matière.

Congeler donc le Mercure & le fixer, n'est
autrejcnpfe quelle, transmuer en un corps
de sçípéçe dç la çiipse, qui ,secongelé , teint
6c fixe par .se,nioyen du, jeu supposé avec

proportion. X iij
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Ce que*rious disons en une maliiere Jigni~

siUf/te"ce que dessus"> fca'voii• cftïe la teint ure

vraye, n'est que lesoufre' des'Métaux",, q uí
dònrie fa forme à la matière, & laj fend &
fait de fa nature' y le souffre donc elí ìa>fof-
me, 6c le Mercure est la matière, le' recevant
avidement pour le désir qu'elle a de la per-
fection} c'est pourquoi nous voyons qu'il
faut qu'ils soient d'une même nature, &
cfae lé Mercure soit de' l'espéce dé la chose
dé cjuoi il est si)cé,-.autrement rleìt ne se
fcYoit.

MARIAGE DÉ LA SÈCÓNÙÊ
Opération,

V/

Pour dtínd ití fafrè Ôr 6V Argèììt, & I*

gfártde'pierre , il le1fáû? sermehfe'r d'Òi p'PUr
lé rougé ,& d'Argetìt tfoU'r Xi HíaHéj 6i ìt
faiteeuirè sur íe dMê de feu rJrbtíbttieiiïïé,
cfúi lés liera ensemble, (k leë fendra teli que
liotis les désiïorts.

Plusieurs
1
cróyertt qlle c'étÓeuvrfr soit*dif-

ficile, rárè & de gralids
>frais" s mais ils se

trôriipeiitbién rort j pâïce"o;uec'est l'Oéttvre
de toutes lés Oeuvres"líâV^lUs!aisée'jq«île péút
.c'ònlriièhcér éc achevés eh

1
fbUs temps & sai-

fóhSyén tous-Pàv> 6â îíafions, avéd un petit
vaisseau, un petit féU & une grande páíléh-*

'

ce, attendant que mature y aitmiítm, &
ait pàtfaiÉ la éhóse tant* désirée fans la hâ-
té* aticuftémertt * cár celui cjui voudra 1Whâ-
réf d'une' soutekeuf* ^f drWtcBit.
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Mais pour revenir k la matière , clic est

de deux, simples, homogênes 6c de mcme
nature, qui iont le souffre 6c le mercure,
6c ne différent aucunement, sinoiscjue l'un
est masculin 6c l'autre féminin, lesquels af*
semblés selon l'intention des Philosophes,
6cgouvernés par proportion 6c poids de feu^
ils engendrent un corps beaucoup "plus par-
fait que celui duquel ils ont ptis leur ori-

gine, tellement qu'ils peuvent départir aux

imparfaits cette abondance de perfection",
pour en faire autant de poids que leur ver-
tu abondante surmonte la commune per-
fection.

Je veux déclarer ici ce que c'est que souffre
k mercure} lé souffre donc parfait des Mé-
taux désirés des Philosophes, & par lequel
nature accomplit l'Or 6c l'Argent, est urté

vapeur métallique de la terre blanche, rougé
en son profond jÉputineuse 6c huilleuse, sans
mauvaise odeurs airée & ignée , active fcc
masculine , chaude & seiche en fòii inté-
rieur /permanente fur lé felu sens briller à
cause de fa parfaite coction , puissante d'y
arrêter 6c conserver les esprits, vòlàtirY$£
fugitifs de son espèces notre souffre donc"
est fixe & permanent sur le feu, & rrèrfajc i
je n'entends pourtant parler cjuë de ccíuicjutí
nature a enclos dans l'Or & l'Argent her-

métiques i vrais spermes'& matière de no-
tre pierre >car ìiptréiìiércurc Philosophique
est lç gérriíe- mitálliquésv ï--,

X iiij
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Mais le souffre des imparfaits est diffé-

rent du premier,décoction, fixation 6c lé*

gereté, en ce qu'il ne fçauroit arrêter fur le
feu les esprits métalliques, & lui-même ne

peut endurer le feu, lesquelles qualités sont

requises en celui de notre Oeuvre, autre-
ment nous ne ferions rien 6c nous travaille-
rons en Vain} c'est pourquoi ce second ne
nous fçauroit servir de rien, car il faut que
ce qui arrête une autre chose soit perma-
nent 6c arrêté, à'autant que ce qui est fugi-
tif emporte facilement avec soi ce qui lui
est at taché ,& que le-pesant arrête !e léger,
ft son poids proportionné en qualité & for-
ce surmonte le léger} & le léger pareille-
ment emporte le pesant qui lui estattaché»
si la qualité en* son poids & vertu excède
celui du pesant$ aii)fi ce qui est fixé sur le
feu , & qui incombustible est attaché insé-

parablement 6c proportiûâliément avec le
volatil deson espèce,lecowíraint de demeu-
rer sur le feu , Tarrêre 6c le conserve.
. Le souffre donc parfait & celui .des im-

parfaits ne diffèrent que de la qualité acci-
denteHe : à fçayoir de çoction & non pas

^fe^íjence , laquelle décoction par le moyen
deìa projection par la chaleur de la poudre de
l'élixir, est incontinent accomplie fur le souf-

fre des. imparfaits, & s'accomplissant ils

preunçrit. lá* cpuleur & les autres qualités
Jij ^arfai^jj^^u^eíla Pjerre est faite. Disons

doncpour conclusion, que,íepít,rfait des par-
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faits est celui-là seul duquel nous pouvons
faire le Soleil 6c la Lune, 6c l'clixir, lequel
a cause de ses effets admirables, a été caché

par les Sages Philosophes, 6c cela pour al-
lécher lesénfans de doctrine à la recherche
d'icelui,& pour rebuter les ignora ns.

Parlons donc maintenant de la teintu-*
ie ) ainsi dire, teindre n'est autre chose que
transmuer la chose teinte en l'eípéce de
la teinture , par la vertu d'iceile , car la
teinture n'est que l'Ame 6c la forme t de

quoi il s'enfuit deux choses, l'une que la ma-
tière fur quoi elle est jettée doit être de son

efpéce , autrement la forme ne pourroit fe

disposer6c animer, 6c la matière qui seroit

incapable ne la recevroit pas} ce que les

Philosophes ne çetïènt de crîer,difans,qu'elle
entre soudaiment dans son corps, 6c ^'ap-
proche jamais d'un étranger. Et en effet
nous ne feaurions si-tpt disposer une ma-
tieie, que son ame ne soit prête d'y entrer
incontinent, tant nature est prompte à la

génération } 6c si nous nous efforçons d'y
en faire entrer une d'autre efpéce , nous
travaillons én vain, d'autant que nature en
hifoftdra une autre propre selon que la ma-
tière fera disposée , 6c non pas celle que.
nous eussions voulu, ce que tous les vrais

Philosophes nous enseignent,nous disant que
nature contient .nature ., nature surmonte
natute, :natur.e:se jouit en sanature} nulle

namt£ n'est amandée* isinoa en fa propre,
nature4.
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Jl sensuit secondementque la forme, ou
aine transmueen son efpéce la matière en>

laquelle elle entre, 6coui y est apte} car 1»
nature sans forme est cíioíe imparfaite }
l'A me donc & la forme donnent la per-
fection à toutes les choses} si donc la per-
fection parfait une matiete imparfaite, la

perfection la rendra en son efpéce, & noiv

pas en une autre , patce qu'elle ne fçau-
roit donner ce qu'elle n'a pas , 6c ne peut
ddnner autre perfection que la sienne{ dé-
laies Philosophes ont conclut que la tein-
ture qui peut donner perfection auxMétaux
imparfaits, procède du Soleil 6cde la Lune.

Ceux qui ne font pasexpérimentéscroient

que blanchir une choserouge, ou colorer en

rouge une choseblanche, c'estlui donner
une autre forme 5mais ils setrompent gran-
dement! j car former c'est donner essence,
animer >'vivifier} c'esten un mot disposes
une matière, qui fans forme ne pourroit
être ni subsisteren matière , tellement que
la forme est la même essencede samatière,
de laquelle retirée, la matière périt, n'est

plus ce qu'elle étoit, & ne peur rester fans

réprendre encore fa formes De manière
qu'elle ne peut subsisterfans fa forme en la
nature, ni la forme auffi ne peut nous ap*
paroître lans matière} ensorte que lesdeux
choses ne font qu'une , 6c cette une sent
deux chosesj à fçavplr ,1» matiete qui est
terrestre & corporelle, 6c la forme qui est
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spirituelle } 6c quoique lune ne peut pa-
roître à nos yeux fans l'autre , 6c l'autre
subsister en la nature sans elle, ce n'est
donc par là qu'une chose.

Voila pourquoi les Philosophes ont ap-
pelle la matière de leur bénite Pierre Rehts,

qui est un mot Latin composé de Res 6c de

sis, qui est-autant à dire une chose deux,
nous voulant induire à chercher deux cho-
ses, qui ne font pas deux , mais une feule

qu'ils ont nommés Souffre 6c Mercure.
De quoi il faut conclure qu'ils ont voulu?

que nous prissions un Souffre non étrange /
mais de la nature de notre Mercure > autre-
ment il ne lui pourroit donner fa formé\6c

pareillement que le Mercure que nous pren-
drons soit de la nature du Souffre, duquel
il désire lâ perfection & la forme \ autre-
ment ce feroit peine 6c dépense perdue. Or

pour revenir à la vraie teinture blanche 6c

ròUge, elle donne forme parfaite aux im-

parfaites en la fusion, les pénétrant juf-
qu'énleur profond, s'entrembralïant rnfé*

parablement, & leur donnant la forme dû
son efpéce, à fejavoir de Soleil 6c de Lune; p
de quoi il s'enfuit nécessairement que leiSo-
leil & la; Lune fonts le Mercure des Phi-

losophes. : í
La premrere chose reejuise à notre Souf-

fre, c'est la fixation qui provient d'une par-
fait© 6t>mûre 'décoction, pour laquelle fixa-

tion; fafrey il n.'effcqW d-atrêter^^ souffre fur
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le feu, ce qui ne se peut faire par une ma-
tière qui ne peut endurcir. La seconde qua-
lité requise à notre Souffre est la pureté ,
netteté 6c mundicité ; mais il faut prendre
garde qu'il est imposable à la Nature de
fixer les esprits fugitifs des Métaux impar-
faits, qu'avec les esprits fixes des parfai ts.

Nous avons dit ci-dessus que la bénite
Pierre étoit composée de Souffre 6c de Mer-
cure } quant au premier j'ai déclaré suffi-
samment la forme en laquelle il le faut

prendre : & pour le dernier il ne reste qu'à
déclarer la première opération.

Fermentation de la Pierre parfaite sur
Argent-vif vulgaire puriste*

. Pour donc commencer, tu prendras da
Mercure vulgaire ou d'Espagne choisi, du-

Ípiel
la mortification consiste en trois cho-

cs }'à fçavóit à le purger, animer 6c échauf-
fer , lesquelles choses faisant 6c accomplis-
sant , tu auras la vraie 6c parfaite morti-
fication du Mercure vulgaire, 6c pour lors
il perd le nomóVla qualité d'eau vulgaire,
en prénant celui 6c lés qualités du Mercure
des ^Philosophes , pàrcerqu'il est fait apte
poUf le grand Oeuvre, &? pour l'Elixir facile
a fixer en Soleil 6c en Lune par l'abbrévia-
tion.de l'Oeuvre & à cauTe que la mor-
tification ou obstrujftkmf déijaí terre, super-
flue , noire; &rcorirçmpJise',-\adhérante a la

superficie ,uripeu mêlée ayec son!soustrepur
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6c net, 6c que cette terre noire empêchoit
la perfection. Plusieurs considérant cela
ils ont inventé trois manières de le purger,'
desquellesla première estde peu de consé-
quence, qui le fajt en le mettant au sel 6c
vinaigre.

Purgation de PArgent-vif vulgaire*

II y a une manière de purger Ic Mercure,
trcs-excellente, qui se fait par amalgame,
comme font les Orfèvres pour dorer; il
faut prendre de l'Òr très-fin purgé par le
ciment royal ou passépar l'Antimome,avec
quinze fois son poids de Mercure vulgaire
du Levant ou d'iifpagne éprouvé fur la la-
mine d'Argent, puis lave ton amalgame
avec eau chaude & vinaigre distillé tiède ,
6c le lave tant dé fois que ton amalgame
soit clair 6c net , puis le sèche avec une;
épongeou un gros linge blanc j puis mets-
leà distiller, le Mercure montera pur 6cnet ì
6c laisseraau fonds fa crasseavec l'Or , le-
quel tu refondras après , & amalgameras*"
nuit ou dix fois avec le Mercure qui aura
monté , à çhaciue fois tu laveras' l'a-
malgame& distilleras le Mercure, 7& ré-;
fondras TOrcomme iì á été dir ci'devánt}
alorsdonc tu aurasdu Mercure bienpurgé.
6cpropre pour animes.

Animer, estincorporer inséparablement
avecun esprit métallique ,'quì le puisie ren-
dre propre à recevoirM'arnç 6c teinture du:



M 4 A BR.B.C f*
Soleil ou de la Lune, selonqu'il aura^té pré-
paré.

L'ame,entre lesPhilosophes,estun simple
feu 6cune substanceaérée, ou igneé,céleste
.cVdivine , éloignée des substancesterres-
tres , desquelleselle est la forme j elle ne
la pourroit donnçr fans un moyen qu'ils
appellent esprit, participant de la matière
terrestre 6c de la nature aérée6c ignée, ou
divine.

Effet de U Fermentation.*

*. Le Mercure philosophique Jonc est un
corps féminin froid.6c numide,6c le sper-
me du Soleil est un feu chaud & sec com-
paré au feu 6c ame divine, lequel est tout
contraire au Mercure vulgaire , sa forme
érant médecine moins parfaire sensun es-
prit participant de tous deux} lequel esprit
n'est autre chose que l'Or subtilié 6c dis-
fout en Mercure coulant ayee le^Mercure
vulgaire, en l'amalgame fait des deux cuits
fur le seu.continu 6c propre à la parfaite
dissolution de l'Or , lequel alors est esprit
qui se conjoint en faitànt l'amalgame au-
paravant la dissolution en gerçure .,. parce
qu'il.est composéde Mercure >6caprès que
par cette cuisson& continuelle chaleur de
feu ce Mercure Pa dissout parfaitement ,
il est de la nature du Souffre d'Qr 6c d'Ar-

gent, ainsi réduit & dissout en Mercure
avec le vulgaire, & «eu«é$l'un dans fau tre
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jufqu'àleur profondité , semêlant parieurs
petitesparties , 6c finalement ils s embras-
sent inséparablement.Voilà comment des
deux il se fait une matière & corps fémi-
nin , pour recevoir la forme masculine par-
faite , qui n'est autre choseque l'Or plus

Í[ue
parfait que nous appelions Souffre ,

erment , levain, 6c teinture parfaite des

Philosophes, fans laquelle il estimpossible
defaire les transmutations métalliques : au-
tant s'en fait-il fur le blanc avec l'Argent.

Mais il rie faut pas s'émerveiller, siJ'ai
dit que l'efprit & l'ame n'est'quel'Or réduit
en Mercure, cequ'il faut entendre en cette
façon, qu'au commencement de la prépa-
ration du Mercure vulgaire purgé, tu U-
malgameraspour ranimer, n'y mettant guè-
re o'Or, que si peuque tu en mettes ne
le puissecongeler, que le feu auíïï fur le-
quel le Mercure dissout l'Or en esprit,i'é-
cnauflè jusqu'au degré requis pour être
menstruede l'Elixir 6c puislànt de l'aider
'à dissoudre , à l'échauftèr un peu , 6c
n'y être pas congelé. Etant'ainsi.manié ,
il est propre à recevoir la teinture 6c arrie

,du grand Oeuvre ,6c Je souffre d'Or 6c
d'Argent} & quant à l'árnalgamepour la
grandePierre , aprèsqu'elle*est réchauffée
6canimée, on lui donne tant d'Or, qu'après
qu'il estdissout,il sepeut congeler & fixer.}
& en cet état il est le vrai loussrequi lui
donne,fa vraie fòrme,, & celle de la Mé-
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decine parfaite, secuisant tous deux a un plus
haut degré de perfection que l'Or} 6c pour
mieux entendre que cette définition est

. véritable, 6c aussice que j'ai dit de l'esprit
en l'arne^'ensuit la pratique.

.Purification de POr pour le mariage, & suite
de la seconde Opération.

Passe l'Or^ar Je ciment royal ou par
l'Antimoine, 6c le mers en limaille ou en

. feuilles subtiles comme celles de quoi on
dore fur le fer avec la Pierre sanguine, 6c
le marmorise -impalpablement avec du vi*

naigre distillé' , puis le dessèche : mets
de cette poudre impalpable le poids d'un

. denier pelant.fur une once de Mercure phi-
losophique préparé comme son bain , 6c

Tamalgame , ainsi que font les Orfèvres

pòur dorer, 6c surtout prends garde à cetre

proportion. Sur une livre de Mercure il
îaue une once d'Or mis en poudre.impal-
pable comme dessus\ s'il y a moins de Mer-
cure , mets moins d'Or , proportion gar-
dée * puis lave ton amalgame tant que
l'eau en sorte claire, c'est-à-dire qu'elle lur-

nage fans autre leflive , le tout étant dans
un matras à long col , que tu sigilleras
du sceau d'Hermès, 6c de telle grandeur
que ton amalgame ne pastè pas la troisiè-
me partie de ton matras de verre bien ren-
forcé , qui jpuiliè fou enir le feu j cela soit tu
le mettrasdans son feu de digestion fur le feu

d'Egypte, clcst-à-dii.e de Corruption } tu lui
en
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en donneras le;premier"dépré un an;qùi veutî
dire un mois, & le seconddegré un aitrean,
íànsque le feu s'éteigne , ou que la matière
se refròidilTe , fur peine de tout perdre}
ainsi ta matière dissoudra en Mercure ton-
Or, lequel se mêlant avéè lui, lui orerà ià>
frigidité, réchauffera & mortifiera, 'suivant
rinstruction- des^Philosophes. Sòis donc
bien diligent à garder les choses susdites,
d'autant que si tu mets plus d'un de-,
nier d'Or fur une once de Mercure, il con-
gelew le. Mercure çn?ifon :profond , avant
qu'être échauffé , & ne Vaudra rien pour
ton.Oeuvre \>6c si tuen mets moins *
il yiénauroit trop peu pour réchauffer 6c
ôteirfa frigidité naturelle, laquelle perdue,'
il est tout semblable au Mercure tiré des
corpsirhparfaits} il fautsçàvoir quequand il a
été un aíiì c'est-à-dire dn mois fur le premier
dégréìdu feu d?Egypté ,6c un autre suris
deuxième, il estégal à celui'dé Saturne ou:
piornb.fGontinué-lui encore rle second dé-
gré du feu d'Egypte demi-an} ainsi au bout
de deuxans 6c demi, ce-sera le vrai Mer#
curede Jupiter , au moins il. en aura toutes
lesqualités} 6c si au bout de deux ans\ tu
lui donnes>le. troisième degré du feu d'E*
gypte , 6c lui contiitues encore un an au
bout de ces trois ans» il sera«tempéré 6c
égal à celui de Venus J 6c si tu veux
avoir égard à cçfui' des parfaits, il faut ymettre plus d'Or,*&; le .laite cuire davan-

Tmt IV% Y
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tage: donc«pour la Lune & pOur le Soleil
tu mettras lur une once de'Mercure phi-,
losophiqué préparé y comme nous avons
dit, un denier 6c demi d'Or en poudre im-»

palpable , & pour celui de la Lune quatre
deniers 6c demi d'Argent accoustré comme
l'Or, puis m le mettras sutle premier degré
do sèu d'Eg,ypte, un autre ari, 6c deux ans
fur le troisième dégté pôur la Lune >& trois
ans pouf le Soleil} tellement que pour le
tout il faut cinq ans * pour le moins fur le
feu ; mais ce font ïans philosophiques , &
non pas tels que le Lecteur ehtehd un fur
lp premier j un fur le second , deux fur le
tiers y 6c en ce faisant tu auras le Mer-
cure de tous les corps, fans avoir la peine
de les u'rer.
, Observe surtout le feu 6c ses dégrés ;

que le premier soit fébrile t í'est-à-dire à la

ttmpérature du sou. du SMÏ y au tems du
mois de Févriers

Que si tu manques au feu , tu> perdras
tout, parce que ft tu donnes a ton Mér*

$ure en cuisant la chaleur du dernier dé-

gré, des le commencement il s'envolera &
Jte l'endurera pas> à ámÇede son humidité
&> froideurs mais .donne-lui au commence-
ment se:premier-degré si petit v que les au*
tres double» & tripiei ne: le puissent faire:

évaporer ni desséchersi vîte, póur qu'il soit

conjoint à \A forme du.,Me?cure coulant,
*cw il nt ieroit plus.Jperm* JlMenknce fc*
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ftilnine» & il nevaudroif rien pour corìjoin^
die la grande Pierre s'il étoit sec & altéré,
il ne pourroit fondre* ni subtilier le premier-
degré } donc il fera si petit qu'il le plihlè
soutenir, 6c ert le soutenant il l'échauffera
6t appesantira, ensorte qu'il endurera un,
plus grand feu 5 & au bour de l'áh tu lui'
doubleras & continueras èncófe fUii áUtrfe
an. Ainsi petit à pétic il s'accoutumèta au
feUj & s'appesantira tellement qu'il endu-
rera encore le troisième degré, même deux
ou trois mois, fans s'envoler ni altérer ou

perdre fa forme. Voilà'ce qui touche la

proportion du feu du Mercure des Métaux

imparfaits & parfaits , requis pour être
menstrue de la grande Piéfte, 6c la matière

propre pour la multiplier en quantité : 6c'
tostt cela fè fâit nâtUrellémehí èc par une
conduire linéaire. '' ''"'

Mais s'il est questioli dé la décoction dfe''
la gratidé, Médecine :, quoique le premier',
fecoucí & troisième degré du feu d'icellé,
6c celui 'de Tanimatioiï 6c échàusiêmeiit'
foierít semblables 6c pareils en qualité , 6c

proportionnés à notrè Mercure qui é'altéte
en poudre noire,'blanche & rouge , le fi-
xe , 6c fáit pefirfâhènt-fuï lé feU à cause de
Tábondaríce du fòtlffre, ce qui est défaillant
en célui qu'on anime pour iervir au grand
Oeuvre f néanmoins il demeure, ainsi qu'il
est nécessaire,en-ia forme vulgaire de Mer-'

Yij
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cure coulant, sans se fixer parfaitement ',
mais après la décoction du grand Oeuvre,
il s'échauffe; appesantit & fixe petit à pe-
tic, tant qu'il endure le feu excessif6c ses
jugemens, car le feu éprouve& juge tout.

Enfin les Philosophes nous avertilTènt
d'user du feu d'Egypte, donnant à enten-
dre par ce mot. qu'il faut user d un aussi
petit feu, que.celui d'Egypte pour le com-
mencement de notre Pierre, comme si nous
voulions fàire éclore des poulets, en la gé-
nération desquelssi le feu étoit trop grand ,
il les cuiroitjlà oú il faut qu'jl lescorrompe
6c putrisie:sous la cpnservation de leur ef-

péce,,avant qu'ils s'animent, parcequ'il est

impossible,d'anime/túne matière fans la cor-

rompre,^ o*elàputrisier sensl'animer>cartou-
te,putréfaction tei\d à nouvelle génération.

, La putréfaction donc pour.ì,a génération
*de notre, Médecine pajffii^e, estrequise en

1(couvrede notre.pjerre} cependant il saut
user ^e çé^petjtfewcp^meçelui. desEgyp-
tiens >,enelcìpsan.tïespoujets, afin de epr-
rompre 6c putrífier nos matières sous la
conservation de leur efpéce, autrement il
les corroniproit radicalement , xhaslànt 6c,
faisant,évanouir, le Mercfire/.erifuniée , ou
en lattérant avant le temsavec son souffre
en une poudre inutile, ou les.bri)lantimais
s'il estproportionné à la qualité de nos ma-
tières, il les putriilcra, 6cen cette putjérac;.
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don la semelle dissoudra le mâle en sperme,-,
& semblable à elle} 6c la masculine ranimera
de la forme 6c ame de l'on efpéce} ainsi il
saut que toute putréfaction

se fallè avec
douce chaleur , lente , humide 6c requise
aux corruptions 6c générations.

Nous avons assezamplement discouru du
feu, par le moyen duquel notre Pierre est

faite, dont la pratique n'est que d'astèmbler
6ccuire notre Souffre 6c Mercure ensemble ,

lesquels les Philosophes ont appeliez de, di- »
vers noms } entr'autres ils ont appelle

le
Souffre Roi, pour ce qu'il est le plus,excel-
lent des Métaux, qu'il a une puissanceocculte.
de les enrichir & orner comme lui, en don- .
nant aide à la nature par notre Art} ils l'ont >,
aufli appelle Lion rougissant, parce qu'il est^
le Roi des animaux, & qu'il a du rouge} &
de plusieurs autres noms. Ils ont aussi,ap-
pels leur Mercure de divers 6c étranges;'
npms pour obscurcir 6c déguiser leur Oeu-.,
vre, le nommant Dragon volant > 6c tou- ,
jours,veillant, à caulé qu'il, a un venin mor-
tel, & si fort qu'il peut tuer le plus noble
métal en le mordmt, c'est-à-dire l'Or en>
le dilïòlvant} volant, pour ce qu'il ne peut i
endurer le feu,qu'ilne s'en aillées s'envole
en l'air 6ç en fumée } 6c pttgil , parce
qu'il est toujours flambant 6c 'éclairant, & ;'.
toujours mouvant, fans aucun arrêt ,6c de
divers autres noins. Quelques Philosophes ,
même les ont alliés emcmole, appellant le
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Soussrc Gabriciuí, 6c le Mercure tieitt> se
frère & la soeur, disant que pour Venir à la
Médecine parfaite , il falloit que la soeur
ttfa son frère, 6c que le frère tua la soeur}
ce que vouS'verrez dans la dissolution ,
c'est-à-dire que la matière agente & pa-
tiente soient de même efpéce , différente
seulement de sexe , vû que le frère 6c là
four lònt tout d'un sang } aiisli* sont le
Souffre 6c le Mercure de notre Pierre : qui
plus est) cette consanguinité dénote que la
semence féminine de notre Oeuvre appro-
che si près de la masculine, que peu s'en
faut que ce ne fbit une même chose, & la
différence n'est sinon de la chaleuí de l'un,
6t de la froideur de l'autre.

Préparation de l'Or pour le mariage, en U

seconda Opération
Prends donc au Nom de Dieu » le Père

TW* Paillant, le Soleil bien purgé au
nient royal, ou passépar l*Antimoine , tant

qu'il soit bit n purs puis battu en feuille,
comme celle doi\t on doré le fer avec la
Pierre sanguine , 6c lé marmorise avec du

vinaigre distillé, puis le desséché6c ìemar-
morlfe en poudre impalpable, lequel ainsi

pfépAfé est le vrai 6e vieux Roi des Philoío-

phes, dépouillé de lis habits Sc ornemens

royaux, dépeíé pat menues pièces , séant
fut le bord de la fontaine pour être jette de-
dans , afin de recouvrer la santé, & de re-

prendre un nouveau corps » civ recouvrant
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la-fleurdesájeunesse,avecdix foisplusde
force& debeautéqu'il n'avoit, èVse révê-
tissantde plus beaux6c précieuxoMemens
qu'il n'avoit oncquesporté,pdt la vertu de
la fontainesonamoureusequi l'aùra tiré à
elle.Le SoleildcncKoi desMétaux,pulvé-
risé, (sommej'ai dit, c'estfe>ROi[quiestdé-
pouillédefa forme, à càUsequ'il esttranché.'
6c découpé,6cestdit pour cesujetle Roi
dépouilléde sesvêtemens$'& alors il est

prêt d'être'amalgaméavée soli MéWute}
ils disent qu'il s'allit furie bord dela fon-
taine,danslaquelleil se'jéfré 6t fè préci-;
piie-,qùândon lanialgáiiie áVec1lsoh'Mer-'
cure.,, t.. : :- !.-''-, r

'

L'amalgamesefait ainsiï prendsuntíde-*

ml- oncedriSoleilm pottdreimpalpableâc-
coustrécomme dellus^ éVl'amalgameavéc
deuxoncesde Mercure, conïftiéf ai dit cW
dèlíùsV«l'unpoids de Soleil fur tìttatrede
Mercure,cuit deusauftpar léféttaÉgVpté,
un anfur le premierdegré, 6t l'autre lus lé
second, puis fais kver toii amalgamé*'
avecsoneaunettetarit défois. qu'elle eii
forte clairesonsaucunevilléhlej^cVledes-
sèchej il ne faut cjuedeuxoiVcesde Mer-'
cure&. unedcmle dé ferment} cét amàK
jpie ainsifaite %tesPhilosophes

1
rappellent;

féimeniaticn , parceque le Soleilestvrai
levainde l'filixif : tu prendrasdonc cette
amalgame,6c tu la mettras dansun ma»-
ttasdevttre,qai puUIèsoutenirle*feu,& dur
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quel i'amatgame n'occupera que la troisième l

partie.} (a matière étâiìt dedans, il faudra

sigíller du sceau d'Hernies , & note que
s'il n'est..bien fort , tu es en danger,de
tout perdre. i ;

[.Les Philosophes l'ont figuré sous le hom
d'une chan)bre \claire 6c diaphane -, disant '

que la fontaine .dans laquelle lè Roi s'é'toit

baigné., pu le lit piVil éroit couché avec fa
mie ou fa femme, étpit une chambre claire
6c transparent/», entendant par fa chambre
le. matras , lequel il faut, mettre dans le

fourbe $ge/Hpn, poitr le cuire à feu, d'£-

gypre quatre JNPÌSou plus,selonl'Almanac;
philosbphique,pour le blanc & le rouge,o'est-
a-dire autant, de mois qu'il sera de besoin.

Ils ont, caché le four sous'le nom de
muraille, df, pierre » laquelle.-.avoit ladite

chambre, ,'ít pie.i close & fermée^» qu'il n'y-
ayoit,quVnej ítule porte, par laquelle un

séul( "Valet de chambre» sans'plus j entroit 6c

acdml/\ishoit au Roi ce qui lui école néces-
saire j voulant par cela nous faire entendre

que depuis que la matière est dans le four-
neau, il né faut qu'un homme & qu'une

Ïîprte
pour gouverner & entretenir le feu,

e continuer également à chacun des degrés
Tans refroidir , s'augmentant'de Saison en

Saison, en le continuant jusqu'à la fin de

l'Oeuvre, fans croître ou décroître la cha-
leur: 6c par,ces degrés également propor-
tionnés , tout notre Oeuvre est parfait} à

tomes
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toutes ceschosesTArtistesera attentif, 6c
ainsi il n'aura pas grande peine. •

Les Philosophesl'ont signifié, en difimt
que la pratique & façon de la Pierre des
Philosophesest l'Oeuvre desfemmes, pour .

qui la première occupation en leur ménage
est d'attiser le feu , & de faire bouillir le •

pot} ce qui est plus difficile que d'eiv-
tretehir notre feu , 6c le continuer propor-
tionné par sesdégrés } tu allumeras donc
le premier degré du feu d'Egypte fous no-
tre matière un an , qui veut dire quarante
jours fans l'éteindre, croître , ni diminuer,
ni fans ôrer la matière de dessusle feu , en
façon que ce soit, ni fans la refroidir pen-
dant ce tems } à l'aide de ce feu linéaire
la dissolution6cputréfaction sefont par une
même action de feu intérieur , 6cde la mâ-'
tiere féminine agente fur la masculine } il
esticf requis de lçavoir ce que c'estque pu-
tréfaction.

Putréfaction estune action tempérée de
la chaleur extérieure fur l'humidité de la
matière, qui a pouvoir de corrompre 6cal-
térer fa forme, & lui induire une nouvel-
le } ceque nousvoyons dansla premièrean-
née par le premier degré de feu d'Egypte ,
qui aide à l'humidité du menstrue, 6c cor-

rompt la grosse6c solide forme du Mercu-
re , comme lui qui est la vraie solution dela
matière.

Cette solution est une réduction d'une
Tcme IV* Z
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matière, laquelle finit ausfi-tôt que le So-
leil est réduit en Mercure ; ainsi' elle n'est

cjb'uue espèce de putréfaction, 6c quoiqu'il
ne se fassepoint de dissolution sans putré-
faction , cependant la putréfaction peut se
faire fans diffolution} la putréfaction donc
dure jusqu'à ce que la matière soit devenue
tolanchàtre.

Quand les Philosophes ont dit que le fixe
fut fait volatil, 6c Jevolatil fut fait fixe, 6c

que ce qui étoit en bas étoit comme ce qui
est en haut, 6c que le haut est comme le
bas, ils n'ont pas voulu inférer autre chose,
sinon qu'il falloit que le Soleil qui est fixe,
6c corps terrestre, lequel pour fa pesanteur
tombe toujours en bas, fut dissouten Mer-
cure , à cause qu'il est esprit volatil 6c léger,
6c s'envole en fumée* cherchant son élé-
ment , ainsi que font toutes les choses
aérées 6c ignées qui montent fans cesse,
pourvu qu'elles ne soient renfermées : 6cen-
core quand elles sont encloses elles ne font

que tournoyer 6c circuler dans leurs vais-
seaux, cherchant leur issue pour monter à
leur centre} il saut donc fixer le volatil ,
c'est-à-dire faire ensorte que le Mercure loit
fixé 6c arrêté de la nature du Soleil, ce qui
se fait lorsque la dillòlution sefait dûement,
continuant le feu par les régies générales des

Philosophes, cjui disent que cette dilíblu-
tion est le premier principe de la congéla-
tion , 6c que le ferment étant dissout, aussi-
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tôt il congèle son menstrue, ce qui se fait,
en cuisant continuellement notre matière par
les régies du feu, tant qu'elle soit fixe 6c ar-

rêtée sur les jugemens & essais.
. Notre Soleil donc subtilisé 6c réduit en

sperme, est le vrai soussre 6c ferment de no-

tre Pierre, lequel étant joint à notre Mer-

cure^ émû par le feu extérieur,ils s'embras-
sent si amoureusement tous deux, qu'ils sé
mêlent jusqu'à leurs petites parties en se

congelant, car le ferment chaud 6c sec en
son intérieur boit incontinent l'humidité de
son menstrue 6c le dessèche, parce qu'il est
de son efpéce, 6c le deíïéchant, il l'endur-
cit 6c appesantit, arrête , 6c fixe avec lui}
en telle forte , qu'ils font faits tous deux
d'une matière feule 6c parfaite. \>

Parlons maintenant de la conversion des!
élémens % fort nécessaire pour la confec-
tion de notre Oeuvre, c'est-à-dire dé leur

séparation, ce qui est entendu de sort peu
de personnes} niais les Philosophes par ce
mot de séparation ont voulu dénoter qu'il
falloit que la matière de notre Pierre reçoi-
ve de degré en degré la qualité des élémens,
avant que de venir à la maturité 6c perfec-
tion requise } 6c quand ils ont dit, qu'il fal-
loit mettre l'eaUjà part,& chacun des quatre
élémenSjils ont voulu faireentendic que leur
matière doit recevoir la qualité des'quatre
élémens l'un après l'autre , depuis la plus
parfaite jusqu'à la plus imparfaite} parce que

Zij
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l'on ne fçauroit passerd'une extrémité à l'auí
tre fans un milieu 6c moyen}' la séparation
donc des élémens faite félon les Philoso-

Í)hes
, il faut retourner à notre solution de

a matière-, & déclarer seseffets 6c les énig-
mes des Philosophes, 6c-puis nous déclare-
rons le reste de la putréfaction.

•

Quand les Philosophes ont dit qu'il fal-
loir que la soeur tuât son frère , parlant
du Dragon volant , du Dragon fans aï-
les , & du Lion rugislàilt, ils ont voulu si-

gnifier que la menstrue , déguisée sous ces
noms, distòlve son souffre & ferment, qui
est le Soleil, lequel ne fçauroit rien engen-
drer s'il n'est réduit en sperme, fa première
matière} cela arrivant en la dissolution, il
est propre à multiplier son efpéce, ce que
les Philosophes entendent fous ces paroles
obscures , appellant la dissolution coït, 6c
assemblemént naturel du mâle 6c de la fe-
melle } après lequel coït s'enfuit la concep-
tipn,' parce que les deux semences qui font
rencontrées demeurent enfermées dans le
ventre de h femelle , c'est-à-dire dans le
vaisseau propre du naturel, fur le feu pro-
portionné , lequel par son acte achevé de pu-
trifìèr les matières, 6c en les putrisiaut la
nature les anime } c'est alpjrs qu'elles per-
dent leur forme fpermatique., 6c qu'elles
deviennent en boue 6c cn fange noire , qui
est le principe de la congélation laquelle fe
fait ainsi.
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'Congélation, est la dessiccation d'une ma-
tière humidîpp& la restriction d'une matière
coulante par la .chaleur du feu extérieur 6c
intérieur, desséchant l'humidité de la ma-
tière.

Au commencement de cette congélation
le frère tue la soeur-,6c la soeurtue le frère ,
6c incontinent venant à putrifier la nature
convoiteuse de la génération, les unit 6c

anime} ainsi les deux morts pourristènt en-
semble 6c reprennent une forme plus excel-
lente que n'ctoit leur première} ce que les
anciens Philosophes ont autrement figuré,
disant : le Roi être sorti de la fontaine
danslaquelle il avoit été noyé, 6c son corps
coupé 6c deslèché , être guéri & consolide,
ayant un corps plus jeune, plus beau, plus
robuste, 6c plus excellent de la moitié que le

premier.
Aussi-tôt ciue l'ame est infuse dans la ma-

tière , rimprègnation se fait par l'ame qui
entre dans icelle, 6c n'est autre chose que
l'entrée du soussredáns le profond des peti-
tes parties de son menstrue, lesquelles il fait

végéter 6c croître en son efpéce, desséchant.
leur humidité petit à petit, selon la propor-
tion du feu à ce requile} que si la congéla-
tion se fait avant te tems, 6c si la matière
patoît rougeâtre ou d'autre couleur que noi-
re , l'Artiste se doit déconsorter} car le feu

Íiul
agit tempérément en la matière onctueu-

e>la fait premièrement noircir, de plus blan-

Zii).
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chir, & alors il peut se réjquijfe& s'assurer
de la fin désirée} 6c si au bòuwRttéms com-

Îtétant
il voit que fa matière secongèle, 6c

e congelant demeure noire, c'est signe de

parfaite 6c mûre dissolution , 6c que Ta ma-
tière est animée, de quoi la couleur noire
donne assurancecertaine, 6c réjoiiit le Phi-

•
losòphe.

Les Philosophes ont appelle la tête du
Corbeau cette bienheureuîè noirceur, parce
que tout ainsi que les petits des Corbeaux,
nouvellement nés, sont blancs huit ou dix

jours, 6c que leur père 6c mère les aban-
donnent jusqu'à ce qulls soient vêtus de

plumages noires comme eux , alors ils les
reconnoiílènt pour leurs enfans, & les nour-
rissent en leurs nids} notre pierre aussiavant
fa dissolution est blanche ,r 6c quelque tems

après : ce qui nous empêche de pouvoir
juger si la dilìolution requise est parfaite, juf-
qu à ce qu'elle áit changé de couleur, la-

quelle si elle estautre que noire en son chan-

f;cment,
élle n'engendrera rien au désir de

'espérance} 6c pour cela l'opérant la doit
abandonner comme font les Corbeaux en-
vers leurs petits., -;

Mats si elle est noire , c'est signe de par-
faite dissolution physique , précédant 1im-

prégnation , avec allurance de la naissance
de Pensant désiré. Pourquoi l'Artiste doit

prendre courage , reconnoître son oeuvre

légitime, 6c le noircir jusqu'à fa perfection
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avec le feu d'Egypte, selon son exigence ,
lui allumant son second degré du feu d'E^-

gypreipour lui ôter la noirceur j 6cà l'hcure

que l'Artiste voit la couleur noire nager des-
sus la matière , qui est la grossière terre

puante, sùlphurée, infecte, corrompante &
inutile., il la faut séparerd'avec le pur, en
lavant & relavant tant de fois avec eaunou-
velle, qu'elle en devienne blanche} ce qui
sefait par la nature aidée de l'Art, 6c est
entendude fort peu de gens, qui manquent
en ce seul point de lavement de la noir-
ceur de la Pierre , faute d'entendre les

Philosophes, qui-disent qu'il faut laver 6c
relaver leur matière avec réitération d'eau
nouvelle., ìant que la noirceur s'en soit al-
lée: toutefois ils n'entendent pas par ces
Javemens& relavemens qu'il saille ôter la
matiere'de dessusle feu, 6cy âjoûter nou-
velle eau, ni essuyerla taye noire qui nage
dessus}mais qu'il faut continuer le feu , en
l'âugmentant par fa continuité, qui en ac-7
croît la force d'un degré, duquel la chaleur
humide6c tournoyante échauffé & deìíëche
la matière tellement, qu'elle blanchisse*

Que s'ils entendoient bien' que le feu
purgé 6c nettoyé mjeux que Peau, 6c que
Ì>arle moyen d'icelui les Philosophes ont
signifiéela clarté luisante, contin lie 6cmon-
dirìcativedes solutions 6cordures de notre
Pierre, ils ne tomberoient pasdans l'incon-
venjeni comme ils font , 6c ils -parvient

Z iiij
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droient à leur dessein} en quoi manquant,
ils tuent 6c privent leur matière de son es-

prit , en lui ajoutant de nouveau menstrue,
6c en lotarit de dessus le feu , 6c de son
•Vaisseau}par-là ils la refroidissent, ce qu'on
ne peut faire fur peine de la rendre inutile}
ils né s'y tromperoient point, s'ils enten-
doient ce que c'est que ablution.

Ablution n'est autre chose que l'abstrac-
tion de la noirceur, tache, souillure 6c im-

mondicité, laquelle se fait par la continua-
tion du second degré de feu d'Egypte qu'il
faut allumer 6c doubler fbusla matière aussi-
tôt qu'on la voit noire, le continuer un an
entier sans l'augmenter ni diminuer, ni le-
ver la matière de dessusle feu, ni la re-

froidir} 6c cette augmentation de feu pro-
cède en ce teins de fa.eontjnuité. ; (.

Le feu donc de notre Pierre par fa conti-
nuation & assiduité lavera, nettoyera 6c

purgera la noirceur, puanteur, venin 6c

poison de notre matière, que la putréfac-
tion a engendré } non pas en les séparant
d'icelle, mais en les.dévorant 6c attirant à
lui invisibíement, à cause de la noirceur,
dont il donne la marque pour signe de fa

mundifìcation, par les couleurs qui appa-
roijlent fur la matière} à sçavoir la grise, puis
laíloire,qui est le commencement de la des-
siccation , devorement 6c purgation de l'im-

rnundicité, & ensuite la blancheur, qui est la

parfaite mundifìcation >puis après elle, ap*
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pàroît la couleur plus rouge qu'un rubis,qu.i
estl'extrême dessiccation,6cla purgation la

plus accomplie que l'on fçauroit trouver en
ce monde, Lorsque la matière commence
à perdre sa blancheur 6c à rougir, il appa-
roit un nuage de toutes les couleurs dans
le ventre du matras , comme la couleur
d'Iris en la Mer , laquelle s'engendre des

rayonsdu Soleil retenus 6c réfléchis dans la
concavité de la nuée humide } ainsi notre
matière qui a unpeud'humidité, que lequa-
triémé degré de feu élevé dans'le matras en
blanc6c eíiaphane,rendune vapeur rutillante
brûlante, qui se réverbère dansle creux iu
vaiflèau , parcequ'elle ne peut sortir, où par
le moyen rayon du feu extérieur , elle re-
çoit diversescouleurs, changeantdé tannée
en jaune rouge & verte , qûi apparaissent
dans le ventre 6c la concavité du matras,
'comme font les rayonsdu Soleil dans l'Arc
en Ciel que nousappelionsIris.

On voit donc en notre Pierre toutes les
couleurs, desquellesla première estla noire,
pendant laquelle il faut séparer le pur d'a-
vec l'impur, le falubre d'avéc le corrupti-
ble 6c venin mortel, que les Philosophes
ont ainsi nommé, à causede la putrefac-*
tion qu'elle engendre, 6c pour signifier fac-
tion du Lion &cdu.Dragon, 6c hnallement
à causedes matièresqui étoient mortes} cc
qui n'arriveroit point, si la nature 6c l'im-

pregnatlon de notre Enfant Philosophique,
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ou grand Elixir, ne les eût animés pour íj«
produire 6cenfanter ànosyeux , à quoi noiis,
ne pouvons parvenir fans le nourrir au ven-
tre de fa mère, jusqu'au tems de son en-
fantement ', qui n'est que le matras de verre
clair 6c blanc comme îa Lune : ils usent de
ce nom, d'autant qu'il n'y a rien plus sem-
blable à la Lune, que le verre} car il est
clair & pâle comme elle, 6c reçoit les cou-
leurs des vapeurs auprès du feu , comme
ellejait celle du Soleil. Ils ont ainsi appelle
ce verre ou matras le ventre de la mère,
qui ne veut point d'autre matière pour
nourrir son enfant,-.que le vrai souffre 6c
ferment parfait inclus en icelui} 6cil ne faut

que deux oncesde menstrue, fur une demi-
once d'icelle, & toute la mâtiete né doit
peserquedeuxonces& demieen tout ni plus
ni moins selon le poids Philosophique, au-
quel il saut avoir recours',6c les Philoso-

phesappellent le menstrue,lamatière deleur
Pierre île Lion, PElement de l'eau, le Dra-

gon igné, l'Element terrestre imprigné d'un
feu de nature. *

Tout ce qui paroît à nos;yeux esteonv
joféde forme 6c de matières deíquelles la
wemiere est l'air 6c le feu * l'efprit, la vie ,
•Ame, l'elsence, 6c la disposition qui don-

nent à leurs sujetsaction 6c être} la secon-
de est la terre 6c l'eau, la froideur , l'hu-
midité, la matière morte, indisposéeif ans
mouvement, sens vie, vigueur-, ou fupsif-
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tance : 6c c'est celle qui est le menstrue de •

la Pierre} c'estpourquoi elle retient le nom
de matière}au contraire le souffre retient
le nom de forme , parce que sans lui le
menstrue ne fçauroit (pourvoir à la dignité
dela Pierre.

Les Sages ont même dit comment le
menstrueest la matière de la Pierre j fca-
voir, parce qu'elle représente les deuxElé-
mens1eau & la terre, patientesféminines »
lesquellesne peuvent.nen produire, s'ilsne
font échauffésde Pair & du feu masculins6c

agens, représentés en rtotre Pierre par le
souffre 6c ferment Philosophai} 6c à cette
occasionils en retiennent le nom ,à l'exem*

pie des animaux , 6c ainsi ils les ont nom-
més semences masculines 6c féminines ,
desquelles la première estl'ame qui forme
6c disposela féminine, qui est une matière
homogène : cela se connoîtaux animaux,
vû qu il n'y entre qu'un peu de semence
solaire6c ignée du mâle 6c à une fois, la-

quelle la femelle conçoit en son ventre où\
elle anime, fomente 6cnourrit la semence

par.son sperme lunaire 6c humide : ainsien
notre Oeuvre, Pensantestconçú par l'opéra-
tion du souffrespirituel, 6caprès estnourri
de fa propre substancehumide maternelle
jusqu'à l'enfantement} ainsidonc un peu de
sourire est nourri d'une grande quantité de
menstrue , tous deux enclos dans un petit
vajiïcau, comme un petit germe de cocq
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dans un oeuf, avec une grosse massede ma-
tière & semenceféminine , laquelle il digère
6c amène à sa perfection, par le moyen de
la chaleur continuée, jusqu'à tems que lé

poulet soit éclos.
II n'y a génération au monde,qui approche

tant de. notre Pierre que celle despoulets,
çe qui est.causeqUe les Philosophes ont ap-
pelle leur matière enclose dans le matras si-

gillé du sceau d'herhies, l'oeuf des Philoso-

phes} car si à l'un il n'y a qu'un peu de se-
mence masculine sur une grossemassefémi-
nine , ainsi est-il.de l'autre} s'il ne faut qu'un

fietit
feu pour amener l'un à fa perfection,

'autre n'en veut point de grand } 6c si le
feu de l'un sembleavoir de l'humidité avec sa

sécheresse,celui de l'autre est fait des deux :
de même , si le feu de l'un doit être con-
tinuel fans que fa matière refroidilse , ou

qu'il soit interrompu, ou fans qu'on la puisse
cuire a deux fois, à peine de faire mourrir
îe poulet fans jamais pouvoir ressusciter,aussi
si le feu de l'autre estéteint, ou discontinué,
ou que la matière refroidisse, POeuvre périra
sansaucune espérance de lui pouvoir rendre
les esprits vitaux. Ainsi tout ainsi qu'un oeuf
a tout ce qu'il lui' estnécessaire pour la gé-
nération du poulet, qu'il n'y faut rien ajou-
ter , 6c qu'il n'y a rien de superflus qu'il faille
ôter , de meme aussi il faut enclore en
notre oeuf tout ce qui est nécessaire à la

génération de la Pierre,tout celaestcontraire
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auxlaveméns, dont usent, plusieursmal ex-

périmentés pour ôtê',*la noirceur de leur ma-
tière. Aussi si l'on rompoit les oeufsavant le
temsque lespouletsdoivent sortir, ils mour-
roient, 6con ne pourroít trouver moyen de
les achever de couver ni éclore, parce que
Pespritsolaire séminal6c agent, déconcerté
en son ouvrage , se dissipant, tourneroit à
autre Iliade} d'ailleurs, l'eau élémentaire 6c
extérieure les tueroit 6c humeroit les esprits
essentielsde vie, laquellecesseroitfaute d'ar-
cheémoteur} ce qu aussiferoit notre matiè-
re sion débouchoit le matras, 6csion en ti-
roit la matière dehors} car on dissiperoit&
éteindroit les esprits de notre Pierre, les-

quelsen font le mouvement & Popératipn.
Pour conclusion , tu continueras ton

feu jusqu'à la fin de l'Geuvre , lequel tu
nourriras de chaleur graduée , de laquelle
le second degré seradoublé de moitié, 6c
continué depuis la noirceur jusqu'au com-
mencementdelà blancheur, cequi doit être
40 jourspour le moins autant que le premier
degré.Aprèsles40 jours 6c lesdeuxpremiers
degrés de feu finis, tu tripleras ton feu ,
& le continueras tant que la matière passe
en blancheur toutes les neigesdu monde ;
6cpour le moins auíïi lomj-tems qu'un cha-
cun despremiers dégrés.Maintenant il faut
notter, que si la matière est fermentée de
Soleilpour le rouge, elle estparfaite pour le
blancfur le tiers degrédu feu, àl'heucequ'el-
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le est fur le plus haut point de fa blancheur,
fans que tu la lui puissescuire davantage
fur le blanc, à peine de perdre 6c gâter le
tout, pendant la couleur blanche , parce
qu'elle rougira pour parvenir à fa perfection
rouge par faction du feu, qui achèvera de
desiécherson souffre 6c lui ôter son humi-

%dité , causéede sablancheur en laquelle no-
tre Médecine n'est que le Soleil} ce cjueles

Philosophes ont montré, dilans, quon ne
peut transmuer le Soleil en Lune que par la

voye de la Pierre, en lescuisant, 6cque ce-
lui qui sçait conduire jusqu'à ce point de

parfaite blancheur, sçait tout.
Mais si la Pierre estfcrmentéé deSoleil 6c

Lune après le troisième degré de feu d'E-

gypte, il lui* faut encore donner un autre
feu pour la fixer, non pasd'Egypte, car il
finit en POcuvreà la fin du troisième degré}
mais le quatrième degré defeu à la modede
Perse, que 'tu continueras pour le moins
un an, ou même autant que chacun desau-
tres : 6cfinalement jusqu'àceque la matieie
soit fixe sanss'envoler ni fumer fur la lami-
ne de cuivre ardentejejue si elle fumoit, il
l'a faudroit encore continuer fur le quatriè-
me degré defeu de Perse, jusqu'àce qu elle
ne fume plus,& encet endroit il faut remar-

querquecequatrième degrédefeu de Petse
ie doit donner 6c conduire aussipar dégrés;
le premier plus doux, le second plus fort,
le troisièmeencore redoublé, 6c le quatrié-
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me renforcé de motié. Toutefois ces4dé^
grés ne doivent non plus durer qu'un des
autres dégrés qui est de 40 jours, à la fin
duquel tu lailseras mourir ton feu 6c re-
froidir ta matière fur les cendres } ce qui
étant fait, elle seraprête-à recevoir Pinle-
ration, aprèslaquelle elle seraparachevée:
ainsi est la Médecine rou^e , aprèsqu'elle
a été fixée fur le dernier degré du feu de
Perse.

Les trois premiers dégrés de feu donc
cuisent la matière , la purgent de toutes
mauvaiseshumeurs , 6c la mettent au plus
haut degré de blancheur qui soit en la natu-
re , par quoi elle estprête d'être tirée de son
vaisseau; ce qu'étant fait, elle peut vivre,
c'est-à-direporter son exubérance, 6cdon*-
ner perfection aux imparfaits par fa perfec-
tion , 6c les parfaire comme une Lune fixe ;
maiselle estparachevéede cuire, 6cdigérée
par le cinquième degré de feu de Perse}
lorsquela'Médeçine ne fume plus>6cqu'elle
prend la couleur rouge, tant qu'elle palselé
rubis en beauté 6c couleur rouge cramoisi,
enfinelleestpermanente.Pour lors il esttems
delorer clpdesiusle feu, parcecm'elleestpar-
faite 6c vivra, c'est-à-direqu'elle donnera la
vie& transmuera les corps imparfaits en fin
Soleil, & même guérira toutes lesinfirmités
ducorpshumain parsonextrêmechaleur fans
excèsj néanmoins el'e a acquiseune gran-
de Yertu 6c force célesteen lbn tempérant
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ment sur le cinquième & dernier degré de
feu de Perse , que les Philosophes ont com-

paré aux Astres du cinquième Ciel, lesquels
par leur chaleur dessèchent durant le cours
de neuf mois, les humeurs nouvellement
émues 6c amasséesfur Pensant par l'Etoile
du huitième mois.

Lorsque ta matière est ainsi rouge,
les Philosophes l'appellent chaux du Soleil
calciné avec le mercure au four 'de réver-
bération , selon l'intentióh des Sages} mais
cette chaux Philosophique n'est pas encore
fusible} car elle estcomme morte,c est-à-dire
fans altez de vigueur, sielle n'a point encore
été incerée ',6c Pinceration est prise par les

Philosophes pour la fixation : il est grande-
ment requis, pour en faire la distinction, de

sçavoir ce que c'est qu'inceration. _
L'Inceration donc estune, fixation molle,

ou Padoucissement d'une matière sèche, ari-
de & sans fusion ni ingrez, qui l'arend fu-
sible comme cire, aielie , permanente dans
les corps avec lesquels elle est fondue. II faut

que cette Inceration sefasse avec du mer-
cure pareil , 6c de même matière, que celui

duquel la Pierre estfaite, & non autrement,
ce que tu feras ainsi.

Prends une Médecine fixée comme dessus
fans s'envoler fur la lamine ardente \ tu la
réduiras en poudre implacable fur un por-
phirei puis faits en un amalgame , avec six
rois son poids de mercure mortifié, comme



DIT GRAND OEUVRI. i$v

YsA ditci-déssus, & animé, qui ait été deux
ans fur le feu, un fur le premier degré , 6c
l'autre fur le deuxième} 6c pour faire court,
il tfaut qu'il soit de celui la mêmè de émoi
la Pierre est faite, que tu incereras 6c mol-
lifieras. Sur ciuoi tu dois notter que la Mé-
decine blanche doit être nécessairement
amollie, adoucie 6c incerée avec du mercu-
re animé de la Lune pour le blanc ,"cV du
Soleil pour le rouge, autrement tu ne fc-

, ras rien qui vaille , 6c perdras ta Méde-
cine.

Ton amalgame étant faite;, tu la fe-
ras laver & relaver avec son eau tiède 6c

claire, tant de fois qu'elle en sorte claire 6c
nette , puis tu le feras dessécher naturel-
lement par le travail} il ne restera d'humide

que ce qui suffira pour tenir la matière un

Î>eu
plus molle en forme de pâte bien épailse,

aquelle restant dans son matras bien lutté
de bon lut par le col, 6c scellé du sceau
d'hermès , se parfera au four d'athanor, sur
le feu Philosophique, que tu gouverneras

par dégrez} le premier sera petit 6c modéré,
le second plus fort de moitié, 6c le troisiè-
me encore renforcé de moitié, &tu con-
tinueras chacun pour trois mois, ou comme
tu verras que les%couleurs qui apparòîcront,
le requereront.

*

Si tu vos que ton mercure s'envo-
le, 6c qu'il ne se puissefixer si-tôt , ne^t'é-
tonne pas pour cela, car il suffit que son

Tome I r, A a
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odeur demeure, & qu'il moílisie la matière
sans qu'il la dìLc; 6c s'il y demeure, c'est
fout un : 6c si pour une, deux ou trois fois
la rratiere n'est pas fusible comme ciré, tu
la repulvcriléras à l'amalgameras avec six
fois son poids du même mercure que tu as
fatt } 6c autant qu'il fera requis, fais enco-
re laver ton amalgame, dessèche-le, 6c

après
• fais cuire comme dessus : conti-

nues tant de fois tcela que la matière soit
fusible comme cire, & alors elle fera prête à
être jettée en projection fur les imparfaits.
Elle n'est plus en cet état une matière im-

puissante , mais elle méritera le nom de Roi
devenu plus beau , plus fort, plus parfait &

plus jeune qu'il n'etoit auvantque d'entrer
en la fontaine, 6c enrichi d'une couronne,
de vêtemens 6c ornemens plus précieux &

plus riches qu'il n'avoit jamais porté} par-là
feront aussi le frère 6c la soeur , le Lion 8c
le Dragon, ressuscites plus jeunes 6c plus
beaux qu'il? ìi'avoient ère.

II nous faut maintenant venir à la pro-
jection 6c enseigner le moyen de la faire fur
les corps imparfaits, ou fur le mercure mor-

tifia ou animé , ce que nous enseignerons
dé degré en degré,suivant le discours de
cette, pratique íur le mercure vulgaire ou

argent vif.

Projection est une fusion de la Médecine

parfaite fur les corps imparfaits, ou moyens
minéraux , chauds 6c bouillants} ce qui se
fait, ainsi.
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Fonds, cèrit poids de lune pure , laisses

là bien bouillir, & lorsqu'elle serabien bouih-
lir , fais des petites pelottes d'un poids
de la Médecine rouge, 6c en jette une fur
la lune;fondue 6c bouillante ,6c quand elle
fera consommée, jettes-yen une autre: ce

que tu continueras tant que cent poids de
ta lune ayenr consommé un poids de ta
Médecine rouge } laisse-le tout en bonne
fonte, rémuant depuis le commencement

jusqu'à láfin, avec une verge de coudre oii
autre bois } afin-que tout se mêle bien en-*
semblel'espace d'une héure ou de deux.:

puiscouvre le creuset de charbons, 6c étant
refroidi, romps-le , 6c en retire la matière

que tu referas fondre 6c jetteras en lingot,
6ctu auras Soleil à 24 karats, meilleur que
celui de la minière terrestre.

11 ne faut pas s'étonner si j'ai dit qu'il
faut jetter ta médecine rouge fur la Lu-
ne, parce que la Lune est plus parfaite que
les autres imparfaits, ce qui est cause qu el-
le se transmue plutôt , avec moins de pei-
ne , 6c moins cle médecine , 6c plus par-
faitement que les imparfaits } ce que tu

peux recoimoitre , parce qu'un poids de la
médecine rouge ne tombe que fur dix des

imparfaits, en ce qu'ils font íi cruos, ltoids
& pleins de villcnie, de terrecV sourire noir
6c puant , qu'un si petit poids ne- fçauroit
teindre, échauffer , cuire 6c digeicr un plus
grand nombre , ni le purger de ses ìm-

A a i)
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perfections 6c infections, ce qu'il faut néan-
moins que la médecine fasse, autrement elle
ne transmuera pasen Soleil •,mais en trans-
muant la Lune, elle n'a pas beaucoup de

peine, car elle est pure 6c nette , presque
alìèz cuire, & est rouge en Ion intérieur ,
tellement qu'il ne saut qu'un peu de méde-
cine pour achever sadigestion, 6c pour par-
faire là teinture occulte. >

Si tu veux faire fin Soleil 6c Lune des

imparfaits , choisis celui ciui d'entr'eux
est le plus parfait } fçavoir.le cuivre , 6c
fais projection fur lui , blanche ou rouge,
selon que tu voudras transmuer 6c en
fondre, dix poids } 6c quand il sera bien
fondu, 6c si chaud qu'il commencera à tour-
ner en fumée, jettes-y une dixième partie
de notre médecine , trois fois mise en

pelottes , 6c gouverne le feu comme j'ai
dit de la Lune } puis jette ta matière en

lingot , 6ç tu áuras Soleil ou Lune , félon

que fera la médecine , meilleur que le na-
turel } les autres imparfaits se transmuent
aussi en Soleil 6c en Lune de cette façon,
mais ils ne font pas ni si clairs ni si beaux,
que ceux qui sont faits de l'imparfait ci-des-
ius , parce qu'il est plus beau , plus clair,
& plus net que les autres imparfaits, & ap-
proche plus de la perfection.

Or si tu veux faire projection de cette
médecine fur le mercure vulgaire , tu le

peux faire , comme aussi fur le Mercure
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clés corps imparfaits, moyens 6c minéraux,,
fans aucune préparation,pourvu qu'en les
transmuant , ils ayent été bien séparés 6c

purgésde leur groliè terre, puante oc infec-
tée } cár autrement la terre empêcheroit la

perfection, 6c ne feroit rien qui vaille.
Notes en cet endroit, que le Mercure

vulgaire, animé 6c réchauffé, se peut con-
vertir en Soleil, quoieju'il soit fermenté de
Soleil ou de Lune, 6c non au contraire y
car le Mercure vulgaire, qui est seulement
fermenté de l'Or, comme par exemple d'un

poids & demi d'Or fur'vingt-quatre poids
dudit Mercure , qui par ce moyen est vrai
Mercure d'Or, puisqu'il en a toutes lesqua-
lités , ne peat se transmuer en Lune, par la
médecine blanche, parce qu'il est trop par-
fait , cV qu'en se congelant 6c fixant avec
elle, il tire toujours sor sà couleur d'Or ,
où de Mercure j 6c partant il saut conser-
ver ce Mercure pour la multiplication, ou

pour faire l'Or avec la médecine rouge >
ou souffre du Soleil pour l'abbréviation.

Mais les autres Mercures que l'on peut
tirer des imparfaits , & moyens minéraux ,
& tous autres Mercures vulgaires préparés,
comme nous avons enseigne, excepte celui
du Soleil, reçoivent la forme parfaite de la
Lune par la médecine blanche, si tu les

gouvernes comme s'enfuit.
Mets dans un creuset six poids de Mer-

. cu;e vulgaire , ou de quelqu'autre des im-
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parfaits fur le feu de chat bons ardens, 6c

l'y laisse tant qu'il commence à pétiller, 6c
s'envoler } puis jette fur kelui un autre

poids de médecine , oui fondra inconti-
nent , 6c en fondant elle congèlera le Mer-
cure : tous les deux se congèleront 6c fi-
xeront en une poudre grisâtre, qui-ne fera
aucun signe de s'en aller ou s'envoler} lors-

que tu verras cela , tu approcheras 6c
accroîtras le feu autour du creuset, 6c le
soufleras doucement, puis continueras, tant

que la matière commence à devenir fort

blanche, ou très-rouee} ensuite couvre tout
ton creuset de charbons, 6c lailse mourir
le feu , 6c refroidir ta matière } après
quoi fonds-la , 6c tu auras bon Or ou

Argent , selon la nature de ta méde-
cine.
< Cette projection a été figurée par les Phi-

losophes , disant que le Roi à 1issue de la
fontaine, amande tous ses sujets , 6c les a
faitKois } les a couronné de riches couron-
nes , voulant signifier par les sujets ces Corps
imparfaits qui reçoivent la perfection par
la projection de lá médecine ; ils ont aussi

figuré la fixation de tous les Mercures en
Or ott Lune , disant que les Oiseaux qui
passoiem par dessus la chambre où étoit le
Roi , sarrêtsient 6c pcrdolent Jeurs aîles ,

appellans ainsi le Mercure du nom des Oi-
seaux } ils ont míme signifié cetre projec-
tion, par les dents des Dragons réfuicités,
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Qu'ils
disoient avoir tant de force, ciue leurs

ents jettées 6Vsemées en terre prodnisoient
des hommes, tant ils étoient vertueux } si-

gnifians par les dents la poudre de la méde«
cine, 6c par les hommes, les Méraux im-

parfaits tondus en routes fortes de Mer-
cures j ils ont aussi signifié la projection, di-
fans que leur Oeuvre étoit un jeu de petits
enfans, qui se réjouissent ensemble à faire
de petites choses émerveillables, 6c qui sont
bien aisées : voulans dire qu'après que la
médecine est faite , ce n'est qu'un petit
passe-remspour faire la projection, trans-
muer les corps imparfaits , 8c les rendre
parfaits.

II est tems maintenant de venir à la mul-
tiplication de la Pierre, qui est de deux es-
pèces, l'une en vertu ou qualité , 6c l'autre
cn quantité.

La multiplication en q- alité est une aug-
mentation de vertu, tellement que la mé-
decine qui n'a de vertu que fur dix poids ,
se multipliera cn tel e forte , qu'elle aura
force 6c puissance sur cent, 6c celle de cent
érant

multipliée ira sur mille , 6c ainsi de
fuite jusqu'àTinsini ; si pourtant tu veux*

3ue
ta médecine tombe un poids fur cent

es Métaux imparfaits fondus, 6c fur au-
tant c'e Mercure animé 6c échaussé, 6c fur
dix poids de Mercure vulgaire crud , 6c fans
ctrc mortifié ni préparé, il faut commen-
cer ton Oeuvre tout de nouveau en cette
façon.
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Fais une Amalgame de quatre onces de

ta Médecine parfaite après la première
préparation ou façon , avec dix onces de
Mercure animé 6c cuit deux ans , pareil à
celui de quoi elle est faite , 6c te donne
de garde de prendre du Mercure animé de
Lune, pour amalgamer la Médecine rouge,
autrement tu gâteras tout ton Amalgame :
cela fait , lave 6c rclave-la dans son eau,
tiède & nette, en Pceufphilosophiphe , tant
qu elle soit claire} la matière ne doit pas
paslèr la moitié dudit matras , lequel tu
iìgilleras du sceaud'hermès», 6c le mettras
dans le fourneau fur le Feu philosophai.

Ce qu'érant fait , tu lui donneras le

premier degré du Feud'Egypte , jusqu'à ce
que la matière soit dissoute, qu'elle com-
mence à s'épaissir,6cqu'elle soit noire} puis
tu lui augmenteras le Feu d'Egypte d'un
degré , & lui continueras tant qu'elle soit

plus blancheque neige } 6csic'estla Méde-
cine blanche, pour lors le Feu d'Egypte est
fini, il faudra pourrant rallumer le Feu de
Perse pour le quatrième degré , lequel tu
lut donneras par quatre degrésentiers, les-
quels tu compalîèras en longueur de tems
leulemcnt, dansun desdegrésdu Feu d'E-
gypte , 6cles départirasen quatre, donnant
à chacun degré d'icelui Feu de Perse , une
quatrième partie du tems du Feu d'Egypte}
un de íèpt dégrés, comme j'ai dh\, lui aug-
mentant demoitié, & changeant l'un ^après

Pautre



L'ELUCIDATION
OU L' ECLAIRCISSEMENT

DU TESTAMENT

DE RAIMOND LULLE,
Par lui-même,

§§^3£§i
I Uoique nous ayons composé

fjj$0ii! 1plusieurs Livres desdiverses opé-
||§Ìfy| j rations de notre Art philosophi-
|||yff|] que, toutefois ce petit Traité ,

qui est notre dernier, est celui que nous

préférons à tous les autrçs, parce cpi'il mé-
rite bien dctre intitulé de nous 1\Elucida'
tion*de notre Testament} d'autant que ce que
nous avons véritablement caché en notre
Testament ,6c en notre codicile, par de longs
discours touchant les Ecrits des Philosophes,
nous les éclaircissons ici fort nettement en

très-peude paroles : mais afin que je n'aye pas
besoin décomposer d'autres Livres, puisque
la composition n'est rien autre chose , & ne
consiste qu'en la subtilité d'un bel esprit à
bien couvrir 6c cacher notre ,Arc, ce qui a
été démontré abondamment en nos Livres
fort maintenant de Ion obscurité, 6c est
conduit en une agréable lumière} d'autant

que pas un des Philosophes n'a jamais ps£
faire certe entrepris]?,

TmelV,: V Q f
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Cependant nous divisons ce Livre en six

Chapitres , dans lesquels tout le mystère de
cet Art est éclairci par des paroles írcs-clai-

res, desquels Chapitres
Le premier traite de la matière delaPierre,

Le second traite du Vailseau,
Le troisième du Fourneau.
Le quatrième du Fçu.
Le cinquième de la Décoction.
Et le sixième de la Teinture, 6c de lamuU

tjplicatipn de la Pierre.
^—w-—'ii. ii ' i ' i i i

. ÇHAPITHE PfllEMIER.

J)e la matière de la Pierre.

COmmençons

donc premièrement à fai?
re connoître la matière de notre Pierre}

car nous avons appliqué des choies étrangè-
res à notre Magisterç par seurs similitudes j
toutefois noue Pierre est composée d'unç
seule chose, trinp par rapport à son essence

$c à son principe, alaquelle npusn'ajoutons
aucune chose étrange , ni ne la diminuons

pas } nous avons, décrit aussi trois Pierres,

p. íçavpir la minérale, Fanimalp & la végé-
tale , quoiqu'il n*y ait seulement qu'une
pierre en nptre Art} nous voulpns, ô en-

. fans de doctrine , vous signifier que ce con>

posé contient troi§ choses , à sçavoir arne,

esprit 6c corps. 11est appelle minéral, parce

eju'jl est uue minière} animal, parce-qu'il
a
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úneame } végétal, parce qu'il croît 6c est

multipliée , en quoi est caché tout le secret
de notre Magistere, qui est le Soleil, la

Lune,& l'Eau de-vie} 6c cette Eau-de-vie
est l'ame 6c Ja vie des corps, par laquelle
notre Pierre est vivifiée} pour cette raison
nous la nommons Ciel, quinteícence in-
combustible , 6c autres noms insinis } d'au-
tant qu'elle est presque incorruptible, com-
me est le Ciel dans la circulation conti-
nuelle de son mouvement } ainsi par cette
claire démonstration vous avez la matière
de notre Pierre en toute-son étendue,
—— . *————-———^»——^——

CHAPITRE II,

Vu Vaisseau.

NOus
avons résolu de parler à présent

de notre Vaisseau } ô vous, enfans de
(doctrine, prêtez bien ici vos oreilles , afin

que vous entendiez notre sentiment 6c no-
tre esprit ; quoique nous vous ayons décou-
verts plusieurs genres de Vaisseaux qui sont

énigmatiquement décrits en nos Livres ,
toutefois notre opinion n'est pas de se ser-
vir de divers Vaisseaux , mais seulement
d'un seul, lequel nous montrerons ici par
desdémonstrations visibles & sensibles, dans

lequel Vaisseau notre Oeuvre est accomplie
d.epuis le commencement jusqu'à la fin de
tout le Magistere ; cependant notre Vaisseau

Ceij
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est composé ainsi} il y a deux vaisseauxatta»
chés à leurs alambics, de mime grandeur,
quantité 6c forme en haut, où le nez de
l'un entre dans le ventre de l'autre > afin

que par Paction de la chaleur, ce qui esten
1une 6c l'autre partie monte dans la tête du
vaisseau, 6c après par faction de la froideur,
qu'il descende dans le ventre. O enfans de
doctrine, vous avez la connojflànce de no-
tre vaisseau, si vous n'êtes pas gens de dure
cervelle.

CHAPITRE J 11.

J)u Fourneau,

"KJ Ous parlerons maintenant de notre
JLN Fourneau, mais il nous sera fort fâ-
cheux de rapporter ici le secret de notre
Fourneau , que les anciens Philosophes ont
tant caché} car nous avons dépeint en nos
Livres divers Fourneaux ; néanmoins je vous
déclare sincèrement que nous ne nous servon?

que d'un seul Fourneau, qui estappelle Atha-
nor, duquel la signification est d'être un feu
immortel , parce qu'il donne toujours le
feu également 6c continuel dans un même

degré, en vivifiant & nourrifïant notre com-

posé dppuis secommencement jusqu'à la fin

de notre Pierre. O enfans de doctrine,
écoutez nos paroles , 6c entendez} norre

Fourneau est cornpofé de deux parties, il$
ípit £tre J^ienbpuçjip en tputes ìçs jointures.
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de son enclos j voilà comme est la nature de
ce Fourneau} que le fourneau soiefait grand
ou petit,suivant la quantité de la matière*
car la grande quantité de matière demande
un grand Fourneau, la petite un petit } il
faut qu'il soit fait à la manière d'un Four-
neauà distiller avec son couvercle, qu'il soie
bien clos 6c fermé ; ainsi quand le Fourneau
aura été composé avec son couvercle, faites5

en sorte qu'il y ait un soupirail au fçnds ,
afin que la chaleur du feu allumé y puiste
respirer •, pour Fourneau, cette nature de
feu requiert 6c demande ce seul Fourneau ,
6c non pas un autre} 6c la clôture des join-
tures de notre Fourneau est appellée le sceau
'd'Hernies, d'autant qu'il n'a été connu feu*
lenient que des Sages, 6c n'est en aucun «lieu

exprimé par aucun des Philosophes} car il est
rélervé en la Sapience, d'autant qu'elle le

garde par une puissancecommune.
— -

i i
—-

CHAPITRE IV.

Du Feu.

ENcore
que nous ayons traité parfaite-

ment en nos Livres de trois fortes de
feu, à sçavoir du naturel, du connaturel,
6c du contre-nature, 6c de diverses autres
manières de notre feu , néanmoins nous
voulons par-là vous signifier un feu com-

posé de plusieurs choses, 6c c'est un très-

grand secret que de parvenir à la connois-
C c ii"
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sancede ce feu, parcequ'il n'estpashumain;
mais angéliquej il faut vous révéler ce don
céleste, mais depeur que la malédiction 6c
exécration desPhilosophes, qu'ils ont lailïe
à ceux qui viendront aprèseux, ne soit jet-
tée fur nous} prions Dieu, afin que le tré-
sor de notre Feu secret ne puiíTe passer&

parvenir qu'entre les mains des Sages, 6c
non pasen d'autres ? O enfans de lageíTe,
prête/, vos oreilles pour bien entendre 6c

appercevoir notre Feu composé , qui sera
de deux choses} apprenez que le Créateur
de toutes chosesa créé deux chosespropres
entre les autres pour ce Feu, à fçavoir le
fient de Cheval 6c la chaux vive, la com-
position desquelscausenotre Feu , duquel
la nature est telle : prenez le ventre du Che-
val , c'est-à-dire du fumier de Cheval bien

digéré une partie, de la chaux vive pure une

partie ; ceschosesétant composées, pétries
ensemble6c misesen notre Fourneau,6cno-
tre Vaisseauétant placé dans le milieu con-
tenant la matière de notre Pierre , puis le
Fourneau étant bien fermé de toutes parts;
vous aurez alors le feu divin fans lumière 6c
fans charbon , qui estplacé dansson Four-
neau, 6c ne peuc pasêtre autrement, ayant
tout ce qui lui estnécessaire: mais ce fumier
6c cette chaux font philosophiques , 6cs'en-
tendent de notre matière, qui a son feu in-
terne & Divin} car notre feu artificiel estla
foible chaleur que produit le feu de lampe.
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CHAPITRE V.

De la Décoction.

IL
y à aussi plusieurs manières de prépa-

rations de notre Pierre en notre Testa*
ment , qui sont déclarées en nos autres
Traités j a sòavoir la solution , la coagula-
tion > la sublimation, la distillation, la cal-
cination, la séparation , la fusion, Pincéra-
tion, l'imbibitiòn 6c la fixation, &c. La fí--

?
unification de toutes ces opérations n'est que
aseule décoction} cependant en notre seule

décoction, toutes ces manières d'opérer sont

accomplies, mais la nature de notre décoc-
tion est de mettre la matière du composé
selonla mesure, dans son vaisseau, son four-
neau, & son feu,en décuisant continuelle-
ment } c'est en quoi consiste tout notre Oeu-
vre, selon les Philosophes; par le moyen de
cette cuisson linéaire,douce dans l'abord, 6c
onctueuse, la matière parvient à sa parfaite
maturité ; ce qui s'accomplira en dix mòls

philosophiques, depuis le commencement
jusqu'à la fin de touc le Magiflcre, sans au-
cun travail de main } mais nous voulons
par ces manières 6c ces opérations ainsi dé-
lûtes , vous faire connoître Pexcellence 6c
la sublimité de notre Art, 6c comment Pes-
prit des Sagesl'ont environné d'un voile t,é-

C c iiij#
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nébreux, de peur que celui qui est indigne
de cet Art, n'atteigne jusqu'à la pointe de
la montagne de notre secret, mais plutôt
qu'il persistedans son erreur, jusqu'à ce que
le Soleil 6c h Lune soient assemblésen un

globe, ce qui lui est impossible de faire sinon

par le commandement de Dieu.
•«=- : » «a

CHAPITRE VI.

De la Teinture & de la multiplication
de notre Pierre,

NOus
parlerons en dernier lieu de la

teinture 6c de la multiplication , qui
est la fin 6c l'accomplissement de tout le Ma-

gistere } car nous avons montré en nos au-
tres Livres plusieurs sortes 6c manières de
la projection de notre teinture } toutefois

Ímil'que
notre teinture n'est pas dissérente de

a multiplication, 6c que m Pune ni l'autre
d'icellcs ne se peut faire fans l'autre, cepen-
dant il faut que notre Pierre soit aupara-
vant teinte , ,6c lorfqu'esse est teinte ,
la quantité d'icelle est multipliée, 6c auíli

par notre Pierre multipliée blanche oìii rou-

ge , el'e est teinte. O enfans de sagesse,
repoussez les ténèbres 6c les obscurités de
votre esprit, pour entendre le secret des se-
crets,oui est caché en nos Livres par une ad-
jnii'ùble industrie, lequel secret sort ici d'un
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àbysme&apparoîtaujour.OyezcVentendez,
d'autant que notre multiplication n'est autre
choseque la réitération du composé de notre
Oeuvre primordiale composée ; car en la pro*
miere réitération une partie de notre Pierre
teint trois parties du corps imparfait, 6c en
autant de parties il est multiplié & cioît en

quantité} en la seconde réitération une par-
tie teint sept parties } en la troisième une

partie en teint quinze} en la quatrième réi-
tération ulie partie en teint trente-une } en
la cinquième réitération une partie en teint

soixante-trois.} en la sixième réitération, une

partie en teint cent vingt-sept, 6c toujours
elle est multipliée 6c augmentée en autant

départies, en procédant ainsi jusqu'à Pin-
fini.

Voilà , ô enfans de doctrine, comme
nos Ecrits qui avoieiìt été cachés jusqu'à
présent sous desparaboles, sont découverts y
6c nous les éclaircissons contre le pré-
cepte des Philosophes ; mais nous voulons
bien nous excuser de leurs réprimandes 6c
de leurs reproches, de peur que nous ne
tombions par la permission divine dans lef£
exécration 6c leur malédiction} cependant
nous mettons pour cela les paroles de ce pe-
tit Traité en la garde de Dieu Tout-puif-
fant, lui qui donne toute science, 8c tout
don parfait à qui il veut, 6c Pote à qui it
lui plaît, afin qu'ellesíoient remises eu U
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puissancede sadivinité} 6caussi, afin qu'il
ne permette pas qu'elles soient trouvées
des impies 6c des médians. O enfans de
doctrine , rendezmaintenant grâceà Dieu,
de ce que par fa divine illustration, il ouvre
6c ferme 1entendement humain }.& que le
saint Nom de Dieu soit béni en tous les
siéclesdes siécles.

Ainsi soic-il.
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de l'Eglise Cathédrale & Métropolitaine
de Notre-Dame cleParis.

AVEC

VNE INSTRUCTION TRÉS-CURIEUSE,'
fur Pantique situation 6c fondation de
cette Eglise , 6c fur Pétat primitif de la
Cité.

Le tout recueilli des Ouvrages d'Esprit
Gobineaude Montluisant,.Gentilhomme
Chartrain , Ami de la Philosophie natu->
relie 6c Alchimique , 6c d'autresPhiloso-
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dont le nom estici en Anagramme.
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rtvetatur mysterium Sophorum , & intelligitur omnli Sit
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PREFACE PARABOLIQUE.

JÉ
dis en véiité fr équité , les vertus de l'Efpric

Eternel de Vie, lesquelles Dieu a miles en ses
Oeuvres Ah le commencement du monde.,& j'an-
nonce fa Science. Ecclésiastique,c. ié.'v. i f.

Le Sagequi écoutera , en fera plus sage-, il en-
tendra la Parabole, & {'interprétation du sensca-
ché : il comprendra les paroles des Sages , leurs

Enigmes , & leurs dits obscurs : parce que celui

3ui
est instruit en la' parole & en la connoilìan:e

u souffle animant & lpirkal de Vie , trouvera les
biens, & le souverain bonheur. Prov. ci. v. f, *,
JJ. & C. \6.V. to.

Car ceux dui trouvent ces choies, & leur révé-
lation , ont la vie & la santé de toute chair , les
maladies fuient loin d'eux. Prov. c.+.v.xt.

Que celui qui a desoreilles pour entendre, en*
tende. Apocalypse.

La lettre tue, le senscaché * spirituel vivisiei
S. Paul, Ep. t. Corr, c. 3. v. 6,'

L'homme a soussesyeux, &en fa disposition -,la
vie & la mort, le bien & le mal $lui.fera donne
l'un des deux opposés, qu'il lui plaira choisir. £c«

olésiastique,c. if.v. 17. 18. & Prov. c. 4. v. f.
M 3.1.14.

Le bien est dans le monde contre lë mal, & la
Vie contre k mort : l'un est le remède de l'autre.

Ecclésiastique,c. $j* v. if. Prov. c, j.-v. itf.í.n.
v. 18. Ecclésiastes.r. ). v. 11, &c. 6,v.%.

En effet, Dieu a tait toutes les Nations du Globe

terrestre;, capables de seguérir de leurs infirmités,
ic de serendre la santé. Sapience, Í. I. V. 14. Eté-
tbìtl, c»L8.a/. i). $*.

Dieu a créé dela terre une Médecine souveraine,
que l'homme sage, sensé8c prudent ne mégrifcr.v
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point, pour la santé& la conservation de sesjours,
Ecclésiastique,c. }8. */. 4«

Quiconque en possédéla Science, a en main une
source certaine de vie & de santé. Prov. C. 16,
v. XX.

La vie est dans Tunique voie & Pufage de la fa-,

gelíe. Prov. c. 3. v. xx,
La sapience est la yie de l'ame. Prev, c ii»

v. xS.
Qui conserve son ante , conserve sa vie. Provi

t, 16. v. 17.
La loi du Sage est une fontaine de vie , pouí

éviter recueil.& la ruine de la mort. Prov. c. IJ»
v. 14.

La sagesseest la vie des chairs du corps , & 1*
sentedu coeur. Prov. c. 14. o/. 30.

Celui qui la trouvera , trouvera la vie , 8c i)
boira la potion salutaire envoyéedu Seigneur. Prov,
t,9.v,tf,'

Ceux qui la posséderpnt auront le bois de vie,'
te serontheureux. Prov. c. 3. v. 18,

La sagesseaugmentera les forces du corps , 8ç
lesgrâces du visage } donnera au front une cou-
ronne brillante : son fruit préservera le Sage de
toutes maladies, 8c multipliera les années de f*
vie , parce qu'elle est fa propre yie. Proy, c»^f.
V«?> ÏO, 11, IJ,
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INSTRUCTION

PRELIMINAIRE TRÉS - CURIEUSE,

SUR VANTIQUE SITUATION
& fondation de ï Eglise de Notre-

Dame , & sur l'etat primitif
de la Cité de Paris.

L'E
Gj. ï sE de Notre-Dame de Parisest

située, placée6c fondée à là pointe de
l'Iste, où la Rivière de Seine separtageant
& divilant en deux parties, sembleembraie
fer le continent insulaire , 6cl'arroser de la
fécondité vivifiante de seseaux, causéepar
l'immersion en Ion sein » desrayons vivifi-

ques du Soleil, venans de l'Orient ', ce qui
tendoit le terroir gras & trcs-senile, 6csai-
soít regarder la Seinecomme la mère Nour-
rice de tous lesHabitans de cfetteIsle, 6cle
Soleil comme Içur ppre j c'etoit à cetie idée

que la Religion naturelle des premiers Ci-
toyens devoit ion origine 6c la naiíìànce; &
comme elle intérelîoit estentiellement leur
vie , ils n'avoient rien de plus précieux t
pour quoi elle s'estlong.tenis perpétuéechez
eux avec opiniâtreté.

L'on ne doit point s'étonner de l'étude

f>rofonde
que leurs Philosophesfaiíbient de

a Nature, pour découvrir lès causesoccul-
tes, 6c en acquérir Jacpnnoiiljuice 6c ï'vfo
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ge ; puisque c'étoit pour leur'propre utilité
& le bonheur de leur vie. Ce désir 6c cette

occupation sont naturels à l'homme ; aulfi
failoient-ils la mesure de toutes les actions
de ces Habitans : l'art de ie faire du bien
étoit donc un motif légitime que la nature
leur inspiroit, qu'elle leur dictoic, & gravoit
dans leurs coeurs. Ignorans alors la vraie
Divinité, 6c les préceptes de la Loi de grâce
apportée au monde par Jeíus-Christ longt-
tems après, pouvoient-ils suivre un meilleur?*

guide que celui de la nature, qui leur pres-
crivoit les devoirs importans de leur conser-
vation personnelle ? Le moyen artificiel de
íe faire 6c conserver Ja vie heureuse , a été
de tout tems lobjet premier 6c principal que
les hommes raisonnables £c, lensés de tou-
tesles Nations du monde , ont eu naturel-
lement à coeur par-dclïus tous leurs autrçs
devoirs humains; ils y ont toujours dirigé
leurs vceux>leursintentions, leurs recherches,
leurspeineSjleurs travaux; la plupart même en
ont fait l'objet, le sujet 6c l'acte de leur Reli-

gion ; ce qu'ils trouvoient de plus parfait 6c
vertueux dans la nature pour leur existence 6c
félicité, étoit ce qu'ils diviniíbient ; ceux mê-
mequi ,par leurs contemplations ou par révé-
lation , ont été illuminés d'en-haut, véné-
roient les vertus Divines infuses en la na-
ture f fous l'idée d'une première caufë prési-
dant à tout, pour faire leur bonheur ; co k
été dç cette source qu'est lbrtie la Loi natit*
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relie qui a fait la régie du Paganisme;

Seloìi l'opinion des anciens Philosophes
naturalistes, qui avoient communiqués Jeurs
íèntimens au Peuple de la Cité insulaire de
Paris, la Seine étoit la cause féconde de tous
les bénéfices de la vie des Citoyens, en ce

quelle leur tenoit lieu,6c qu'elle faisoitl'of-
íice de la nature même, libérale pourvoyeu-
se à leurs beíòins ; ils feignoí>nt qu'elle les
alimcntoit d'un lait succulent, vital 6c nour-
ricier , représentant un humide radical de
vie, impreigné d'un feu ou d'une chaleur
céleste , sortant du sein des eaux , 6c du

[>iron de l'humide radical universel 6c invi-
sible , parce qu'il estspirituel, 6c produit par
l'iiifusion amoureuse de l'Esprit universel de
vie dans le plus pur 6c candide de la nature

sublunaire, de laquelle il est le Moteur, le

premier Agent, Çcl'Artiste ; ils en inféraient

que cet humide étoit la figuie de la vraie
niere Nourrice-des Habitans, c'est-à-dire,
de leur preriiiere eflènee vitale, à laquelle il

se communiquoir par analogie : suivent eux,
cet humide y est au/Ii atúic par l'Aimant
secret de leuts mix:.cs , qui le le corpori-
£ent §c identifient pour leur substancenour-
ïicieie , leur accrojllèment , perfection 6c
conservation : cette actien réciproque, dite
vertu niagneti^i e , a fait arj elfei par iti'S&f

iges, le lujer pis duplex , ulis > yirliaf
ic'est-à-dhe double loice , íubílahce mii'c &

ftmejle , v.triu d'^i'Jbíiyi §c vertu aWlw



. Dtf GRAND O'ÊÛVlír £É'#
l'autre, tellement qu'au dernier, le feu soit
bien fort & bien grand; puis laislè-le mou-
rir , 6c refroidir la matière fur les cendres.
Mais si la matière est fermeritée de rou-

ge , il faut que, lorsqu'elle aura acquis une
couleur très-blanche , tu lui donnes âpres
les trois dégrés encore un dégré/de Feu

d'Egypte , qui seraquadruple, 6c \e conti-
nuerasautant que l'un dès autres , ou juP-
qu'à ce que la matière soit bien rouge ; le-
quel finit y le Feu d'Egypte finit pour la:
Médecine rouge ; 6c alors il lui faut don-
ner le Feu de Persepar quatre dégrés, ainsi
quej'ai dis de la Lune ; lequel étant fini, lit
matière sera rouge comme un rubis , 6c
fixe : tu la. prendras 6c incéreras avec diï
Mercure , pareil à celui duquel elle a été
faite, 6c la gouverneras ainsique j'ai dit èii
Fincération;& tu réitéreras tant de fois qu'el-
le fonde comme cire , 6c alors elle aura dix
fois plus de force 6c vertu qu'elle n'avoit j
un poids tombera fur cent des imparfaits '„
moyens, 6c minéraux.

Si tu veux qu*uiï poids tombe fur
mille , recommence l'oeuvre tout de nou-r
Veau, préliant toujours la derniere Méde-
cine. Fáis donc ton Amalgame de deux-
oncesavecdix oncesde Mercure animé, 6c
íuis ton oeuvre toUt du long , comme*
dessus; puis la commence encore , prenant
de céttè derniere Médecine, 6c fais l'amal-
gamed'une once d'ìcelle.-a.Yeccent deMer*

Tome IV, B t>
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cure ; augmentant toujours le poids du Mer*
cure ou Menstrue, dix fois autant que dela
Médecine ; c'estainsi que la Médecine est

multipliée en vertu.
II faut ici noter un très-grand secret tenu

fort caché par les Philosophes, afin d'obs-
curcir la multiplication en quanticé ; car si
tu ne mets guére de Mercure , fa froi-
deurn'excéderoit pasl'extrême chaleur dela
Pierre, pour quoi il ne la pourroit distoudre;
car elle secongéleroit en Soleil ou Lune in-
continent , & cela avant qu'il eût le loisir
de la réduire en Mercure comme lui ; ce
que ne faisant point, la vertu de la Pierre
ne pourroit pas croître , ne pouvant rece-
,voir de nouvelles décoctions.

Car tout ainsi que le Soleil n'engendre
tien,s'il n'est réduit en Mercure, 6c íubti-
Jisé en sperme 6c semence de son espèce;
ainsi ne fera la Pierre, si elle n'est mile en
la ptemiere semence6c spermedu Mercure,
ce qu'une petite quantité de Mercure ne
Jsçauroitfaire; car elle secongéleroit enOr,
avant qu'il eût distout la Médecine. Par-là
il est évident qu'il faut tanc mettre deMer.
cure, qu'il surmonte la chaleur de la Méde-
cine , 6cainsi il sediisoudra; puiselle secon-
gélera ; 6c secongelant sesixérapar la force
6ccontinuité du leu , qui ladécuira de nou-
veau ; 6c par ce moyen la vertu sedécuplera
autant de fois, que la multiplication íèra
réitérée.
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Nous avons assezparlé de la multiplica-

tion de qualité , il est tems maintenant de

parler de celle de quantité, qui est autant

éloignée de l'instruction des Sophistes, que
la précédente , tant en substance de matiè-
re , que quantité 6c façon de faire ; lesquel-
les lesSages ont inventé, afin que la poudre
deprojection ne leur manquât,pendant qu'ils
refont l'oeuvre de nouveau pour multiplier
la vertu de la Médecine ; 6c austì parce
que plusieurs ayant fait une fois la Pierre,
sen contentent fans la refaire; 6c même par-
cequ? quelques autres l'ayánt réitérée deux
ou trois fois, ne voulant plus s'y amuser,
défirent toUtesfois que la matière 6c poudre
ne leur manquent. C'est donc pour ce sujet,
qu'ils se font imaginés par raisons naturel-
les 6c véritables, d'augmenter leur poudre
de projection.

La multiplication donc en quantité est:
une augmentation d'un poids d'icelle , jus-
ques à un poids infini, lans refaire de nou-
veau toute l'oeuvre , 6c fans diminuer tou-
tes les forces , vertus 6c qualités d'icelle *
mais en la conduisant en toutes les propor-
tions de fa perfection , 6c en converiiflanc
la maciere, c'est-à-dire , en l'augmentanc
& tranímuanr promptement en Médecine,
telle qu'est celle à laquelle elle est jointe ,
fe'.on la vraie méthode de notre Art.

Cette augnien.aiion (è peut faire avec le
Mercure vulgaire du Soleil ou de la Lune, ou

B b i)
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bien ainsi qu'est mon intention avec le Mer-
•tìre vulgaire proportionné en routes sesqua-
lités à celle du Soleil 6c de la Lune, ce que
je t'ai enseigné ci-dessus ; mais il faut
bien prendre garde de multiplier la Pierre
blanche avec du Mercure animé du Soleil,
ni la rouge avec celui qui est animé de Lu-
ne , car nous gâterions tout ; 6c au lieu de
multiplier ta matière, tu laperdrois, 6cétein»
drois fa force & vertu.

Pour donc multiplier la Médecine rouger
prends cíeuxoncesde Mercure vulgaire, ani-
mé , d'un denier 6c demi fur une once , 6c
cuis 'e tems requis ; puis le fais chausseren
un creuset ; lorsqu'il commencera à bouillir y
jette sur ce Mercure , quatre onces de ta
Médecine fusible fans lôter de dessus le
feu, jusqu'à ce qu'elle ait congelé ledit Mer-
cure en poudre , ce qu'elle fera bientôt ;
puis tu 1ôteras , 6c mettras dans un ma-
tras bien lutté que tu boucheras bien ; après
cela tu le laiíTera* íur un feu de charbon
assezmodéré 6c tempéré , 6c l'y tiendras
quatre jours entiers i comme h tu vou-
lois distiller ; puis augmente - lui le feu de
moitié , & lui continue quatre jours en-
tiers naturels ; finalement tu lui donnera?
encore huit jours entiers , beaucoup plus
fort que les premiers.

A la fin desquels tu prendras ta ma-
tière , 6c la mettras entre deux creusets
luttes l'un fur l'autre, 6c Jatiendras au feu
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deréverbèreparvin^t-quatre heurespour l'â-
chever de fixer, lelquelles passées,tu lais-
serasrefroidir la matière, diminuant le feu?
desix en sixheures; 6c au bout de dix-huit
heures, ta matière n'étant pas refroidie ,.
tu entoureras le creuset de charbons ar-
dens, & lui entretiendras encore six heu-
res ; puis tu laistêrasentièrement mourir
le feu , 6c refroidir la matière ; lors tu au-
ras deuxonces d'augmentation de Médeci-
ne , qui aura autant de pouvoir que la pre-
mière , 6c tu la pourras, après multiplier
avec deux onces dudit Mercure , tit
ne la gouverneras ni plus, ni moins que j'ài
dit , 6c tu auras quatre onces,d'augmen-
tation ; puis recommence le tout avec qua-
tre onces de ton Mercure , réitérant ou*
jours avec nouveau Mercure , 6c tu multt-
plieras ta Médecine tant que tu voudras,
ielon la projection requise , 6c tu auras de
meilleur Or que le naturel. !

Et si tu veux multiplier ta Médecine
en poudre blanche , tu prendras deux on-
«es de Mercure animé 6c fermenté de
Lune , cuit le tems requis, & quatre onces
de Médecine blanche , 6c en fais, comme
de la rouge ; ainsi tu la pourras multiplier
Jusqu'àl'infini t ausfì-bien que la rouge; par-
tant si tu désiresavoir grande quantité de-
poudre de projection , il te faut animer
Beaucoupde Mercure vulgaire, avec Or ou
Argent >& les cuire comme il a écédit $6c
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quand il te manquera, tu en animeras de-
rechef d'autre , 6c recuiras dans un ou

plusieurs fourneaux , comme tu voudras ;
en faisant ton oeuvre., tu la multiplie-
ras en vettu , afin .que quand elle lèra
faite, la matière ne te manque point pour
la multiplier en quantité.

Ces multiplications font bien diflérenres
de celles des Abuteurs .& Sophistes, qui des-
honorent la Science , laquelle les gens de
bien, les Sages, Philosophes 6cSçavans, ho-
norent 6c reconnoisiènt véritable, confes-
sant qu'un tel bien, ne vient point de nous,
mais de la seule bonté de Dieu, pour en
faire des aumônes, nourrir,entretenir,6c
revêtir les pauvres, femmes veuves, pupil-
les -& orphelins , marier, les pauvres filles
délailíees ,6c nous entretenir à iervir le Sou-
verain Dieu le reste de notre vie. Ainsi íòit-
il à fa plus grande gloire , 6c à celle dé la

bienheureuse.Vierge Marie, Mère de no-
tre Divin-Seigneur 6c Sauveur Jeíus-Çhrist
Fils de Dieu.
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«inles, 6c sympathiques l'une de l'autre, pour
opérer toutes les productions, selon le gen-
re , l'elpcce 6c la forme des semences oi\
elless'insinuent 6c particularisent, en y don-
nant le mouvement 6c la vie.

Les lumières de la Religion Chrétienne
ont évacués tous les phantomes òu les pres-
tiges de celle naturelle, en nous révélant la
vérité de Dieu, comme le seul Auteur 6c
Conservateur de la Nature, 6c de touies les
Créatures qui sortent de son seins elles nous

apprennent que ce mêmp humide radical de
vie, dans le sensmistique, représente sinv*

boliquement la Vierge laînte,Mere de Jésus-
Christ, notre divin Sauveur, Réparateur 6ci
Conservateur, lgquel a saigné habiter eu

elle>6c se donner au monde pour spn sahit ;
elleest la y osépar laquelle Diçu vient à nous,
6c par jaquelle nous aljons à lui > en estèt,
>arlé Verbe inçarjjé dans Cesflancs , il ha-
)ite ausli en nous, élisait spn sçjpur de dé-
ices 6c a"e plaisance pour nprrp conserva*

tíon, taiitque'nojis fçayoris y rnaintenirlòn

régimepar la pureté qu'il aime j car il est la

pureté même, 6c il fuft '& abhorre tputç
impureté. c'est ainsi qye les coeursdes sidé-*
les'Chrétiens font les 4uteÌs de la iriajesté
Divine f 6c les habitacles des trésors 8c des
grâces, que le Seigneur Dieu e/ì ton Pero f
répand en eux, eommç sesçnfans cjiérjs,•

L'Jncarnation'du Verbe <J:vn'a çtç faitg
|a voie de notre YJe? §ç \e fn°yen de rçotrg
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salut} ellç nous a ouvert sesportes du Ciel,
6c fermé celles de l'Enfer : notre ame 6c no-
tre esprit y trouvenç des armes victorieuses

pour triompher de la mort par notre i.ànctu
ficaiion : le feu , la lumière , & la chaleur
de vie qui nous animent ,6c qui soutiennent
notre foible 6c corruptible nature humaine,
n'ont point d'autre principe ; nous en avons

^'obligation à cette Epouse de Dieu, àcette

Vierge lans tache,., qui intercède entre lui6c
nous, 6c auprès de lui en noue faveur, qui
est encore notre Médiatrice , la Cité , la
Maison de Dieu > 6ç la Porte du Ciel ; ensin
notre véritable Patron.e, laquelle nous tra-
duit tous les bénéfices célestes, ,6cnous fait
enfans de Dieu &t cfe^* .;.,...

Connue, cctté'.yiçrge ? Immaculée 8ç '^

corruptible par ('opération de j'Ësprit Saint
en elle ,4a beaucoup d'amour'pour Diçu, le
Verbe sacré-'esta^(í|ifeinpli <£amqnr §c dç

grâce pour ellç, j pour quoi il .1,'açriqilìç pour
ctre son sahjt.Ta^jçpaçle.^.^Je.canal des

grâces célestes,sursoys les, íiujnains , qui
Conservent le çulçé de/ion essencespirituelle
par la pureté de.leurs cçeurs \ ces,grâces les
assistent 8c les, fo.iuipment, tant que l'of-r
fense 6c le péché' n'içrye^cpQinc la bonté
dans le séjour ou il préside , 6c\ IçS protège
contre l'eiipejui destructeur.-: & c^tte

Vier-

ge sainsequi IIÇUS<jommui\iqit^ses, faveurs,

pc ces bienfaits divirç$ , s'y, rend"xiiorrele*
cours merveilleux j pàr-là, elle fait notre;
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vie<i notre salut , notre ame ÓVnotre esprit
agréablesà Dieu, pour notre propre bien cV
bonheur : ce double amour d union qu'elle
transmet en nous, pour nous attacher à no-
tre Créateurs Conservateur , 6c qui rend
notre nature si honorée 8c avantagee, a été
dit par S. Jean , grâce pour grâce, que nous
recevonsdu Tout-puissant & d'elle j 6c il n'a

point fait les memes dons à toutes les Na-
tions de la terre, autres ramilles de la Na-
ture universelle ', car selon Salomon , il 4

préféré notre soufre h tout autre , par exceU

Itnce} de tant & de si grands avantages nous
devons -rendre à jamais les plus parfaites ac-
tions de grâces , à Notre-Dame , Mcre 6ç
Tutricç.

"

Ces saintes vérités de notre Religion
avoient été entrevues 6c même reconnues
dans la Physique de la Nature , laquelle est
le Livre de Dieu , 6c celui de ft»tcbnnoi£».
sauce6c de sa science, par certains Mages ,
Aréopagites , 6c Philosophes plus illumines

íjue les premiers , avant que la lumière de
l Evangile vint éclairer les esprits ; ils y
avoient lûs 6c trouvés par leurs conrempla-r
tions élevées ?Punique 6c véritable Divinité
suprême:, 6c fa venu éternelle , comme \%
source& la pierre ferme rriangulahe de la,
vie & du salut \ ils en avoient même rçpaivr
dus dans les Gaules des idées místiqugs, que
les Peuples grossiers de ces Contrées ar.ri-*
Itèrent au D^r Naturajjime, ou ils puifoienf

.'."« ái
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toute leur Mithologic , quoique tous leurs
anciens Simboles donnent bien à connoître
le sens spirituel de la soi de nos Mistércs ,6c
d'un Souverain être Créateur 6c Conserva»
leur, auquel, en la personne de sescréatu-
res , 6c en ses propriétés Divines, ils adref*
soient leur culte, sans connoître fa Divini*
té , parce que leurs coeurs6c l'intelligence
de leurs esprits;croient trop aveuglés iurles

enseignemens qu'on leur en avoit donné j 6c
Jes Insulaires Parisiens, qui faifoiçnt la plus
petite partie des Gaules, eurent le malheur
d'errer comme les autres dans cette igno-*
rance , jusqu'à la révélation manifeste, qui
leur suc apportée de h parole Evangélique,

» Dieu s'est communique particuliére»
»>ment, dit l'Historien de l'Eglifc de Char-
»>tres, a trois sortes de Devins »avant l'In-»
» carnation de son Verbe j 6c l'on pourroit
admettre une autre espçcede Prophètes plus
anciens, qui en ont eu 6c donné des notions
claires 6c positives avant tous les autres ; ce
font , 'comme lçs premiers, Hermès dit
Mercure Trimcgiste,& tous les Sages inl*

trusts de fa doctrine , lesquels avoient ac-

quis dans l'çtude de la Nature, & nous ont
laissé par tradition la connoistance de nos

Mistéres \ les autres ausquels la révélation
_en a été accordée, sont les Mages, les Sigil-
lés , & les PrUides > les Mages trcs-fçavans
dans l'Astrologiç, qui enseignent toutes les

opérations 6c ses événenteos de cc bas JW
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de > dont les Astres font les Tisserands, les
Gouverneurs & Annonciateurs par les ver-
tus de leurs influences, ayant prévu que le
Dieu du Ciel dévoie naître un jour fur la
terre, en atte'ndoient l'avénement avec une
extrême impatience, & Dieu le leur mani-
festa, tant par une révélation particulière,
que par l'appaiition d'un signe de fa sagesse,
cest-à-dire d'une étoile extraordinaire , qui
du Firmament s'étoit frayée une voie lac-
tée , blanche 6c splendide jusqu'au berceau
de l'Enfant D5vin,nouvcau né à Bethléem en

Judée. Les Sibilles ont reçu le don de pro-
phétie en récompense de leur virginité ,
tomme étant le Simbole de la pureté , oîì
réside & opère l'amour de Dieu j elles ont
été par lui inspirées, 6c ont aussi pénétré
dans les plus grands Miltéres de la Religion
Chrétienne } 6c les DrUides qui avoient eu
communication avec les Egyptiens, les Phé-
niciens , les Grecs, 6c les Juifs instruits du
sensspirituel de notre Religion, 6c qui mê-
me possédoient leurs livres & leur cabale
mistérieuse , connurent par un e!prit pro-
phétique , plutôt que par une prédiction for-
tuite , qu'une Vieige enfanteroit un jour
pour le salut & la félicité de l'Univers }
pourquoi ils lui élevèrent des Autels en plu-
sieursendroits, avec cette inscription , Vir-
gini paritura, à la Vierge qui doit enfan-
ter } mais* par un esprit d'aveuglement on
d'égarement, pervertissant le sensmistique

£>d iij
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6c prenant le signe pour la chose signifiée ,
ils inventèrent à-son sujet mille imagina-
tions d'attributs naturels, quoiqu'insiniment
merveilleux , qu'ils donnèrent à une Idole

par eux fabriquée , & qu'ils répandirent
dans les esprits des Parisiens, lorsqu'ils vin-
rent introduire leur Religion chez eux, ainsi

qu'en le verra dans la fuite.
Les Peuples des Gaules avoient leur ori

gine plus ancienne que celle des Latins ; ré-
tablissement de ces derniers dans le Pays
nommé Latittm, ctoit aussi beauccup pos-
térieur à celui des Gaulois dans le leur. Lcrl-

que Romulus commença à fonder Rome Sc
ion Empire , la Ciré de Paris , dont le lieu
étoit enclavé dans les Gaules, n'existoit ras
encore , 6c ce lieu ne fonnoit qu'une Isie

marécageuse presque inhabitée, mais qui
par fa<situation sedéfendoit naturellement
contre l'incursion d'ennemis , comme re-
tranchée par les bras de la Seine, lesquels
l'environnoient en servant de Ramparts&
de Fortifications au peuple qui vint l'nabiter.

Les premiers 6c très-anciens Habitans
de cette«Ife s'appelloient Luteciens , 8c le
nom leur en fut donné du mot-Lutttm, à
Luto , puisé chez les Latins qui s'étoient ré'

pandus dans les Gaules 6c en ce lieu : Ce
mot signifie boue , 6c leur fut appliqué, à

cause que le lieu de leur Iste & habitation
étoit tout boueux •,c'est-à-dire, que leur ter-

ram.détrempé & liquifié par le mélange
de

l'eau ruisselante à travers fes pores auon-
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éarviftiënt, Sc venante par la communica-
tiofí dès deux"bras de la Seine , fórmoit
Im'limon' de toile ; rélarìve'rncrìt à quoi
lis prisent pour armes de leur Cité , lescra-

peaux,dònt lé marécage de leur Jísefour-
ínilloit: il féste inênie éncôre qudques v. •

stigésdecesAíriìóries, fur certaines Portes
antiquesde Villes qu'ils bâtirent, ou soumi-
rent à leur óbéilîânrc dans là luste.
' Dáfts'cVs'lférn'sdeYéncbrés& d'ignoran*

cë, £e feupse ïië cònnoislòit 6c nadorolí
eìtcoreàùe dè'sDivinisés du Paganisme,aus-
quellesstavòit éri^cplusieurs Chàpeljèsdans
céttéïsté; 6: éófrmié l'éciit Célár:'»Mer-
» cure çtoic 1cprincipal Dieu que les feau-
» lois aboient en.vénération"'très-m'istéïicu-
»' se,&itshil Yêndóiëiíf (iluVd^ônnèurs qu'à
* 'touslés àútïèsDieux': pburqúòi'ils avoient
^'fabrique' b'éaticoujj ^lé sessimulacres 8c
>>*Státuc's,à'côtédesquelsétoit la figuré ciú
i>

Cocq, soft attribut très-htínorc » : la rai-
son de cette prédilection étoit prise,dans
i'ópinion qu'ils ávoien^qisere Merçùrë.léut
âppòrfóit!.'rotòlés biensdu Ciel, aveò lequel
11èiitíéténoít leur toínmerce 6c leur union'}

^1/jJrtííflM conserva;
tión>&q\i*rl éfòít í'invéhtèur clëtous lesArts
Hitiresà tèttr Patrie & à leur vie, dont il leuî
j>rbcùtòir;t'óiis les moyens, cequi avoitausft
ôjIùsibrV^utáeVcûïe phifospphiçjáç;& à ses
ferandstálens'ic'aViíslébtëtèndófeiu'Mnbií.
mm tcHis'tóéiíSdâsisfeìenshermétique ; lé"

D d iiij
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Còcq, dans leur façon de penser, étoit le
signe de la vigilance 6c du soin qu'avec
chaleur ils dévoient apporter à leur étude
& au travail pour leur avantage, comme
condition nécestàireau Culte de Mercure,

Î)our
se le rendre fayorable , 6c obtenir à

curs fins ; ils sentoient le besoin qu'ils en
íiVo'ent aloi s pour se polir, & rendre leur
vie plusgracieuse; car., quoique assezbonsà
tuerre , ils étoient fort rustiques, peuen-
doctrinés 6c expérimentes dans les Arts:
leurs habitations même étoient si grossière-
ment bâties , qu'elles avoient la forme ron-
de 6c rustique d'une glacière, couverte de
chaume en poinie de clocher.

Le nom de Gaulois qui fut originaire-
ment donné à la Nation formée de divers

Peuples rassemblés,n'avoit son Etimologie
allégorique qu'à ce Cocq, comme consacré
au Soleil, & à Mercure Divinité favorite :
les Lutéciens, ainsi que tout le général de
la Contrée , veneroient très-particuliere-
jnent le Coq, ensigne 6c figure de la cha-
leur naturelle, que par l'entremise de Mer-
cure messager céleste ,' il fembloit tenir
du Soleil Levant, qu'il, annonce par son
chant matinal vënir par les bénigues in.
fluences revivifier la Nature , comme père
6c auteur de toute vie 6c production. La
la Philosophie naturelle de ces Gaulois leur

enscignoit que la lumière 6c la çhajeur du
í tu Solaire 9 fous la substanced'un humidç.
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radical qu'ils appelloient Mercure, se tradui-
sons íur leur Hémisphère, faisoient en cet-
te union, par le séjour, la vie, la santé, la

réparation 6c conservation de leurs Etres >

pourquoi ils témoignoient de si grandes re-
connoissancesauCocq ,en Latin dit Câlins,

qu'ils prirent 6c portèrent son nom; 6c fous
ion HycrogFf ils déifièrent ces vertus 6c

propiietés vitales, qu'ils jugeoient si néces-
saires6c bienfaiiàntes ; ils en omoient mê>-
me le faîte extérieur de leurs Temples, 6C
les pointes d'élévation en-dehors de leurs
Chaumières ', car selon eux, le Cocq , le

Pigeon, l'Aigle, la Salamandre, ou l'Oiseaù
du Paradis , étoient les symboles de cette
chaleur naturelle 6c de cet humide radical
unis ensemble, le premier pour la terre, le,
second pour Pair, le troisième pour le Ciel
solaire 6c astral, 6c le quatrième pour le
Ciel archétype.
. Les anciens Gaulois, comme le Peuple
Latin à Rome, dont ils furent long-temps
les redoutables Emules, tantôt même les,
Çonquerans-& Dominateurs, tantôt auflî
JesYaiìeaux 6c les Sujets, étoient dans l'uíà-
ge de faire des Sacrifices,. des Libations, 6c
autres Cérémonies superstitieuses: ils pra-
tiquoient Paspeilìon de l'Eau lustrale sur les
biens de la terre en une"procession qu'ils
faisoient dans les champs au mois de Mai,
pour,obtenirdu Ciel la prospérité & l'áboiv
fincé des fruits néceflàires à la subsistance
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de leur vie •,plusieurs autres excercicës dé
leur Religion étoient observés fidèlement
chez éiix par des Cultes * oii Féries íQlenv-
liellesí ils avoient des Fêtes ptibliqtrcs'qu'ils
célébroienr avec beaucoup de pompé, lòu-
vent mêlées d'extravagances 8c de ridiculej
les plus recommandables parmi eux, étoient
celles en l'honneur de Baccus 6c de Cerès,

qui n'alloicnr point l'un fans l'autre, 6c
iouvent en la compagnie dé Vernis: ils les

àppelloient les petites oc les grûndés Òfgiè's,'
suivies des BaccâiïaléS ; elles avoient Iëurs
téms marqués» pendant leíqUelsIes ArtscV

Métiers, 6c routé antre exercice x>uservice

cellòient, pour s'y livrer librement : les pttH
tes Orgies çommenç'oient le onze Nbvcnv»
bre, que la'moissoh rltirë, lésgrains 'ëngrail-*
gés & battes', étoient kofts à servir d'ali-
meiVsi cVcjufe lavehdaWge auîlì &itë, lë
vin cuvé & anronné çqmmençbit à se fairé

1

goûter, 6c devenir potable : cés réjouiiïan-
ces duròient plusieurs jours j souvent aveu

beaucoup de scandale.
*' ;Les grandes Ofg'iës étoient jè tòrnblé d<5
tòùs les plaisirsjcVcommenÇoteht àla fin
Décembre : elles avoient plus ltíngúê dUréÒ

qti'è les premières, & téhbient jusqu'à là$êre
inclusivement du Roi en chaque famille, tiré
au sort de la féVe dans un gâteau : car iU
ulbiént beàucbiip dé pâtisserieSjdfcgaîëtt'êSjdô
fbucesjde'fláfts;& àutrés friandises":'ces fètèi
étoient taiiten l'hóhnedrdè Bàiècnûs, cfíêdô
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son père Liber pour montrer qu'ils avoient
liberté entière pour célébrer la Fête de celui

qu ils imaginoient l'inventeur de Tissagedu
vin , qu'ils trouvoient en ce tems très-fait,
de bon goût, 6c bien plus gracieux , les re-

pas , les danses, 6c les voluptés occupòlení
tous leurs loisirs *, l'on peut bien juger des
autres excès 8c inconvéivens que cela pço-
duisoit. II ne faut point émettre que le$
Drliides en leur particulier célébroient re-

ligieusement la Fête du Guy de Chêne le pre-
mier Mars •, ils alloient. én procession cn
chercher dans les bois& forêts, prétendant
que ce Guy avoit beaucoup de propriété
pour servir de remède à leurs ma'adies ; lè

lignai de leurs processions étoit de grands
cris 8c des acclamations qu'ils faisoient, ëíi
disans, au Guy y l'an neuf; 8c en tenant Uliè
branche à la main , ils buvoient en saluant

f la santé les uns des autres.
Survenoient les Fêresdes baccanales, qui

commençoient à la fin de Février, 6c du-
roient pendant les premiers jours de Mars i
c'étoit-là le tems des plus grandes joyes,
des banquets, des festins, de la bonne chè-
re, des jeux, des farces, des mascarades ,
6c des extravagances de toutes fortes , qui
couroniioient les débordemens des précé-
dentes ; toutes les foliés y étoient permises,
6c ces jours étoient ouverts à une entierêii-*
cence, à beaucoup de dissolution 6c de dé-
sordre : c'étoit ainsi que se passoiérít lés
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grandes Fêtes de Baccus, 8c les superstitions
de toute efpéce, ce qui a régné long-tems:
& il a été bien difficile de reformer cesabus
chez ce peuple, qui s'en étoit fait une prati-
que 6c observation scrupuleuse pour servir
6c honorer ses faux Dieux , 6c leur témoi-

gner sèíreconnoi stances des bienfaits utiles
a iasubsistance, qu'il croiroit tenir d'eux:
1habitude en matière de Religion est d'une
force invincible, 6c pastèau fanarilme.

Cependant survint la Secte des DrUides,

peuple
le plus fameux des Gaules , 6c dont

la réputation faisoit très-grand bruit dans
toutes les parties du monde; ils làcrilìoientà
Teutàtes, Hestis, Belenus, 8c Taramis, 6c

principalement à líìs & à Osiris, à jeu prcí
dans le même sens de Religion Lutccienne:
Les principaux DrUides pastoient pour de

grands Philosophes, Théologiens, 6c Astro-

logues j leurs Prêtres, qui avoient un Grand
Prêtre & Sacrificateur à leur tcce, oblët-
voient beaucoup de pureté dans leurs moeurs,
6c de gravité respectable dans leurs offices;
au point qu'on les tenoit pour les Ministres
desDieux, 6c en si grande vénération, qu'ils
étoient consultés par le Gouvernement tem-

porel , pour tout ce qui intérellòit les affai-
res de la Nation j rien ne se faisoit à cet

égard íàns leurs avis qu'on trouvoit tou-

jours très-judicieux : ils étoient aussi con-
sultés

par les autres Puissances6c peuples de

pute la terre, chez lesquels la renommée
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avoit vanté leur ministère recommandable ;
les Oracles qu'ils rendoient, étoient repu»
tés de la bouche des Dieux, 6c avoient au-
tant de force 6c d'ester que si le Gel , SÇ
tout le Conseil de l'Olympe eût patlé 6c

prononcé desDécrets j ils tiroient leur scien-
ce , leurs Idoles , 6c leur Religion , comme

j'en ai touché quelque chose , des anciens
Grecs, Juifs, Phéniciens, & Egyptiens, 6c
cn tenoient des Ecoles publiques , oi\ ils

professoienc gratuitement j souvent mémo
en place publique ils en haranguoienc le peu»
pie : cela a été long-tems'en usage, 6c à la
mode. Le Sçavant Naturaliste Albcrt-le-
Granci harangupic à la place Maubert , dite
deson nom. Delà ost venue la coutume des

Opérateurs, qui vont dans les Places prôner
U bonté de leurs remèdes sophistiques.

La croyance 6c le culte Religieux, pro*
prés aux Druides, caulòient ohez Ks Erratv»

gers& par-tout, trop d'admiration 6c d'esti-
me , pour ne pas faire d'imp;ession fur le$
Insulaires Lutcciens, leurs voisins ; ils s'é-
tendirent 6c répandirent chez eux de bouche
en bouche, 6c fanscontrainte', 6c comme ils
avoient beaucoup de conformité à la Re-»
ligion de la Cité, ils y furent reçus 6cadop-
tésaveccon fiance, 6c y prirçnc aisément ra-»
cine 6c empire : on y sonda des Temples à
fhonneur des deux Divinités Payennes les

plus accrédiiéest& les Chape'cs déjaba ie§
fous la Dédicace d'autres Déités, furent
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changées sous l'Invocation d'Isis 6c d'Osiris
son mari, qu'on y substitua, en observant
ses formalités de leur Culte.

Ce fut à cette occasion, que les habitans
de cetre Isle, qui formoit la Cité des Lu-
tcciens , comme qui diroit des Boueux,
changèrent ausside nom -,6c que de l'avisde
certains Philosophes Druides 8c Payens, ils
en prirent un moin3'íàle,& plus relevé dans
l'idéç de leur Paganisme , comme propre 6c

spécial à la Divinité principale qu'ils ado-
roient, en s'appellans Parisiens, du mot Pa.

ra^lsis , qui veut dire selon Isis , ou sem-
blablesà elle s pour faire entendre que cette
Ville íuivoit son Culte , 6c que cette Idole
étoit leur Divinité tutélaire.

La Déellè Isis étoit lors fort en vogue
dans lesGaules, 6c les Parisiens agrandislans
leur Cité au-delà de leur Isle, fur les terri-
toires àd.jacens& limistrophes , lui avoient
édifiés desTemples, 8cdreílès des Autels en
d|vers lieux, 6c villages i entr'autres au lieu
dit aujourd'hui PAbbaye Saint Germain des
Prez, attenant l'Egliíe : l'on prétend même

que se Chapelle lubsiste encore, 6c a étç
conservée lotis une autre Dédicacé qui lui
a été donnée depuis : ils avoient semblable

Temple au village d'Uïy près Paris, 6c qui
porte encore le nom de l'idolc qui y

re-

gnoit } ce Temple étoit fuccuríal de celui de
S.Geimain des Prez, beaucoup plus fréquen-
té >& comme fpndç iur lpn 'JVltitpiie, Jl?
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,ten avoient établis plusieurs autres au même

titre en divers endroits, dont on peut voir

U Relation dans l$s Antiquités de la Ville
de Paris.

Il n'est pas indifférent pour les Curieux
de sçavoir que les Gaulois avoient bâti 6c
dédié en l'honneurdu Dieu Mars, un Tem-

ple magnifique fur la plus haute montagne
des environs de Paris, 6c qui commandoit
à la Cité} cet'e montagne s'apj^elloit le Mont
de Mars, aujourd'hui dite Montmartre. La
raison de cet Edifice en c.elieu, écoit, sui-
vant l'espritdes Fondateurs naturalistes,que
ce Mont fort élevé étoit le premier suscep-
tible,de l'instuenée célestequi descend sur la
terre revivifier la ìiauire 6c les corps, à

i'Equinoxe du mois de Mars , sous le signe
du Bélier, oiì commence la conception de

la^éve de tous les Minéraux , les Végé-
taux, 8canimaux, pour produire leurs fruits,
& qui est un tems fort précieux 8c recoin-
mendable pour les vrais Philosophes Her-

métiques : le secrec de la Nature avoit
grande allusion , même un rapport partial-,
lier, à tous les Hyeroglifs Phmquesqu'on a
attribués à Isis j 8cce Temple étoit une efpé-
ced'hommage que les Gaulois rendoient à
cette influence , 8c au prétendu Dieu Mars
en même teins car non-seiilumenc ils ado-
roient les Planètes, ma;s encore !ei;rj vêtus
6c propriétés nominales ou couhguratives
dans les'distciens Etres naturels/connue
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émanés d'une Divinité suprême.

Suivant leur Mithologie , & la Doctrine
des DrUides, la Déelïè fsis étoit encore ce
même humide radical universel, influé de
Ja Lune qu'ils regardoient comme la mère
originelle de toute génération 6c conserva-
tion : Le Dieu Osiris époux d'Isis, étoit la
chaleur naturelle influée du Soleil en cet
humide Lunaire , 6c opérante en lui, com-
me prétgndans le Soleil le père 6c l'Auteur
de tout mouvement 6c de toute vie, par-
conséquent de touce création & production;
pourquoi Osiris étoit souvent pris pour le
Solçil même , ou Pefprit de son sourire

jgné : comme Isis étoit aussi prise pour la
Lune même, pu ('esprit de son humide ra-
dical : Popinion qu'ils formoient 6c conce-
voient de leur Philosophie , étoit fondé fur
m\ principe de la nature, reconnu par tous

JesPhiliciens} ils l'expliquoieiit, en disant

que la .chaleur naturelle 8c l'humide radical
la matrice, ion enveloppe 6c son véhicule,

appelés par d'autjes soustre 6c mercure ,
feu & eau, faisoient une substance de mar
tsere première 6c hyleale, commè décoction
des quatre Elémens , dans laquelle étoient
encloses toutes les vettus 6c propriétés du

Ciel & de la terre , non-seulemeiít virtuel*

lement, mais encore activement ; que cette

substancese filtrant 6c Insinuant dans les se-

mences 6V les mixtes, plus ou moins recti*

ftèfiìy jmrpdunoít Ja çhalçur; 6c l'humidité
naturelles j
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lïaturelles, qui par leur union, séjour 6c

Coopération , étoient la vie 6c la santé de
tous lescorps > 6c que ces corps tiroient de
ce' canal Iorigine de l'espric animé , ou
de l'ame spirituelle qui les faisoit agir 8c sub-
sister, qui même par art pouvoitles réparer,
régénérer, & conserver.

Ce peuple avoit pour sistême un antique
axiome des Sages de la Grèce, que l'eau
étoit la matrice, la pépinière, 8c la mère do

laquelle toutes choies dérivent, 6c par la-

quelle elles se font ce qu'elles sont ; aejuar
est ea , âqu^ omnia fiunt $ 6c sous l'idée
d eau,il enrendoit un certain humide Lunaire

qui en émane, sous la forme d'une elsence

remplie du feu Solaire, donnant rêtre,la
vie, Faction 6c la conservation à toutes les

générations ', 6c c'étoit cette même elsence

3u'ii
entendoit représenter sous l'emblème

'Isis ,6c l'idée allégorique qu'il s'en saison j,

Îour
expliquer l'Enigme en un seul mot ,

fis siguroit Paísemblage de toutes les ver-
tus supérieurs 6c inférieures en unité dans
unfftul sujet elsentiel 6c primordial ; enfin
cette Idole étoit Timage de toute la naturç
cn abrégé , le symbole de l'Epirome 8c du
Théleme de tout, c'étoit fous cette allégo-
rie que les Philosophes avoient donné leur
scienceà la Nation , 6c qu'ils avoK-m dé-
peint 6c assortis la nature même, ou la ma-
tière première qui l*a contient, comme mè-
re de tout ce qui existe > 6i qui donne la vie

Tamt IV. E c
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à tout. Telle étoit la raison pour laquelle
ils attribuoient tant de merveiles à la na-
ture , en la personne de la saustèDivinité
d'Isis j mais en ce sensils n'entendoient di-
viniser 6c n'adorer que la Nature , 6c ses

propriétés insignes : ils n'étoienc point assez

ílùpidesck insenlés pour adresser,leur Culte
á des figures inanimées, d'or, d'argent,
de pierres, de bois, ou d'autre matièreim-

puillantes& incapables par elles-mêmes d'au-
cun eflèt;Jes grandes connoiíìances qu'ils
avoient foncièrement acquiles dans la natu.
re,leur présument trop de lunules sublimes,

pour avoir donné dans cette grossière absur-
dité , trcs-éloignée du sens commun & de
la raison, départis à tous les hommes dèsla
création du monde.

L'on peut même observer à la louange
áes Philosophes Payens,que s'ils n'ont paseu
le bonheur de révéler 8' connoître le véri-
table & unique Dieu de l'Univers, l'iitre

suprême dont l'Esprit éternel gouverne le
Ciel, les Astres, la Terre 6c toutes les Créa-
tures , au moins ils préfumoient la néefuité
de Ion existence ci: de fa vérité immor-
telle j 6c que leurs coeurs 6c leurs elprits
étoient portés en contemplation veis lui :
Japlupart en leur vie 6c à la mort, en ont
conselïé la soi par des actes certains, di-

gnes de mémoire j les Fables même ingé-
nieuses qu'ils ont inventées pour caractéri-
ser les vertus Divines de lu nature, 6i l'art
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•secret de .les opérations, sont dès fictions "

sous lesquelles ils ont caché sesmystères >
comme ayant leur source dans la Sagelle
d'un premier Moteur, dont la Majesté res-

pectable exigeoit cette discrétion à l'égard
du peuple grossier 6c profane, qui tourné à

mépris & à mal leschbses les plus sacrées}
& c'étoit l'eflèt de lèûr prudence.

L'on dôic donc fixer son attention à con-
sidérer que les Parisiens , cn adorant Isis,
à laquelle ils attribuoiehr principalement les

propriétés de lâ Lune, 6ç celles du Soleil
unies á elle, adorôiént précisément la Na-
ture & ses vertus Divines j par-làilssefai*
soient une Divinités de laquelle ils se di-!
(oient illus, 8t qu'ils vëlieroient religieuse-
ment comme léur principe, pour leur con*
fervation} nous découvrons l explication de
terte Divinité mystérieuse, dans les Tradi-
tions même des AutëWs dé l'Amiquité: le
monument d'Arius Bálbinus pbrtoit cette

Inicriprion : Défse Isis i' qui est une, &
toutes choses ,' Plúratque parlant d'iíìs dit,
cju'ÀSais dans le Temple de Minerve,qu'il
croit êire la même qu'Isis, on lisoit:y* fuis
tout ce qui a été, tout ce qui est, & tout et
Qfti fera : nul d'entre les Mortels n*a encort
levé mon voile parfaitement.' Apulée , Mé-

tamorphoses , fait parler Isis èn ces ternies

Témafc{uab;es t Je fuis la Nature , Mère
de toutes thoses, Maîtresse des Elémens , lè
ifmtfnmcemm desSiécles> la Souveraine de*
y fceij
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Dieux, U Reine des M un es,... ma Divk
ttité uniforme en elle-même, esthonoréefous
différens noms, &par différentes Cérémonies:
les Phrigiens me nomment Pejjïmextienne,
Mère des Dieux ; lesAthéniens, Minerve,
Cecropienne ; ceux de Cypre, Venus ; ceux
de Crète , Diane , Diílinnt ; les Siciliens,
JProfhrpine ,• les Eleusiens, Pancienne Cerèsf
d*autres Junon, BeUone , Hecate , Rham •

msie} enfin les Egyptiens & leurs voisins,
Jsis, qui estmon véritable nom.
II faut donc maintenant se départir de tous

préjugés vulgaires fur le compte des Payens,
tir ne plus s'imaginer qu'ils ayent suppo-
sés Divinités les Statuts matérielles qu'ils
Veúeroient »comme étant la représentation
feulement des vertus Divines, qui faisoient
l'objet de leur Culte dans la nature. Il faut
aussi se' rendre à la preuve évidente, que
la Nature , servante de la Divinité, indus-
trieuse 6c habile Artiste de fa propre ma-
tière , a été fous le personnage d Isis, le su-

jet elsentiel de la Religion des Peuples an-
«ens, qui ont passéspour les plus sensés\
te que la Statue matérielle n'étoit aussique
Pimage des attributs célestes , & des pro-
piiétes merveilleuses de la même nature >
mais il convient encore de réfléchir fur

Pcfprit dans lequel ils concevoient la Natu-

re, oi\ fa matière sommaire : ils ne la regar*
ifoient poìnt comme opérante par elle-mê*

me> sansMoteur, Adjtueur, 6c Agent04
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Jlreliée , car ils étoient trop instruits des
secrets de la Phisique, qui établit la Loi cer-
taine , que nul corps ne peut échauffer,
mouvoir, animer, 6c vivifier fa propre ma*
tiere : ils sçavoient parfaitement que la Lu -

ne ne fçauroit engendrer & produire les in-
fluences humides ignées, si le Soleil n'influe,
n'agit, 6c n'opère en elle, pour la faire con.
cevoir, 6c entamer sesproductions bénéfi-

quesà la température descorps íublunaires}
par la même raison , ils n'ignoroienr pas
que l'efprit ne peut ritn, si l'amene le meut,
nele gouverne 6c ne le fait opérer $de la mê-
me façon que le corps ne peut agir , si l'ef*

prit animé ne l'actionne, vivifie : 6c gou-
verne : ils étoient plus versés dans la con-
naiflance de ces principes naturels , qu'on
nel'est de nos jours, où tout est pris au super-
ficiel, à la lettre de la Fable ,& dans le goût
del'insipide folie, toujours aveugle.

Or , considérans la nature 6c fa ma-
tière en racourci , par elles-mêmes inani-
mées 6c non mues, ils étoient persuadés
qu'elles ne pouvoient agir aux et-et s des*
«nés, que par le moyen de ('animation, ac-
tion , coopération, 6c vivificarion d'un pre-
mier Moteur, qu'ils réputoient être un es-
prit de feu invisible infus en elles, 6c pro-
cédant de la racine solaire : selon leur in-
terprétation , cet esprit de feu.étoit une cet>
taine émannation vertueuse d\in premier 6c
souverainEtre > régissantk Soleil iui-m£»
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même , 6c toutes les Créatures -*, & ifs

croyoient adorer cet Erre suprêhïe sans lé
connoître en rendant leurs hommages à
la Nature,& à là matière principale en abré-

gé , lelquellcs le conte noient en leur 'ìéin,
pour le 'traduite 6c tianlm.ètrre áU mondé:
car ils teno;ent pour maxime 6V point dé
doctrine, que lóur ce qui avoit vie, ne lá

Í)ollcdoit
que comme origine céleste: Ovìle

ui-même en a témoigné Ion sen imiiic, en
diiant que Dieu esten nous; Cicéron c\ tous
les grands per!onn<.ges ce TAntiquité, ont

parle 8c penlé de même j donc ils recon-1

hoistbient un D'eu , Auteur dt la Nature,&
de toutes choies, comme intuspar son Ll-

prit éternel opérant en elle, 6c leur couler*
vateiir.

Socrare 6c Platon, ausquels l'on n'a f>ct
refuler le nom de divins, onc auesté à
PUn:vi.s entier la vérité duíeul D.eu qui
le gouverne; eux & les grands hommes de

l'Aiitiquité profane , ont tou;ours entendu
fous le nom de Jupiter, »»ce Dieu , Roi &
»>Seigneur du monde , cn la puillànce dit-

aquel tout c.oic : » ce sont les termes dé
leurs expressions } ils s'en sont expliquez
clairement , » en le nommant aussi .tres-
i>bon, tres-grand, la louice d'ou vient la
» v.ë de loutes choies, l'ame générale 8c
»>universelle de tous les corps 8c de iou es
»>les crcltuies, l'Espric divin qu: pioduic
w & gouverne VUniversj ftcommuiicmenc
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» ils l'appellent Dieu y le Philosophe Séné-»

que aux cjuestions naturelles éctit, »>Que
h les plus Sages anciens n'ont pas cru que
tì Jupiter , ou le Dieu du Ciel 6c de la terre,
» rut tel qu'on le voyoit au Capiiole, & ès
» autres Temples avec le foudre à la main j
» mais que par lui ils ont entendu une su*»

«prême intelligence, un elpric gardien &
» recteur de l'immenle Univers, un parfait
» Architecte qui a fait cette giande machi*
» ne du monde , & qui la gouverne à la vo-*
» lomé, ainsi que toutes les créai ures qui
» en font engendrées & régénérées, comme
» étant l'Ouvrage de la Vertu & de la àcien*
*Jce de ion Eíprit éternel de vie : de sorte
» qu'on sejpouvoit appeller Destin, Provi-»
» dence,Nature,Monde, Univers,& tout.»
Cequi estalsezconforme aux idéesqu'en ont

conçus S. Basile, S. Thomas, S. Antoine ,
6cS. Augustin , qui íliseiu : Qu'est-ce que
la Nature ,sinon Dieu ! Les íencimens deá
autres Pères de l'fcglise s'y rapportent aussi.

Le même Sénéque a fort bien expliqué
le sensdans lequel I comprenoit Dieu com-
me la Nature même } » La pure Nature,
»dit-il, n'est autre chose,que D:eu,Sa-»
» gellè} nous rappelions Destin, parce que
» delui toutes cnoies détendent, ainsi que
». l'ordre descausesqui font l'une par-delìitó» l'autre, c'est-à-dire subordonnées lu: niô*
» nicuícmeiu , 8c tout procède de lui : nous
?»lc nommons Providence, parce qu'il pour-
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» voit à ce que le monde aille continuelle-
»>nient 6c perpétuellement à l'on cours dé-
» terminé óVordonné} nous le disons Nature,
•»parce que de lui nailsent toutes choses ,
»>6c par fui est, vit, agit 6c se soutient ce
»>.qui a vie : nous l'appellons encore Monde,
•»parce qu'il est tout ce qu'on voit} il se
» soutient de sà propre vertu: ainsi nous le
#*croyons être en tous lieux , 6c remplir de
» foi routes choses } ce qu'à aussi exprimé
»»Virgile , l'Univers est rempli du souverain
•» Jupiter, qu'en plus d'un endroit il explique
»»êire Deu} Orphée diíòit, qu'il est le pie-
» mier 6c le derniei de toutes choses, Alpha,
»>& Oméga ; qu'il fut devant tousses tems»
•* qui à jamais ont été 6c seront après tous
»>ceux qui viendront} qu'il rient la plus haute
•»partie du monde , 8c touche aussila plus
o»basle} enfin qu'il est tout en tous lieux.»
(. es auto- ités de la bouche des Payens mc-
roé, ne nous laissent point douter des no-
tions qu'ils avoient de la Divinité suprême :
S'ils ont abuse de leurs connoiflances, il
faut l'impucer à la dépravation de l'elprit
humain, qui se lailíë aisément séduire par
Pillusion des apparences trompeuses : Salo-
mon lui-même, que Dieu avoit comblé des
dons de là Sagelle, n'a-t-il pas eu la foi-
blelse de donner dans cet éeatemenc, par
ion cuire envers les Jdoles ì II est vrai qu'il
eut le bonheur de recounoître & de détester
son erreur.

I/o*
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/ L'on remarque que toutes les idéesde Re-

Jigion des Payens avoient leur source ftleurs

principes en la Région céleste ; car , selon
certaine Tradition , Horus, qu'ils faisoient
le Djeu desjheures du jour 8c de la vie, étoit

par eux réputé Pensant d'Isis & d'Orisis,
c'est-à-dire de la nature 6c de la chaleur du
feu Solaire , que nous appelions humide ra-
dical 6c chaleur naturelle, qui nous sont en-

voyés du plus haut des Cieux , par l'Efpric
éternel de vie : on a même vû il y a peu
d'années quelques antiques Statués placées
fur d'anciens Temples , lesquelles représen-
toient Isis , tenant entre lès bras Horus-

ayant une longue barbe au man ton °, pour
montrer'fa vieillesse, quoi qu'il parût re-
nouvelle , jeune 8c merveil chaque jour de

Tannée, pourquoi on lui faisoit la face blan-

che, & les jolies dorées. Son visage étoit
plus quarré que rond , pour marquer que
lesheures étoient prescrites aux quatre Elé-
mens 6c aux corps, pour sestravaux de leurs

.Sphere$,&quilles ycirculoit incessamment
ÛVÇCse jour > selon Tordre établi dans
la Monarchie universelle ) comme Horuí

Jjalìbit même pour la lumière,.& le Dieu du

jour, en qualité' de hls d'Osiris représen-
tant le soleil, ij portpit quelques attributs
d'Apollon au/fi fils du Soleil, pc le Dieu de
Jalumière, suivant la Fable ; pourquoi étoient

portairilésà sescôtés,derriete lui ft à (''fuite»
vingi:-quarre petits vieillards, .u <signifioienc
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les vingt-quatre heures, lesquelles d'origine
ancienne divisoient le jour 8c la nuit en

vingt-quatre parties} tout cela formoit bien
la description des opérations xsela Nature,

produites parcelles du Ciel, en supposant
que tout ce qu'ils ont de vertueux étoit paflé
en la personne d'Horus, fans en souflrir
altération.

Les Statues d'Isis avoient tous les symbo-
les de la Lune, même ceux du Ciel astral,
6c de la Région terrestre, à laquelle elle étoit
censée faire tant de bien } on a trouvé plu-
sieurs Ifseles de cette Divinité duPaganis--
me, sur lelquelles Von voyoit sesmarques
de ses dignités & propriétés, comme si Ton

çûtvoulupersonnisierenellelaNarureuniver-
selle , mère de toutes prpductions, laquelle
les payens concevoient ppur objet de la fi-

gure représentative: tantpt elle étoit vêtu?
de noir, ppur rnarquer la vpie de la corrupt'
lion 6c de la mort, commencement de toute

génération naturelles»comme elles en font le
terme 6c la fin, o\\ tendent toutes les créa»
tures vjVantes dans'la roue de la Nature,

pour fp régénérer, ft renouveller, ainsiqu'il
plaît au Créateur f la rpbe noire qu'on don--
rióit à Isis, jnoiitre'.éricprë.que la Lune,ou

ià N^turp, ou bsen énçpjré le Mercure phi-

losophique, qui est leur diminutif, & leur

substance ppérativie de toutes les généra-?
•tiòns, n?apoint de lumière de soi, etant ui|

cprps opacnsej. mais <jup ce corps elíçntiçl
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Ta reçoit d'auttui, c'ést-à-dire du Soleil,
6c de son esprit vivifiant, qui y

est infus 6c
en est Tagent .: tantôt elle avoit une robe

noire, blanche, jaune, & rouge pour signi-
fier les quatre principales couleurs, ou les

dégrés pour la perfection de la génération»
ou de Toeuvre secret des Sages, dont elle
étoit aussi le sujet, Tobjet ,6c Timage.

Les autres hyeroglifs qu'on lui doimoit,'
ne font pas moins curieux, ft ils contien-
nent des senscachés fort ingénieux, encore

pris dans la nature j.on lui mettoit fur la
tête un chapeau d'auronne, ou

cyprès sau-

vage , pour désigner le deuil de la mort

phisique d'où elle sortoit, ft faisoit sor-
tir tous les êtres mortels , pour revenir à
la vie naturelle & nouvelle, par lechaijge-
ment de forme, ft les gradations à la per-
fection des composés naturels. Son front
étojt orné d'une Couronne d'or, ou guir-
lande d'olivier > comme marques insignes
de fa. souverainetés. en qualité de Heine du

grandmonese>ft de tous les petits mondes *
pour signifier Toctuosité aurisique ou lulfu-
ieuieduseu splaire ft vital,qu'elle portoit §ç
r.cpandoitdans tous les individus par une cir-
íulation universelle j ft enrnâme tems pour
montrer qu'este avoit la vertu de pacifier les
qualitéscontraires desElémens qui faisoient
leursconstitutions & tpmperamens >en leur
tendant & entretenant ainsi la santé. La fi-

fp&p à'm serpent entre)a0p dans cette Cpu*
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ronne, & dévorant fa queue, lui environs
noie la tête, pour noter que cette oléagino-*
sité n'étoit point sansun venin de la corrur)-
tion terrestre, qui Tenvçloppoit ft entou-»
roit orbiculairement , ft qui devoit être
mortifiée ft purifiée par sept circulations

planétaires »ou aiglçs volantes, pour la santé
descorps} deçettç Çpûrpiiné, sortoient trois
cornes d'abondance, pour annoncer fa fé-
condité de tous biens,Tartans de trois prin--
cipesantés fur son chef > somme nrpcçdans
d'une seuse& niême racine, qui O3vojt que
sesCieux ppur origine.

Il semble que ses Naturalistes Payens
ayent pris plaisir à rassembleren cette Idole
toutes les vertus vitales des trpis régnes
& familles de la Nature sublunaire , la*

quelle ils entendosent encore représenter,
comme étant leur mère originelle >le sujet
essentiel, ft en même tenis l'Artiste j Ton

remarquoit à son oreille droite Timage du
Croissant de la Lune-» & à fa gauche lasi--

Îjurg
d'u íïpleil, ppur enseigner qu'ils étoient

espère & mère, sesSeigneur &c Dame de.
tous les êtres naturels ,& qu'elle avoit en.
elle ces deux flambeaux òu luminaires, pour
communiquer leurs vertus, donner la lur.

jpsere ft rintelligence au monde > & çom*
mander à tout ['empire des aniinaux, végét
faux, & mijiéraux : fur le haut du col au
derrière de la tête, étoient marqués les ca*

fô&çrçs oVPJanectçSj ft lçs signes4» ^Pf
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jjiaque qui les assistqieiu en leurs oslíces ft
fonctions, pour faire connoître qu'elle les

portoit ft distribuoit aux principes ft semen-
ces des choses, comme étant par leurs in-
fluences& propriétés.'es gouverneurs de tous
lescorps de Tunivers, desquels corps elle
faisoit ainsi des petits mondes.

Cette.Déesse profane , ou plutôt cette.
Statue Bde la nature idéale & imaginaire,
tenoit en se main droite un petit Navire,
ayant pour mât un fuseau , & duquel sortoit
uneé'guerredont Tansesiguroic un serpent en-
flé de venin }pòur faire comprendre qu'elle
conduisoit la barque de la vie sur la Saturnie,
c'est-à-dire fur la Mer orageuse du tems}
qu'elle filoit lesjours, & en ourdissoit la tra-
me: elle démontroit encore par-là, qu'elle
abondpit en humide sortant du sein des
eaux, pour alaiter* nourrir ft tempérer les
corós, même pour les préserver & garantir
de la trop grande adustion du feu solaire,
en eur versant copieusement de son giron
Thumidité nourricière, qui étoit la causede

végétation, & à'laquelle adheroit toujours
quelque venin de la corruption terrestre,
que jç feu de nature devoit encore morti-
fier, cuire , diriger, meurir, astraliscr , &
perfectionner, pour servir de remède uni-,
versel à toutes maladies,. & renouveller les

corps} d'autant que le Serpent le
dépouil-

lant de si»,yieilíe peau, íe renouvelle, &
Ist le signe cse.la euérison ft de la santé : et

Fím

cor
de
en
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qu'il ne fait au Printems» au retour de Tefc
prit vivifiant du Soleil, qu'aprèsavoir pastè

I*ar
la mortification & corruption hyvema-

e de la nature : cette Statue avoit en fa
main gauche une cimbale , ft une branche
4'auronne, pour marquer l'harmonie qu'el-
le entretenoit ainsi dans le monde , ft ën
sesgénérations & régénérations, par lavoie
de lamort ft de la corruption, qui faisoient
la vie d'autres êtres sous diverses formes,

par une vicissitude perpétuelle : cette cim-
tale ctoit à quatre faces, pour signifier que
toutes choses,ainsi quele Mercure philoso-
phique , chaneent & setransmuent selon le
mouvement harmonieux des quatre Elé-
mens , causépar la motion & opération per-
pétuelle de l'efprit fermentateur, qui les
convertit l'un ft l'autre» jusqu'à ce qu'il*
ayent acquis fa perfection,

De la mamelle droite du sein de cette1

Déestè imaginaire , ou nature universelle
simulée , sortoit une grape de raisin , 6C
de la mamelle gauche naissoit un épiede
bled, dont le haut étpit d'ór ft reluisant,
pour montrer qu'elle les engendroit,pro-
duifoit & nourrissoitde son lait, pour servir
de principaux alimeìis à la vie deshommes,
ft leur reparer par la nutrition les sucsft

principes animaux & fpiritaux de leur exis-
tence} la couleur aurjfique qui dominoit sur
la tête de Pépie, faisoit entendre que Tor
jaême y avoit' sasemence..première, réjjér
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ftératlve, prolifique ft multiplicative} ft que
cette semenceCachéeportoit la livrée de sa
teinture , extraite du mélange de celles du
Soleil ft de la Lune , qui y avoient influé
leursqualités ft propriétés.

La ceinture , qui entourait le corps de
la Statue, sembloit toute merveilleuse, &
couverte de Mistéres profanes ; elle étoit
attachéepar quatre agraphesposéesen for-
mede quadrangle , pour faire voir qu'Isis ,
oula Nature, ou bien ancore fa matière pre*
miere , étoit la quinte-eísence des quatre
Elémensqui Cecroiíòient par leurs contrai-
res, en formant les corps } qu'ainsi la chose

signifiéeft entendue étoit uiie , ft tout,
c'est-à-dire, un abrégé du grand monde ,
queTon appelle uii petit monde i un très-

grand nombre d'étoiles étoit parsemé ei\
cette ceinture, pour djre que ces flambeaux
dela nuit Tenvironnoient pour éclairer au
défaut de la lumière du jour , & que ces
Elémensn'étoient point lans leurs luminai-
res, non plus que les corps élementés, qui
tousles tenoient d'elle : plusieursautrespar--
ticularítés curieuses y étoient marquées $
certainesmême sont à raire.

L'on voyoit sous les pieds de cette Idole
unemultitude de íérpens, & d'autres bêtes
venimeusesqu'elle terrassoit, pour indiquer
quela Nature avoit la vertu de vaincre &
surmonter lesesprits impurs de la malignité
terrestre & corruptrice, d'exterminer leurs

ffiiij
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forces, ft évacuerjusqu'au fond de Tabîme
leurs scories ft terre damnée} ce qui expri-
moit par conséquent que fa même vertu
en cela étoit de faire du bien, ft d'écarter
le mal} de guérir lesmaladies, & rendre la
santé } de conserver la vie, & de préserver
d'infirmités mortifères } enfin d'entretenir
les corps cn vigueur & bon état, & d'évi-
ter l'ccueil & la ruine de la mort, en ren-

voyant les impuretés desqualités grossière-
ment élementées & corruptibles, ou cor-

rompues , dans les bas lieux de leur spere,
pour les empêcherde nuire aux êtres qu'elle
conseivoit fur la surface de la terre. En ce
sens est bien vérifié TAxiome des Sages,
nature contient nature j nature s'éjouit en
nature j nature surmonte nature ,' nulle na-
ture n estamandée, sinonen fa propre natti*
re : pour quoi en envisageantla Statue , il
ne faut pasperdre de víìe le senscaché de

Tallégorie, qu'elle présentoit à Tesprit, pour
pouvoir être comprise } car sans cela elle
étoit un Sphinx, dont Ténigmeétoit inex-

ylicabse , & un noeud-gordien impoflible à
résoudre.

L'on observoit encore un petit cordon
descendant du bras gauche de la Statue,

auquel étoit attachée ft suspenduejusqu'àN
Tendrait du pied du même côté, une bocte

oblonque, ayant son couvercle, & entrou-
verte , de laquelle sortoient deslanguesde
/cu représentées, ce, qui démontrait qu$
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ïsis, ou la Nature personnifiée, portoit le
Feu sacré ft inextingible, cardé religieuse-
ment à Rome par lesVestales, lequel étoit
le vrai feu de nature, étheré , essentiel, ft
de vie , ou l'huile incombustible si vantée

par lesSages} c'est-à-dire , selon eux , le
Nectar , ou l'Ambroisie céleste, le baume
vital-radical , & TAntidote souverain de
toutes infirmités naturelles} Textrémité du
lieu où se portoit la bocte, faisoit enten-
dre que les humeurspeccantesde la terreí-
treïté, par la force & la vertu du Catho-
licon philosophique , se précipitoient jus-
qu'en terre, pour le fuir ft s'en éloigner : la
boëte figurait la phiole, le vase, ou Tarn-»
poulie contenant ceBaumearomatique, ou
onguent de parfums très-odoriferans , ex-
quis& salutaires} le cordon de couleur au-
rée, en forme de filet d'or, faisoit connoî-
tre que ce prétieux Restaurant tirait son
origine, du côté d'Aquilon, de cette Déeste
fictive. Je ne parleraipoint d'un petit ruban
rougeen feston, qui ornoit le cordon, par-
cequ'il esthors d'oeuvre, & seulementpouc
enseignerque la Nature n'a passimplement
sesfleurs , mais aussiTornement de la pa-
rure , & de sesfruits, qui étant meuris par
Tatdeur du Soleil, & ayant acquis fa cou-
leur defeu, n'ont plus besoin de culture.

Du bras droit d'Isis descendoit aussi le
cordonnet de fil d'or d'une balance mar-
quée, pour íimbole de la Justicequela Na$
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titre obfervoit , ft despoids, nombre , ft
mesure ou'elle mettoit en tout} la qualité
ft la couleur du fil disent assezce qui lui est

Î>ropre,
ou plus prochain , semblable, ana-

ogue , ou homogène } quant à son poids
ordinaire & strictement nécessaire, je ne

Tai pu apprendre que dins le Colloque, où
l'esprit le déclare a Albert} par rapport au

poids de Tanneauconjugal à elle destiné, ft

qu'on voyoitdans la balance,je n'en scaurois
rien , si Morien ne me Teût dit à 1oreille
secrètement.

Au surplus cette Déïté payenne, où la
Nature signifiéefous sonpersonnage, avoit
la figure humaine, la forme du corps , ft
les traits d'une femme en embonpoint, ft
d'une bonne nourrice} comme íi Ton eûe
Voulu manifester qu'elle étoit corporifiée
personnellement en cette nature, & famille

privilégiée des trois régnes , en saveur de

laquelle elle disposoit le plus abondamment
de toutes sesgrandes propriétés , fécondes
& souveraines pour l'alaitet , nourrir, ft
entretenir. Quelques Historiens d'antiquai-
res , & d'imagés dés faux Dieux ont ajouté
que la couleur naturelle de son tein , étoit
d'un jaune brun , diaphane & brillant j
que son visage sëmbloit sedécouvrir d'un
voile de drap écarlate tirant sur le noir}

que sescheveuxétoient teints d'un soufre

âurifique} que sesyeux paroistoient acres8c .
étùicellans d'une couleur olivâtre >ft qu'cl*



PRISLIMINAIRÏ.' $'4T
le avoit plusieursautres signes, mistérieux
dans le Paganisme} tout cela en eflèt an-
nonce bien de Textraordinaire ft du mer-^
veilleux, dont les Sçavans de notre siécle
né sont point en état d'expliquer le sensspi-
rituel , parce qu'ils ne veulent point lever
le bandeauqui leur couvre les yeux de Tes»

prit, ni faire tomber les écaillesqui les offus-
quent.

Certains Naturalistes ont prérendu don-
ner Texplication Physique de cesEnigmes ,i
endisant que la couleur du tein de la Natq- -
re figurée par cette Idole, la faisoit recon-
noître aisément dans la Physique de la Na-'
ture par lesvéritables Philosophes} elle le-»
voit , ajoutent-ils, son voile pour semon*
trer naturellement aux vrais Sagesinvesti-
gateurs, tandis qu'elle étoit masquéeft ca^
chée pour les insensés& le vulgaire, sou?
lesyeux desquelselfe étoit fans être recóìv-»
nue•, la teinture de sescheveux aurifiques
découvrait, que toute lunaire qu'elle étoit,
fa cime ftfon élévation étoient arborés des
rayons solaires , qui faisoient fa motion &
fa'perfection , aussi-bien que son preneur
vermeil j la couleur aurée qu'elle portoit
ainsifur fa tête, apprenoit que la nature la

{>roduisoit,
parcequ elle avoit enelle-même

ëgerme, la semence, ft le squfre de l'Or,
qui étant exalté par son propre principe,
dònnoit sateinture végétable ft multiplica-
tive à Tinjfini } sesyeux dépeints ainsi qu'il
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est dit j jpròuvoient sesqualités, sesdaraeV
tcres, ion érat naturel, ft manifestoient
que malgré le brillant de fa lumière * elle
avoit quelque crudité, acre & indigestedes-
basélémens, ft qui demandoit à être puri-
fiée ft perfectionnée , pour voir en elle la

pureté du luminaire blanc , & successive-
ment celle du luminaire rouge, qui sont en
elle virtuellement & en acte.

Fnsin, continuoient ces Interprètes de la
3Nature, il en estainsides.autresHyeroglifs
qu'on lui donnoit, lesquelsavoient rapport
au secretde la Nature & de la Science} car
toutes lesfictions à elle allégoriques, ne fai-
soient sous-entendrefigurarivement d'autres
sens, que celui de Tart de sesopérations en

l'Ouvrage économique& universeldu grand
inonde, ft en Tcenvresecretdu petit mon-
de desSages, lequel se fait à \instar, par-
le mçme íujet ft lesmêmesressorts: Apul-
lée dit que » dormant lui sembla voir la
> DéesseIsis, laquelle avec un visagevéné-
> rablefortoit dela Mer » } sàvision donne
encore à entendre Tantique opinion que les
anciens Naturalistes, & les premiersLute-
ciens.en conformité, avoient de la Nature,
ou de fa premièresemencevirginale de cha-
leur naturelle ft d'humide radical unis, com-
me principes de leurs êtres} leur sentiment
étoit que cette semence,universelle procé-
doit 4'une candidevapeurhumide ignée, ou
#\sieiuieftphilosophique,!or tant delaMer,ou
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SesEaux 5 parce que le Soleil , la Lune &
les Etoiles s'y plongeans par leurs influences
immçrsives, en faisoient exhaler cette bé-
nite vapeur , qui se filtrait dans tous ses

corps, en quantité de matière première, de
feive vierge , & de substancenourricière :
raison po\ir laquelle elle étoit dite & repu*
tée vénérablç, d'autant qu'elseestrespectée
ft prisée par sesSages, & qu'il n*y a que
le vulgaire insenséqui laméprise & la dissipe
imprudemment à son Damne.

Souvent Isisétoit accompagnéed'un grand
boeufnoir ft-bsenc, pour marquer le travail
assidu\ avçc lequel son culte philofpphique
doit £tre observé ft iuivi dans Topération,
du noir & du blanc parfait, qui en esten-

gendré , pour la Médecine universelle Lu*-
naire hërmétjqup. Hárpocrates , Dieu du
silence, mettant les dpigrs fur fa bquclie,

cottoyoit toujours Isis, pour apprendre qu'il
falloit taire sesmistéres philosophiques du
•sujçtj pour quoi souventcette Déçlse Enig--
matique étoit estiméeçtr? le Sphinx » pour
p montrer , suivant Texpressionmême des,
» Anciens, que les choies de la Religion
t>doivent demeurer cachéessous,les Misté-
« rçs sacrés; en sortequ'elfes ne soient en-
*#tendues par le commun Peuple, non plus,

.'* que
*furent 'entendue;' ses Enigmes du

.p Sphinx v.
! «SuivantApulée, Isis parle ainsi de faPêr-
'.tf;' » Ma Religion cpmmencera domain 1
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» pour durer aprèsi retuellement ». C*est-&
dhreque la Science religieusede la Nature,
ft TOeuvre de sa semencepremière , ori-
gine de toute production & des merveilles
au monde, estd'autant de durée que TUni-
vers, & s'y observeft pratique chaquejour,
II ajoute que » lorsque les tempêtesde THy-
»yer seront appaiíées, que la Mer émue,
» troublée & tempétueusesera faite calme,
Hpaisible& navigeable, mesPrêtresm'ofih-
Mrònt unenacelle,en démonstration de mon
n passagepar Mer en Egypte , sous la con-
#*duite deMercure, commandépar Jupiter.
•Ceci est la csefdu grand Secret philosophi-
que pour Textraction de la matière desSa-

ges , & Tceufdans lequel ils la doivent en-
clore & oeuvrer en TAthanor à tour, en
Commençant le Régime de la Saturnie Eyp-
..tiehne, qui est la corruption de bon Augu»
re, pour la génération de l'Enfant royal phi»

ilbsophique, qui en doit naître à la fin des
-sièclesou circulations, requises. Peude per-
sonnes .en feront la découverte, parceque

:lesgensdu niondp.sont, trop présomptueux
dé leur ignorance, qu'ils croyent science,

*
pour sedépouilserde leurs vains préjugés,&-Rattacher £ scruter la sciencevéritable deh

fjNature universelse,
Les Dttfides.étoient*sort initiés & doctes

.danscesconnpist'ances}mais dans Topinioii

Su'ils
avoient pour objet de seurReligion

'une Pivmitp Ji eux précij.tp, cpwplçe tle.
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perfections & de vertus, c'est-à-dire, d un*
Vierge qui dtvoit enfanter miraculeusement,
à eux jusqu'alors inconnue , ils puisèrent à
la source de la Nature pour la trouver , ft
reconnoiflant tput ce qu'elle cachoit de plus
puissant, parfait & merveilleux, ils s'imagi-
nèrent avoir découvert cette Divinité en la
personnemême de la Nature , que par cette
raison & erreur , ils prirent pour elle. Cç
fut pour Thpnprer par un culte dirigé ver?
elle , qu'ils la représentèrent en Statuçs,
suivant les idéçs avantageusesqu'ils s'en,
étoient formés, en leur appliquant ft cumu-
lant tous sesSimbolesdesvertus & proprié---tésqu'ils attribuoient à seNature meme} en
estèt, ils lui ont départi toutes celles mer-*
veilleusesque Tesprit humain pouvoit s'efi-
forcer d'imaginer dans le mondé • ft il faut
confesserqu'ils connoissoient bien parfaites
rnent la Nature, pour la dépeindre& signa*
ler aussiexpressénient} mais en lui adressant:
leursyçeux & leurs prières , ils entendoient
aussiles faire à TEtrç des çtres , qu'ils eri

croyoi.entTAuteur, y présider& opérer nèV
ceuairçnient, en le regardant comme saur
se premiçre, ft seNature comme causese*
çonde, pour tous les bénéficesde la vie ; ce
fut donc ainsiqu'ils personnalisèrentla Na»-
ture en une Idole, pour inspirer savénéra-
tion /conformément à Tidée des plus ai>?
siensPayensqui Tavoient nommée Isis.

Cpnijne la Religion 4'JÍìs avoit en cmel»
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que façoft se même fondement que la pre*'
miere introduite dans lesGaules, ft chez les
Luteciens , elle y eut grand crédit, & y fut

pratiquée dévotieufément pendant grand
nombre de siécles. Dans la fuite leurs céré-
monies reçurent des réformes , des exten-
sions & des modes de toutes l.es espèces,
suivant les idées spirituelles ou les systèmes
que. la piété faisoit inventer} chacun suc-
cessivement à sa dévotion, & dans fa façon

dépenser, dogmatisant, y mit du sien}& les
Prêtres d'Isis profitant de ía crédulité du Peu-

ple , par des viies particulières à leur Juris-
diction religieuse, ft à leurs propres intérêts,
lui imposetent difîèrentes'formes scrupuleu-
ses& de rigueur, sous despeines estrayan-
tes qu'ils lui inspiraient} de forte qu'on crut
avoir beaucoup raffiné le culte ,»ft que la

-Religion 1sienne dégénérant de la primitive
Loi naturelle » devint enfin chargée de pra--
tiqnes superstitieuses » tres.-onéreufes pour

•<eux de ía Secte : Ton perdit même Tesprit
du sensSecret philosopliique qu'elle renier-
moit pour Tceuvre de la Médecine salutaire
ides corps, laquelle en étoit la principale in*

mention mistérieuí.e : à peine resta-t'il quel-
que Sage qui en conservât le prétieux dé-

pôt.
Ceren.dant ses Parisiens sepolirent beau-

epup . ft devînient fort civiiiîcs ft policés:

ils la scieur même de grands progres dans
'• sesAi ts ft McúetS) leur Cité »purgée

de cra,

peaux-
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fceaux, & quittant son antique rudesse,s'ein-

bejlillòit} enfin le bon ordre en fit le Gou-
vernement : de façon qu'ils se fortifièrent,
étendirent leur puiflance fur leurs voisins,
rendirent leur, ville la Capitale des Gaules,
6c s'arTranchirent des dominations étrangè-
res : ce qui leur sic donner le surnom de

CrapeauxFrancos, c'est-à-dire Francs, libres
de leurs anciens assujetissemens; ft dans la
fuite on leur substitua simplement celui de
Francs 5puis celui de François , aujourd'hui

d'usagecommun, & qui en dérive, comme

signihant Peuple libré.
Plusieurssiéclesaprès la manifestation du

Verbe diyin incarne, pour la bienheureuse

rédemption du genre humain} c'ést-à-dire,
apres'lanaillàrtce deJelus-Christ, Fils uni-

que de Dieu & de la Vierge Marie, lequel
a apporté au monde la Loi de grâce & de
iaiut, les Disciples dé sesApôtres, suivant
leurs Missions évangéliques' , venus de la

Judée} ayanc petcés dans les Gaules, y fe-
tne'rënt les principes, ft:érab!irent les fpn-
dcmehs de la seule vraie Religion Chrétien-
ne }& comme dit fort bien l'Hìstorien de

TEgli e deChartres», Ville qui après celle de
Dreux , étoit le principal Siège de la Reli-

gion desDruides. »>Ceuxqui fuient envoyés
Vdans ce pays pour y annoncer l'Evangile,
» y litent beaucoup de progrès, parce qu'ils
t>y trouvèrent des dispositions merveilleu-
!»Lespour la conversion des Peuples, par l^

,• TmeJV Cg
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« rapport desCérémonies desDruides ànol>
»?Miiléres.

Cependant la persécution des tirans Ro-«
msúnss'éleva, ft déploya fa rage& sesbar-
bares cruautés fur lesCnrétiens .: ces Apô-
tres desGaules fermes & courageux dans le
ministère de leur, vocation, aprèsavoir es-

suyé bien deç,travaux ft des martyrs pour
PétablilTement & la propagation de la Foi

Catholique & du Culte divin , poussèrent&
étendirent le progrès de la Parole évangéli-
que jusquesdans le coeurdesGaules, c est-
à-dire en la Ville de Paris, devenue leur Ca»

})itale
; ce ne ftit qu'au prix de l'esiusion de

eursangqu'ils détruisirent les.Templesft les
Autels qu ils purent ttouyer, consacrésau
Cuire des faux Dieux } ils renversèrent en

leurpastàge le Temple fameux de Mars érigé
íur TaMontagne , dite Montmartre , près
Paris, celui célébré délits & d'Osiris, établi à

ïssy, qui est un Village aussiproche.Paris}

Îieu
à peugagnant du terrain, & de í'empite

ur les esprits, ils vinrent en Circuit, aulieu
dit S. Getmain des Prez, qui étoit alorsun
terrain planté en Bois\ du surplus Marais6i
írairie alsezvaque, ayant aussiun Temple
xoiié aux faussesDivinités, & entr*autresà

Isis, qu'ils renverserentauffi »ft dont il n'est
resté que peu de vestigesî enfin s'étant intrus
duits dans la Cité , ou Vide dès Parisiens,
ville Capitale des François , & dé;a-re-
jwnunée » ils détruisirent encore toutes U&
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Chapelles qui y étoient dédiées aux Dieux &
Déessesdu Paganisme , telles que celles ost

• sont aujourd'hui les Eglises de S. Denis dç
la Charte , Sainte Mâtine , & quelqu'au-
tres, qu'ils mirent sous d'autres invocations
Divines , en donnant à quelques unes le titre
& le nom de leur pieux Réparateur ft Insti--
tuteur.

/ Ce fut ainsi que ces zélés Missionnaire.*

parvinrent à ruiner & abolir tous lesTem-r

pies, ft toutes les fausses Divinités du vil

Paganisme , qui régnoient dans les Gaules,
cVà y substituer Tadoration du vrai Dieu,*
toutes les Idoles furent brisées, le véritable
Culte divin établi, cimenté ft pratiqué : il
ne subsista plus chez jes Parisiens que quel-
quesanciennes Fêtesft Cérémonies fupersti--
tieuses, qu'on fut obligé de tolérer , en les;
convertinant dans la fuite autant que Ton

pût, au sens ft au rit Catholique. Comme

ptesëjue toute Religion a ses Fanatiques »
quelquesuns enfouirent dans le Territoire de
S.Germain des Prez une Statue d'or mas-
sif, Image d'Isis de grandeur humaine, pour
la préserver ft garantir de sa destruction
dans le désastre général du Paganisme," ft

queTon prétend n'avoir jamais été retrou-
vée.

Alors la Ville de Paris, auparavant si'su-

perstitieuse, ft même toute h France, conv
tîlencetent avoir clairement la lumière de la
5rétité , fi le Peuple ne se jléfit pas entière-»
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ment de sespréjugés de Religion , au moîn%
fut-il obligé de les cacher & tenir secrets ,
ce qui avec le tems en fit perdre l'idée ft le
souvenir : ie général, la plus forte ft faine

partie embrassa uniformément le Christia-
nisme , ft y entraîna par son exemple les
adversaires lesplus entêtés ft opiniâtres dans
leurs fentimens erronés : quelques hérésies
causées par des façons diverses de penser,
qui n'estleuroient point le fond de la Doc-
trine , furent étourlées a\issi-tôt qu'enfan-
tées } les moeurs devinrent meilleures} les
beaux Arts & les Sciences accrurent } enfin
les Dogmes de notre Foi, enseignés charita-
blement par de grands Docteurs de notre
sainte Religion, Furent des atmes plus puis-
santes & victorieuses, que ne Tauroient été
celles de la guerre, pour gagner les coeurs6c
les esprits généralement, ft les tirer de Tes-

«lavage de Tidolâtrie.

Cependant il restoit encore à cesreligieux
Missionnaires & à leurs Successeurs, à cou-
ronner leurs travaux Apostoliques par

Térec
tion d'une Eglise Cathédrale ft Métropoli-
taine , où la Fille de Dieu , Mère de Jesus-
Chrlst son Fils unique » ft la Patrone des

Chrétiens, fût reconnue ft invoquée sui-
vant le rit du Culte Catholique } au dixième
íécle ou environ y la foi du Peuple , son

amour, son attachement pour la Religion
s'augmentant, leur en fournirent heureuse-

jnent les moyen*} il fût élu un Evêque d#
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fa Ville , chargé de Tadministration spiri-
tuelle , & qui tenoit mcme beaucoup du

gouvernement temporel, & de la distribu-
tion de la Justice : son zèle lui inspira Ten-

trepriíe , ft le porta à élever ce magnifique
Monument de l Eglise de Notre-Dame , en
le fondant & coníacrant fous fa Dédicace,
comme Meie de la Ville , & la principale
desautres Egliiès ou Chapellesédifiéesdans
la Cité.

Cet Evêque , qui avoit été choisi pouc
remplir cette Dignité, à causede ía profon-
de connoissancedans la Philosophie natu-
relle , & en la Théologie , jugea ne point
trouver de place plus convenable pour la
fondation & Térection de cette Eglise , à
Thonneur de la Mère deJetus-Christ, ft des
fidèlesChrétiens, que le lieu situé à la tête
ducontinent insulaire & de la Cité , c'est-
à-dire à f ouverture du giron de la Seine»

3ui
se séparanten deux bras, lemble pren-

re tous les Habiians fous fa protection, ft
les favoriser des rayons du Soleil levant 5
que TE'.prit éverneldu Soleil de justice leur
traduit ft communique : le sensspirituel est
très-mistique, & le naturel fort ingénieux.

L'on institua ft régla lesCérémonies pro*
présauCulte de la Vierge sainte, nouvelle^
ment établi} mais il fallut encore accorder
quelque choie à cet égard au génie du Peu^
pie,qui conservoit quelque ìestede supersti-
tion touchant les formalités de la Religion;
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d'Isis, ou de la Nature entendue paf elle f
cette Indulgence parut nécessairequanr à h
forme, puisqu'elle ne changeoit point, &
ne faisoit pasyarier la vérité foncière , qui
est une , inaltérable & immuable} il auroit
été. même dangereuxde prétendre suppri-
mer rout à coup , tout le cérémonial popu-
laire , dont la fausseReligion d'Isis avoit de-

puis nombre de siéclesjette des impressions
ft des racines si profondes dans les esprits
scrupuleux , qui cxigeoient quelque ména-*
gement & douceur, pour être rappeliezavec
succèsà la droite ft pure voie : on eût be-
soin de beaucoupdeprudence en cette oc-
casion, ft cetie politique sçutparvenir à ses
fins, mieux ft plussûrement, que ne Tau-
roi t fait la force ouverte , pour la reforme

générale } pourquoi certainesanciennes«Cé-
rémonies tolérées par nécessitéj curent en*
core lieu long'tems, avant de pouvoir être
abolies entièrement : il en étoit reste une

pratiquée jusqu'à notre siécle, ft qui a été
retranchée il y a quelques annéesj c'étoit
îa figure d'un Dragon ailé, qu'on portoit
tous les ans 'dans uneProcessionà f Eglise
de Montmartre : ce Dragon étoit un an*
citu Simbole niistérieux de la Philo! ophis
natuielle , & de la Religion des DiUides $
des Gimnoíophistes , & des Mages Egyp-
tiens , quoiqu'on Paie attribué à un autre

évenejnent, uiivamla chroniquevulgaire*
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î-èrensPhysique que les Parisiensavoient

conçus de la Nature représentée parisis ,
étoit, selon eux, assezallégorique au sens;

mistique qu'ils récurent de la Mère de Dieu,»
ft'dè leur propre Mère Chrétienne } car ils

feignoient trouver quelque idée de rapport-
de Tune à l'autre } ce fut un grand moyeiv
d'opérer leur conversion, ft d'achever Tceu-
vre de leur sanctification : En etìèt la révé-
lation qu'on leur annonça de la véritable

Vierge Mère prédite, qui avoit enfanté le
Sauveur du monde, & leur biensaictrice à
eux inconnue juiqu'alors ,-fut un argument
trcs.puistànt pour leur persuader les vérités
de la Foi, & les faire aisément revenir de;
leur etréur» ignorance, & mépriiè } pour
quoi ils eurent moins de peine à répudier-
leur Idole , abjurer ion culte , ft profestèt
celui du Christianisme} dans cec elprir ils
reconnurent ft vénérèrent par deshonneur*

légitimes-, leur Damé ft la nôtre, Mère de

Jésus-Christ 5 comme Taccomplilleinent de*

prédictions faites aux DrUides ft à eux.

Cependant il né fut pas possible de le»

obliger à changer le nom de leur Cité , ft

quoique l'idée & Tcfprit du Paganisme eift
soient Tétlmologle , ils Tonc coniervé jus*
qu'à présent *, còmme; si Tillusion d'Isis, ott
la Nature vénérée comme Divinité, ou bien
aussifa semence première, universelle, phi*
losophiquepsi Yàiitéej avoient encore pîac|
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á la tête d'une Ville éclairée de la Vérité
divine ,.ft oû régne la Mère de Dieu ft des
Chrétiens, de laquelle les Habitans deParis
devraient porter seNom saint & respecta-.
ble , en abandonnant jusqu'au souvenir de
Pidolátrie } & cet abus vient encore de ce

qu'il a fallu s'accommoder, ft sympariier en

quelque façon aux idéesft aux moeurs an-
ciennes de la Nation , fans cependant per-
dre de vue le sens sacré de la vraie Reli-.

gion, devenuedominante , ft qui s'estsou-
tenue par elle-même cepuisavec honneur &
admiration , à la gloite de Dieu, un cn
trois Personnes, ft de la bienheureuseVier-

ge Marie.
Le luperbe Temple de.Notre-Dame est

aujourd'hui le Chef-d'oeuvrede TArr, le lé-,

jour de la sainteté & de la grâce à la véné-
ration des PeuplesChrétiens, la terreur ft
lestéaude Tidolâtriej nos Rois Très-Chré-
tiens , nos Reines, nos Princesft nos Prin-
celles dans le mtrnie esprit;, y ont toujours
votiés ft signalésadmiiabîement leur piété
ft leurs actions de grâces, tes Evêques6c

Archevêques,qui en on remplis la Chaire,
avec toute la dignité du nvmstere ft de la
chaiité Apostolique , ont aussitoujours été
des exemplesédifians pour la dévotion des
Fi-'eles} ft tous lesEcclésiastiquesattachésà
son Cul e, par leurs saintsOflices & la pu-
jreté de leurs coeursà louer Dieu & honorer
la Sainte Vierge, y attirent la bénédiction

. 4a
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du Ciel sur to^ ìesÉUoyèns, que leur dé*
Votion fájt açcoutír én foule à ce saint Liçu,
avec lë aspect qui lui est élu, adorer le Sou-
verain'Créateur ft Conservateur , & lui
adresserleúrs hommages & leurs prières par
Tintercessionde leur bonne Mère & Patro-
ne, invoquée par eux, ayec la.plus pieuse ft
fervente vénération.;,. r ,>

Lors de la toi>cjátioii de cette feglise, tous
lesOfficiers occupés;à son Culte, qu'on ap*
pelleaujourd'hui Chanoines, étoient lesseuls
Médecins de profession ft d'estèt dans leur
Ville} ftils tenoientcet Office de chiritc
& d'humanité ^par ^Tradition des Philoso-

phesft des prêtres Druides, qui, à l'exem-

plêdesEgyptiens ,.^ps Prêtres ft des Lévites
chez les Juifs , Tavoient enseigné , exercé
& professédans les Gaules'} ftl'ufage s'en
étoit fort siaèfement conservé chez les Lu-

tcçienspu Parisiens., qui s'en faifo/ent mê-
me un devoir princjpa^de Religion, ayant

rapport à là Divinité ,& à leur prochain,
& étant la bàse de la Loî naturelle} parce
queDieu, Auteur de ía nature, donnant &
conservant la,vie à tout, étoit le premier &
leseulsouverain Médecin, d$nt;ils jugeoient
devoir íuivre Texèmple , en fàísont part ,de
sts bienfaits à leurs semblables , pour les

soulageren leurs afflictions & les guérir de
leursmaladies. : / .

'
\

L'origine de la profession & administra-
tion de la Médecine en la personne de ces

Tome ÍV*
"

II h
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Officiers .Eëclesiastièjùes,âvbit' encore pour
fondement la'charge ft commission Apos-
tolique -, c'ést-à^dire la vocation expresse
desApôtres, qui tous,suivant leurs Áctes,
étoient Médecins des ámes.ft dés corps,
à Timitation deJésus-Christ leur Chef, qui
avoit opéré,toutes sortes' de guérisons mi-
raculeuses} leurs pifcip'lqs'mehie , en éta-
.blissaiitlà Religion' Chrétienne dans la Cite
desParisiens'•,cil avoient eux-mêmes ausii
donné Texenìple , & fort recommandé lc
Service, en prenant occasiond'en montrer
le devoir d'humanité, par Texercicequeles
rìrUidës Payens mêmes éh ayoient fait.

' Ces'Chanoines furent dits àe ce
'
nom, à

causequ'ils récitoièht ëhchantant lèspoints
& articles fondamentaux prescrits dans leur
Rittiel, oui enîèignoient l'esorit de la Re-

ligion ft les devoirs dé sonCulte } cesar-
ticles bu versets chantés étoient" nommés

•Canons", du mot La>j|i Cdno, je chante,
'd'où est tiré celui de Chanoine & de Chan-
tre V ilá etifliivòiènt la règle prescrire , en

(oignant les malades ft ses traitant avec

beaucoup de charité ><è qui estadmirable,
c'estou'íls les guérissent de toutes leurs
nialadiës ft infirmités, ( si\\la volonté de

Dieu n'en avoit autrement ordonné, ) par
de vrais remédes'natuVels, dònt ils acque-
rolent la connoilíàncc ft Tufagedans Tétii-
de de la natute, qui les fournit, fans qu'il
JToitbesoin d'avoir recours.à desmoyens
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étrangers, impuissans,ou destructeurs}pour-
quoi ils avoient leur Ecolede Médecine tout
attenant la rive du bras de rivière , où est

aujourd'hui.TEcole fameusedesDocteurs de
cette,Faculté,rue du Foiìar & de la Bucberie,
& ils y communiquoient par un petit Pont
de bois, qu'ils avoient fait jetter furie bras
derivière, & qui a encore le nom de petit
Pont.

Cette digne occupation , ft ce service
édifiant ft charitable pour des ministres de
lamère& fille de Dieu, mère spirituelle des
habitans , n'eut plus d'autre objet de leur
piété: & dansleurs bonnesoeuvres,Tamour
déDieu ft du prochain faisoit tout leut de-
voir & leur mérite} ce qui leur fit obtenir
la construction près deux,attenant TEgU-
sc, d'urì Hôpital, ou Hôtel de Charité, ou

*

Ton apportoft, recevoit ft trairait les insir-
mes& malades avec tous lessoins& lesse-
cours,dont par esprit d'institution ft d'état
ils étoient capables, ft sefaisoient un point
essentielde Religion : ils étoient devenusde
grandsMédecins pour le spirituel & le tem**

Eorel}
par la grâce de Jésus-Christ Fils de

)ieu,ft delaVÍerge Marie, qui lesassistoint,
ils opérolent des curesft guérisons miracu-
leuses,si surprenantes, quecet Hôpital d'in-
firmerie fut alors appelle Hôtel- de-Dieu.

Les remèdes dont ifs faisoient usagen'é-
toienr puisésqu'en la nature, & leur vertu
ft efficacité íànaiive ft salutaire procédoit

Hhîj



j$4 INSUVCTIOK;
de ía bénédiction'que Dieu y répandoit;
niais il ne faut pas s'imaginer que ce fussent
desremèdesvulgaires, ni descomposésdela
main des hommes, tirés de choies inani-
mées & fans vie ')ils trouvoient la répara-
tion-de la vie 8c de ia santé par leur propre
principe, dans une quinteíïènce de la natu-
re , exalcée& astràliiée, qui contenoit, &
réintroduifoit aux corps l'ame, Teíprit & la
vie dont ils souffroient altération, & qui
lesleur reparoit en qualité de Médecine uni-
verselle, erí détruisant tout levain ou fer-
ment d'impureté , de corruption , & d'hu-
meur peccante.L'oeúvresecrette de la con-
fection ne leur étoit point inconnue, & les

opérations leurs étoient familiaires , parce
qu'ils connoistbient la science de Dieu 6c

Jffh nature , .& lesvertus de TEsprit éter-
nel de vie, lesquelleslemême Dieu de bon-
té a misesen íes oeuvresdesle commence-
ment du monde, pour la santé des peuples

.de la terre, sescréatures. Ils poflédoient par-
faitement l'art de l'usagede cemédicament
divin & de sapience, iouverainement íalu-
taire pour remédier à toutes maladies; &
ils l'appliquoient toujours avec succès&
efficacement à i'honneur du Très-Haut,
qui en cil l'auteur & dispensateur.

Le Fondateur de cette Église leur en
avoic laide la tradition secrette : niais de-

puis ceshautes& sublimesconnoiiíancesdes
yertus occultes de la nature , en jaquclle
l'Efprit universel de vie est insus & ope-
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rant , se sont perdues faute d'esprit intel-

ligent en l'arc de la vraie Médecine * 8c

capables du secret important qui lui est
dû > il prévit même bien ce malheur dans

l'aventr,& pour en lailïèr des monumens t
de veritédans la postérité, pour les Sçavans

''

8c véritables Médecins, il avoit soit faire*
auxportails de cette Eglise, toutes les figu-
res hyeroglisiques de cette science, &' de
l'oeuvre de cette bénite Médecine, lesquelles
l'on voit encore aujourd'hui, 8c que tout
homme sage 8c intelligent, ne doit jamais
révéler vulgairement, li Dieu lui fait la grâ-
ce d'illuminer son esprit dû don de ce mer-
veilleux arcane céleste : Gobineau de Mont-
luisant a expliqué plusieurs de ces Hyero-
glifá, hiais il en a omis beaucoup , à cause
au silence hârpocratique 8c recommandé 8c

imposéau secret.
L'on voit encore à l'entrée de l'Eglise, la

figurehyeroglifique du bienheureux Chrysto-
pne, Cbrijìum ferens, très-significative, cu-
rieuse, ^instructive pour les vrais enfans
de cette Science divine.

Les íàges investigateurs remarqueront
aufli fur le coloiïè , nombre de symboles,
habitations, tours 8c autres eníeignemens
philosophiques, importans 8c nécelfaires,au-
tant que mystérieux, uour les conduire heu-
reusement dans la voie étroite 8c eícarpée
Je lasageííe, 8c les faire arriver à fa posses-
sion, qui est le comble de toute félicité sur

-"Hlillh-r^*7-
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terre, 8cseulecapablederemplir dignement
8csouverainementle coeurde l'homme sage
& íênsé, pour sasanté , sc«isalut, 8c lavie
éternelle au seinde la Divinité.

Dieu soit loué éternellement au très-saint
Sacrement de l'Autel, 8cque sa Cité chez
tous lesFidèles retentiíse à jamais d'actions
degrâcesde sesbienfaits. Ainsi soit-il.

************************

EXPLICATION

TR&S-CVRJEVSE,

DES ÉNIGMES ET FIGURES

Hierogliphiques, Physiques, qui sont au

grand Portail de l'Eglise Cathédrale &

Métropolitaine de Notre-Dame de Paris.

Par le Sieur Esprit Gobineau,de Montlui-
sant, GentilhommeCbartrain , Ami deU

Philosophienaturelle & Alchimique,

LE
Mercredi 2.0de May 1640, veille et

la glorieuseAscensionde notre Sauveur
Jésus-Christ , après avoir prié Dieu, 8cse
très-sainte Mère Vierge, en l'Eglise Cathé-
drale cVMétropolitaine de Notre-Dame de
Paris, je sortis de cette belle& grande Egli-
se , 8c considérant attentivement son riche
8c magnifique Portail, dont la structure est

très-exquise, depuis le fondement jusqu'àla
sommité de sesdeux hautes 8c admirables
Tours, je sisks remarquesque je vais ex-

pliquer.
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Je commence par observer que ce Portail
est triple, pour former trois principales en-

trées,dans ce superbe,Temple, seul corps de

bâtiment, 8ç annoncer la Trinité de Person-
nesen un seul Dieu jsous lesquelles par l'opc-
ration de son EspritSaint, ion Verbe s'est
incarné pour le salut du monde dans les

flancs de la Vierge sainte >Simbole des trois

principes célestes en unité, qui sont les trois

principales clefs ouvrantes les principes, 8c

toutes,les portes, lesavenues, 8c les entrées
de la nature sublunaire >c'est-à-dire , de la
seive universelle. ,.& de tous les corps'qu'elle
forme 8c produit, conserve, ou régénère.

i°. La figure posée au premier cercle du

Portail, vis-à-vis THôtel-Dieu, représente
au plus haut, Dieu le Pertì<, Créateur de
l'Univers, étendant sesbras., :& renant en
chacunede sesmains une figure d'homme >,
en forme d'Ange. ;. r .

Cela représente, que Dieu Tout-puilsant,
,aunÉment de la création de toutes choses

jqu'il
fit de rien, séparant la lumière des téné-

^/bres,en
fit ces nobles Créítfiúes,que les Sages

. appellent Ame Catholique) El prit universel,
ouSoustrevital incombustible, 8c Mercure de
vie j c'est4-dire, l'hiimide radical général,
lesquelsdeux principes sont figurés par. ces
deux Anges.

Dieu le Père, les tient en sesdeux mains,
pour faire la distinction du.souffre vital, ou
nuile dé vie, qu'on appelle Ame, 8c du Mer-

H h ni)
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cure de vie, ou humide premier né , qu'on
nomme Esprit, quoique ce soit termes fy-
nonimes, niais seulement pour faire conce-
voir que! cette Ame & cet; Esprit tirent
leur principe & leur origine du monde sur-
céleste, 8c Archerypiquè,QiVestle Siège & le
Throne píein de gloire duTrès-haut, d'où
il émane surnafurellement & imperceptible-
ment pour secomniUniquer, comme la pre-
mière racine, la première Ame mouvante,
'8c la source de vie détóús lës'Etrcs èn gé-
néral , &'de toutes iës Créaturessúblunai-
res v;dont l'homme est le<cnef de prédilec-
tion. ' . '

i°. Dàns le cercle au-dessousdu monde

surcéle(te, 8c Arche typique, est le Ciel sirma-
mental , òu astral ^'dáns ìcquèl paroiflent
deux-Anges la títe penchée yiïiais couvercé
& enveloppée. < ':<'->><

L'inclination de ces deux Anges, la tête
en bas, nous donne à enrertdre > queTAme
universelle , ou PEsprit Catholique, ou pour
mieux dire le solistedô la vertu de Dieu,
c'est-à-dire, les influencés spirituelles du Ciel

archetypic]ue,dësçei\;déíit de hii|àuCiel astral,

qui est le second móndtíV égaíeiíient céleste,
dit étipique, où Habitent & règnent les pla-
jiettes 8c les étoiles , qui ont léur cours,
leurs forces 8c vertus, pour l'accomplifle-
ment de leur destination &i de leurs devoirs,
selon les décrets de la Providence* qui lesa

ainsi ordonnés 8csubor<soíiué$;afin d'opérer
flì t
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Í>ar
leur ministère & leurs influences 1la nais*

ànce& génération de touô les Etres spirituels
8cdetoutes chosessublunaires, participans de
l'Ame,& de l'Esprit universel j 8c par lesdeux

Ángésja tête en bas ,& qui sont vêtus, nous
çlj: .(jésienç, que la semence,univerlèlle &

ípiritu^iTe Catholique ne mente point, mais
descend toujours Î 8C í'eìiveloppe'dont elle
estvoilée dans les corps, nous enseigne, que
cette semencecélesteestcouverte, qu'elle ne
semontre point nue, mais quelle se cache

áycÇjfoin aux yeux des ignorans 8c des So-

phistes; st. n'est point connue du vulgaire. v
30. Aù-desibus.du Firmament est le troi-

sième Ciel, ou l'élément de l'air, dans le-

quel paroiflcnt trois ensans environnés de

nuages. :\. ,, ;, .
Ces trois ensans signifient les trois pre-

miers principes de .toutes choses,.appeliez
par,les sagesprincipes principians, dont les
trois principes inférieurs , ici , sourire &
mercure, tirent leur origine, & qu'on nom-
me principes principiés, pour les distinguer
despremiers, quoique tous ensemble ils des.

çen^nt dnCÌelarcnétypique,& partent des
mains ,0£ Dieu , qui de fa fécondité, rem-
plit toute la nature\ mais toutes les influen-
cesspirituelles 8c célestessemblent être éma-
nées des deux premiers Cieux , avant de
s'unir à aucun corps sensiblej ce qui fait que
toutë cmaiination spirituelle du premierCiel,ou deTArchétypJque , est appelée Ame ,8c
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celle du second Ciel , ou Firmament, est
nommée Esprit.

*

Ce sont donc cette Ame & cet Esprit,
invisibles, 8cpurement spirituels; qui 'rem-

plissentde leursvertus actives
1& vivantes le

troisième Ciel, appelle Elémentaire,, ou le
Ciel typique , parce que'c est le séjour dei
Elémens ,' qui mus, ordonnés, & subor-
donnéspar lesdeuxmondes supérieurs,agií-
sent à leur tour, par commotion & mouve-
ment, descendant, ascendant,progrédiant,
8c circulaire, sur tous les Etres inférieurs &
fur toutes les Créatures sublunáires /com-
posésde leurs qualités mixtes, qu'on nom-
me lesquatre tempéramens.

Or cette Ame émanéedansle monde Elé-
mentaire , qu'elle remplit de fa lumière vivi-
fiante l estappèlléesouffre ) 8cl'esprit émané
du monde , ou Ciel sirrïïaméntal, qui esten

principe ríuimide radical de toutes choses,
auquel ce souffre ou la chaleur lumineuse,
estattaché & adhérant, comme à sonpre-
mier & dernier aliment, est appelleMercu-
re, ou riiumidê premier hé i*qui estl'hunii-
deradical de tòútes choses;8c par consé-

quent indivisible du souffre où .arrieéthé-

réeylác\uelle étaht un feu céleste lumineux
& chaud, ne peut subsistersans sonunion
intime & indissoluble avec 'cet esprit , son
humide radical} mais cela est au-dessusde
là portée des insènsés;

'
•;4-.'; ,

Cétté Ame &.cet Esotit Unis, comme"'ie
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seule 8c même essence , partant du même

principe, & ne faisant pour ainsi dire qu'une
même choie , puisqu'ils ne sont divisibles

quepar l'esprit, ne peuvent être vus ni tou-
chez, mais seulement conçus 8c compris par
lesíàgesInvestigateurs de la Science de Dieu,
& de la Nature i cette Ame & cer Esprit né
nous deviennent sensibles , que par le lien
indivisible qui les attache l'un à l'autre : or
ce lien, qu'on nomme sel, est lefrèt de leur
union 8c amour mutuel, 8c un corps spiri-
tuelqui nous lescache, 8c les enveloppe dans
sonsein , comme ne faisant qu'une leule 8t
même chose de trois i ce que les gens pai-
ttis de préjugés n'entendront 8c compren-
dront point.

Ce Sel, estcelui de la Sapience, c'est-à-
dire la copule 8c le ligament du feu & de
l'eau, du chaud 8c de l'humide en parfaite
Homogeneite, 8c qui est le troisième prin-
cipe} «ne serend point visible ni tangible
dansl'air que nous respirons, oú il est sub-
til Ôc fluide *, 8c il ne manifeste son corps
visible, que par son séjour 8c dépôt en résidu
dans les mixtes , ou composés d'élémens,
qu'il fixe 8c enclòue, en se mêlant intime-
ment au souffre, Mercure, 8c Sel, qui sont
desprincipes naturels à lui fort analogues,
& Constiteurs des Créatures sublunaires.

Le Sel céleste est le principe principiant,
0,11!procède de l'Ame & de l'Esurit, c'est-
à-dire de leur action, ou pour mieux dire,
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du souffre 8c du Mercure étherés i il est le

moyen 8c le milieu, qui les unir dans leur
action , pour se traduire en fluide dans le
souffre, le Mercure & le Sel de nature fous
un corps visible 8c tangible, lors appelle par
les Sages de toutes sortes de ìionis , tantôt

Sel.Alkali, Sel Armoniac, Salpêtre des Phi-

losophes, 8c tantôt de mille autres surnoms

simbnliques, ou à son origine, ou à fa des-
cension , ou bien à Ton essencecorporelle,
pour prouver qu'étant l'Ame, l'Elprit 8c le

Corps universel de la Nature, il est suscep-
tible de toutes sortes de détermination, qu il

plaira à la Nature, ou à l'Artiste de lui don-
ner , selon l'Art de la Sagesse.

Mais il ne faut point perdre de vue, que
c'est du monde surcéleste, que la source de
la vie de toutes choses tire Ion origine , &

que cette vie est appellée Ame, ou Soûl fie j

que du monde céleste ou firmamental pro-
cède la lumière , qu'on appelle Esprit, au-
trement humide, ou Mercure ',8c que cette

'

Ame 8c cet Esprit remplissant de leur fécon-
dité vivifique le troisième monde , appcllé
Elémentaire, leur action énergique 8c élas-

tique perpétuellement circulaire , y porte 8c

produit te Feu tout divin , analogique de
chaleur 8c d'humide radicaux, mais qui est

imperceptible 8c invisible , non vulgaire ni

grossier \ 8c par lequel, comme Feu de vie

par essencenourriflant, Réparateur, Con-
servateur 8c non Destructeur , les choses
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deviennent palpables & de solidité corpo-
relle. D'où il saut conclure que ces trois
substances, Souffre, Mercure,&: Sel univer-
sel, célestes, sont les vrais principes princi*
piansde la génération de toutes choses, 8ç

que ces trois substances naturelles 8c sublu-
aaires, dans lesquelles les trois premières se
rendent infuses 8c corporifiées, sondes vé-
ritables principes principiés, constituteurs de
la génération des Corps, par Pencloument
&lasixation qu'ils font des qualités élémeiir
tées.propres à la température des individus,
selonles Décrets de la Providence.

C'est ce qui a fait dire aux Sages que le
Selspirituel, qui sert d'enveloppe 8c de lien
auSouffre 8c au Mercure célestes, étoit la
feule8c unique matière dont se fait la Pierre
des Philosophes} 8c que comme ces trois
substancesidentifiées par leur union , n'en
íailbiçnt qu'une, la Pierre n'étoit point faite,
de plusieurs choses, mais d'une feule chofè
composée, trine en essence, unique de prin-
cipe , 8c quadrangulaire de quatre.qualités
éicnientées; cependant cela se doit entendre
à certains égards, qui puissent tomber sous

^intelligence de l'eíprit, & des sensen mê-
me temsi c'est-à-dire, qu'il ne faut pass'ima-
giner que la matière de la Pierre triangulaire
& quadrangulaire des Sagessedoive rii puis-
seprendre en son état de fluide aérien invi-
sible j mais il faut entendre qu'il est néces-
sairede chercher Ôctrouver cet te même ma-
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tiere de fluide aérien , infuse & corporifiée
en une terre Vietgc des ensansde lá Nature,
qui en font les mieux partagés, les plus hau-
tement 8c copieusement favorisés ,& en qui
les premiers 8c les seconds Ageiïs unis, ont

Í)lus
de dignité, d'excellence 8c de vertu. Car

a racine du Souffre des Sages, de leur Mer-
cure^ de leur Sel, est un Esprir céleste, spi-
rituel 8c surnaturel, qui par le véhicule de
Pair subtil seporte8c íe condense en air, ou

vapeur épaiflie, 6Vfait une matière univer-
selle , 8c l'unique de toute procréation.

•

4°. Au-dessous de ces trois ensans placés
dans l'élement de l'Air, est le Globe de l'Eau
& de la Terre, fur laquelle paiíïènt desani-
maux , comme un mouton, un taureau, &c.

Le Globe de l'Eau & de la Terre nous dé-

signent les Elémens inférieurs, tels que l'Fau
& la Terre , dans lesquels le Feu céleste&
l'humide radical tres-íubtil, par le moyen
de l'air , s'insinuent jusqu'au profond , & y
circulent incessamment par leur propre ver-
tu , sous la forme invisible d'un Esprit fur-
céleste & de .vie, qui, selon David Pseaume
18. v. 6, 7, 8. a íon Tabernacle dans leSo-

leil, d'où par fa vertu énergique, comme un

Epoux, qui seléve de fa couche nuptiale, il
s'élance pour parcourir la voie des Elémens,
ainsi quun superbe Géant qui mesure son
élan & ses forces dans la vaste étendue de
l'air i fa sortie est du plus profond desCieux)
de-là il procède /pénétre par-tout,

8c ne
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laisserierì privé de la chaleur de sa présence
vivifian te \ de l'expreífion même de Salomon
en son Ecclésiastes,?.i. v. 5.6.C'est ce mê-
me Esprit divin qui éclaire l'immensité de
l'Univers,' qui se poussant8crepouffant par
vertu énergique 8c élastique en circuit du
centre à l'exceritre 8c en la capacité de tout,
retourne sanscesse8c perpétuellement dans
lescerclesqu'il décrit par son mouvement 8c
soncours éternels 8c universels.

C'est ainsi que cet Esprit universel, parle
feu & l'huniide, nourrit ïes poissonsdans
l'eau, les animaux fur la terre, 8cles insectes
en terre j qu'il fait végéter les Plantes, 8c
produit lés Minéraùk & Métaux au centre,
&dans íéS'entraillb'dé la Terre } pourquoi
soninfluence cirtíùlante , comme Feu vital
unià {'humide radical par le Selde Sapien-
ce, est la semenceuniverselle, qui se con-
gelé, & dont la vapeur s'épaissit au centre
de còitteschoses : cette semence spirituelle
opèredaiis les différentes matrices , selon
leursdispositions, leur nature , leur genre,
leur espèce& leur forme particulière, pour
produire toutes les générations, en y met-
tant le mouvement & la vie.

Quant aux deux animaux paissans, qui
sentie mouton & le taureau, c'estpour nous
dire qu'au retour du Printems, 8cdans les
deuxpremiers mois, qui sont Mars 8cAvril,
aufauels ces deux animaux dominent en
qualité de Signes du Zodiaque, la matière
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universelle, créative $ç récréative, £tant pluá
amoureuse de.la Vertu céleste qui y infuse

ses.propriétés vitales copieusement/.est plus
abondante, vertueuse & exaltée, par con-

séquent auflì plus qualifiée qu'en un autre
tems.

;°. Au-deslbus de ces deux animaux, on
voit un corps comme endormi ,& couché
fur son dos , fur lequel descendent de l'air
deux ampoules, le col en bas, l'une adres-
sante vers le cerveau, 8c l'autre vers le coeur
de cet homme endormi.

Ce corps ainsi figuré , n'est autre chose
oue le sel radical 8c séminal de toutes cho-
ies , lequel par fa,vertu magnétique attire à
foi lamecVlesprit Catholiques» qui lui sont

homogènes, « qui fans celle s'insinuent &
se cotporisient dans le sel, ce qui est repré-
senté par les deux ampoules > ou phioles,
contenans la chaleur ,& l'l)umidité naturel-
le 8ci radicale} & ce .sel ayant ainsi attiré &

corpórisié ces deux substances en lui, leur
union spirituelle lui âyant acquis de prodi-
gieux dégrés de force, il se pousse8c péné-
tre dans le point central des individus j Sc

d'universel, que.ce íel étoit, il se particula-
rise , se corporisie, si^détermine, 8c devient
rose dans le íofier, or dans l'argent vif mi-
nerai , or dans 1*or, plante dans le végétal,
rosée dans la rosée,homme dans l'homme,
dont le cerveau représente l'humide radical

lunaire, & le coeur signifie la chaleur natu-
relle
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relie solaire., véhiculée dans le premiers
comme fa matrice. / ;

69. Au côté droit des mêmes trois en-r
fans, un peu plus bas que l'air, est un es-"
calier, par lequel monte à genoux un hom-
me ayant les mains jointes, 8c élevées en
l'air, duquel élément il descend une ampou-
le, ou phiole; 8c au haut de l'escalier, il y
aune table couverte d'un tapis , avec une

coupedessus. t !

L'escalier nous apprend qu'il faut s'élé-í'
ver à Dieu, le prier a genouil, de coeur, d'es-

(>rit,
8c d'ame, pour avoir ce don, qui est

eMagistère des Sages, & vraiment un très-

grand don de Dieu, une grâce singulière de
la bonté , 8c qu'il ne faut pas être en des
lieux bas» pour prendre la première matiè-
re universelle, qui contient la forme végé-
tale 8c générale du monde 5l'ampoule qui
descendde l'air, signifie la liqueur, ou ro-
séecéleste, qui découle premièrement de
l'infiuence íurcéleste, se mêle ensuite avec
la propriété des^astres, 8c d'icelles mêlées »

ensemble, il se forme comme ûn tiers en-
tre terrestre 8c céleste} voilà comme se'for-;
mela semence8cle principe de toutes choses*

Pour la coupe, qui est fur la table, elle

représentele vase, avec lequel, on doit re-
cevoir la liqueur céleste.

7* Au côté gauche de cette même Porte
fie ce grand Portail, sont quatre grandes

Tomt ìr> fi
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figures.de,grandeur humaine, qui chacune
ònt un symbolesous leurs pieds..

La première, la plusproclie de la porte,a
fous sespieds, un dragon volant, qui dévo-
re fa queue.

La deuxième , a soussespieds un lion,
dont la tête estcontournée vers le Ciel, ce

qui lui fait faire un effort de contorsion de
còl.

La troisième, a fous ses pieds la figure
d'un ridicule qui se tit8f se mocque desfi-

gures qu'il regarde, 8c qui semblent sepré-
senter à lui.
. Ef la quatrième foule auxpieds un chien,

8c une chienne, qui tous s'entremordent

vigoureusement, 8csemblent vouloir sedé-
vorer l'un & l'autre.
A Par le dragon volant, qui dévoresa queue,
estreprésentéla Pierre desPhilosophes,coni.

poséede deux substances, ou mercure d'une
même racine, 8c extraite d'une même m -

tiere ,-l'une desquellessubstancesest l'elbrit
éthérée, humide & volatil, & l'autre estle

souffre, ou sel de nature, corporel, sec,&
fixe, lequel par sanature, 8c siccité interne,
dévore saqueue glissantede' dragon, c'est-
àrdire dessècherhumidité, 8c la convertit
en Pierre, aidé parle feu constant dans la
concavité de l'esprit éthéré humide, siège
de l'ame Catholique.

Le lion courbé qui regarde vers le Ciel,
de note le corps, ou set animé /qui désire
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Reprendre avec avidité son ame 8c son

esprit.
La figure du rìdicul représente les faux

Philosophes 8c Sophistes ignorans, qui s'a.

musent a travailler fur des matières hétéro-

gènes,''& ne rencontrent rien de bon , se

moquent de la Science hermétique, 8c di-
sent qu'elle ìVest páè "vraie, mais purement
illusoire, eli quoi ils offensent la vérité Divine

qui amis sesplus riches trésors dans le sujet.
Le chien & la chienne, qui s'entredevo-

reíit, que les Sagesappellent
chien d'Armé-

nie í& chienne de CòrWcêne, ne signifient
queie combat des «feux substances de la

Fierté, d'un feule racine j car l'húmide ágií?
sontcontre le sec, se'dissout, 8c ensuhe le
sec, agissant contre l'húmide, qui aupara-r
vant avoit dévoré le sec , est englouti par
le même sec , 8c réduit en eau sèchei & cela

s'appelle prendre dissolution dé corps, 8c

coiigellatiòn de l'esprit j ce qui est tout le tra*
vail déTOeuvre hermétique.
' 8*. A u-dessous de ces grandes figures,
dansun pilier proche le i oriail, est la figu-
red'un Evêque, chargé de fa Mî«e, 8c de
fa Crosse, en posture méditative.

Cet Evêque représente, Guillemus Pari*

fienfit , ou bien celui qui a lait construire'
ce

magnifique Portail, & qui y a fait mettre
ks Enigmes.

p* Au pilier, qui est au milieu, & qui sé-

pare les deux portes de ce Portail, est en*

Iiij
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core la figure d'un Evêque, lequel,met sa
Croile dans la gueule d'un dragon , qui est
sous les pieds, & qui semble íonir d'un bain

ondoyant , dans lesouels les ondes paroîi la
têtea'un Roi à triple Couronne, qui sem-
ble se noyer dans les. ondes , puis en íortir
derechef. '.( •..-.' . . t ,

Cet Evêque représenté le sage,Artiste Cm%

mique , lequel fait par son art congeler
la iubstanço volatile du dragon meicuriel,
qui veut s'élancer & sortir du yale qui le
contient , fous la forme d'eau pndoyante,
c'est-à-dire qu'il eil,excité à çe mouvement
interne par une,doúqe chaleur externe: 8e
ce Roi couronné est le sourire ,^e nature,

qui est fait parTuiiion plìisique & excentri-

Íjue
des frois substanceshomogènes, niais

éparces par l'Artiste dé la première matière

Catholique , lesquelles trois substancessont

l'esprit éthéré merciíriel, le sel lurureux, ou

nitreu<,&'lelel alkali, ou hxe,& qui conser-
ve son nom de sel entre les trois principes
principians 8c les trois principes principiés,
qui tous trois é.oient contenus dans le cahos

humide, dans lequel ce Roi se noyé, 8c sem-
ble, demander du íecouiSjqu'il nobtienc de
l'Ar iste alchimique, qu'après s'êcre dissout
dans le dilïòlvanc de ía propre substance,

qui lui est semblable, après quoi il aura mé-
'

ritéd'èirelà isfaicenlàdcmandejc'està.dire

qu'après qu'il a été englouti, 8c fait eau par
Ion eau>U se congelé par ià chaleur imer.
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ne,excitée par son sel, ou sapropre terre;

par laquelle opération simple, naturelle , 8c

íans-mélangé , se fait le Magistere des Sa-

ges, qui n est au;re chose que diilbudre le

cotps, 8c congeler l'esprit, après avoir mis
dans 1oeuf cristalin le poids convenable de
l'une 8c l'autre substance, qui sont triple ,
8c unej car tout le travail de l'Oeuvre est
de monter 8c descendre íucceflìvement,
qu'on appelle ascension 8c delcension, jus-
qu'à ce que de quatre qualités élenientées
contraires, homogénéisées, l'on faste trois

principes constitutifs & ordonnateurs \ que
destrois l'on fasseapparoii le feu & l'eau, le
sec8c l'húmide , que de ces deux l'on faste
un seulparfait, pétrcifiéen sel ,qui contient
tout} le Ciel 8c la terre, en épuration 8ccuis-
son des hétergénes.

lo. Au Portail à main droite, l'on voit
Us douze signes du Zodiaque , diviíés en
deux parties , en ordre, selon la science de
Ditu 8c de la nature.

En la première partie du côté droit, sont
les signesdu Verseur d'tau, 8c des Pòiliòns,
qui íonr hors d'oeuvre ; ce qu'il faut remar-.
quer 8c noter.

Puis en oeuvre sont le Bélier, le Taureau,
& les Jumeaux , au-dessus 1un de l'aiure.

Çt-au-délîús des Jumeaux est le signe du

Lion, quoique cène soit pas son rang,car
il appartient à i'Ecrevislè, mais il faut con-
sidérer cela comme mistéiieuxi
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Le* signes du Verseau 8c des Poissons

sont mis hors d'oeuvre } c'est expressément

Sour

faire connoître qu'aux deux mois de
anvier 8c Février, on ne peut avoir , ni

recueillir ia matière universelle.
Pour le Bélier & le Taureau, ainsi que les

Jumeaux qui sont en oeuvre, l'un au-dessus
de l'autre, 8cqui règnent au mois de Mars,
d'Avril 8c de Mai, ils apprennent que c'est
dans ce tems-là, que le sage Alchimique,
doit aller au-devant de la matiete , 8c la

prendre à l'instant qu'elle descend du Ciel,
8c du fluide aérien, où elle ne fait que baiser
les lèvres des mixtes, & passer par-dessusle
ventre des Bourgeons 8c desfeuilles Végéta-
bles qui lui font sujettes, pour entrer triom-

phante sous ses trois principes universels
dans les corps, par leurs portes dorées, & y
devenir la semence de la rose céleste j ce qui
s'entend par simbole.

Alors ion amour lui fait jetter des larmes,

qui ne font rien plus que lumière , de la-

quelle le Soleil est le père, levêru d'une hu-
midité de laquelle la Lune est la mère , 8c

que le vent de l'Orient apporte dans son
ventre j dans cet état vous 1avez universelle
8c non déterminée, d'aurant.que vous l'au-
rez prise auparavant qu'elle soit attirée par
}es aimans des individus spécifiques , 8C

qu'elle soit spécifiée en ieeux.
Au regard du signe du Lion, qui est posé

au-deflus de Jumeaux,où devroit être placée
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l'Ecrevisse, c'est pour faire entendre qu'il y

a

quelque changement, 8c une altération des

Saisons, contenue dans le travail manuel 8c

physique de la Pierre, 8c qui n'est pas si

propre pour recevoir 8c prendre la matière,

qu'au tems où règnent le Bélier, le Taureau,
8cles Jumeaux} car en Eté pendant les gran-
des chaleurs , par l'ardeur 8c la pompe du
Soleil qui exhauric beaucoup d'humide radi-
calpour fa substance, son entretien 8csanour.

riture, il se fait une grande dissipation 8c de

perdition des esprits , & la plus grande par-
tie de la matière incrémentale & nouriciere
descorps est convertie dans la spiritualité aé-
rienne , dont on ne peut la retirer, que par le

moyen de l'aimant physique 6Vphylosophi-
que qui lui est homogène, c'est-à-dire par
une température assaisonnée d'humide, qui
estson aimant 8c son envelope.

11«.Au bas, un peu au-dessusdu Verseau,
& vis-à-vis des Poissons, l'on voit un Dra-

gon volant, qui semble regarder seulement
& fixement, Aries , Taums , & Gemini,
c'est-à-dire les trois signes du Printemps,
qui font le Bélier, le Taureau, 8c les Ju-
meaux.

Ce Dragon volant qui représente l'esprit
universels qui regarde fixement les trois fi-

gures, semble nous dire affirmativement que
tes trois mois , sont les seuls dans le cours

desquelsl'on peut recueillir fructueusement
cette matière céleste^, que l'on appelle lu-
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miere de vie , laquelle se tire des rayons du
Soleil 8c de la Lune , par la coopération de
la nature, un moyen admirable, & un art
industrieux , mais íimple 8c naturel.

i}.' Proche cVderrière ce Dragon volant,
est figuré un Ridicul -,8c derrière ce Ridicul
est un chien assis fur le dos, fur lequel chien
est polé un oiseau.

Ce Ridicul est un moqueur de la science

hermétique en question , un rieur mépri-
sant des opérations des vrais Sages& Philo-

sophes , 8c de tous leurs Partisans qu'il esti-
me insensez, tout aveuglé qu'il est dans Ter-
reur vulgaire.

La figure de ce Chien posé sur le dos, fur

lequel estun oiseau, nous fait entendre que
ce chien est le corps, ou le fol de la matiè-
re universelle, fidèle à l'Artistequi fçaitla
travailler, 8c Toiieau représente l'esprit de
la même matière, lequel y est posé} cette
matière est connue communément sous les
noms de soufire & de mercure, le sel pour
fiers & copule ou liaison y étant compris,
comme indivisible desdeux, qui sont le corps
& l'esprit.

i j °. En la seconde partie de ce Portail,
au côté gauche, 8c tout en-haut, est le si-

gne de 1Ecreviiïe , à la place du Lion, qu-
est de l'autre côté du même Portail.

Sur la même ligne de l'Ecreviste , sont la

Vierge, la Balance, 8c le Sc orpion, tout qua-
trç enceuYré,
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Et ensuite le Sagittaire 8c le Capricorne

qui sont hors d'oeuvre.
Par l'Ecrevissc ainsi placée en haut,est témoi-

gné que la matière Lunaire a été bien abon-
dante , mais que l'abondance n'en est plus
si grande , à çause que les Pleyades, qui
font des constellations humides , s'en re-
tournent.

La Vierge, la Balance, 8c le Scorpion,
font les derniers degrés de chaleur pour la
ccclion de l'Oeuvre Phylosophiquc} car en
ce tems Automnal, la maturité des fruits se

parfait par le Sagittaire & le Scorpion, qui
sont hors d'oeuvre j ce qui démontre leur

frigidité & siccité, 8c que ces qualités, con-

çuespar l'esprit intelligent, sont néanmoins
invisibles extérieurement enla matière de no-
tre Magistere.

14.»A droite & à gauche de ces douze

Signesdu Zodiaque, qui représente secours
de l'année,sont quatre figures représentant
lesquatre Saisons, qui sont l'Hiver', le Prin-
tems, l'Eté, 8c 1*Automne.

Par ces quatre Saisons, il est donné à en-
tendre que le Composé phylosophique cfofé
être entretenu en l'athanor , ou fourneau
decuiston pendant un an 8c plus, ce qui fait
dix mois hermétiques, par les dégrés d'une

chaleur, qui soit douce, 8c proportionnée
au commencement, & puis un peu plus for-
te fur la fin , 8c cependant linéaire, comme

pour faire colorer & mûrir les fruits qui se
Tome jr. K k
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recueillent pendant trois de cesSaisons, à
sçavoir, le Printems , l'Eté , l'Automne}
moyennant quoi l'Artiste acquiert la Méde-
cine au blanc, Simbole de la Vierge mère
8c Pascale, qu'il peut arrêter 8c prendre au
cercle citrin,comme Médecine lunaire uni-
verselleparfaite, ou bien continuer sansin-

terruption de travail , 8c pousserjusqu'au
rouge parfait , qui en est produit comme
Médecine solaire,universelle 8csouveraine,
accomplie au tems desanailìànce , marquée
solennellement par lesSages.

150. Au-dessous de huit grandesFigures
du méme Portail, dont il y en a quatre de

chaque côté, & tout en bas, sont démon-
tréeslesvraies opérations, pour faire & par-
faire la Médecine universelle , que le Cu-
rieux Apprentis de cette Oeuvre divine pour-
ra expliquer, ou seles faire expliquer, mais
jamais ne les expliquer par écrit.

PORTAIL DU MILIEU.

1G0. L'on voit six Figures au Portail du
milieu i au côté droit.

La première estun Aigle, la secondeun
Caducéeentortillé de deux serpens, la troi-
sième un Phénixqui sebrûle, la quatrième
un Bélier , la cinquième un Homme qui
tient un Calice, danslequel il reçoit quelque
chosede l'air} 8cla sixième, estuneCroix ou
trait quarré, où il se voit d'un côté fur la

ligne transversaleune larme, 8csur la même
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ligne de l'autre côté , un Calice en cette
forme.

THESAURUS DESIDERABILIS,

Salomon, Prov. c. to, %>,zi.

Ces six Figures ne sont pour ainsi dire,"

3ue
la répétition de ce quiadéja été dit tant

e fois fous diftérentes figures 8c difréreus
termes, qùi sont inépuisables, parle peu de
travail 8c la simplicité de-la matière, qui ne
se fait néanmoins connoître qu'aux vrais

Philosophes, 8c non pas aux Sophistes igno-
rans, quelques recherches qu'ils en fallent,
parce que leur intention est mauvaise 8c or-

gueilleuse , 8c que ce Don divin n'est ac-
cordé qu'aux simples 8c humbles de coeur ,

méprisés du reste du monde insensé, & aslèz
malheureux en son aveuglément, pour ne se

repaître que de sables transitoires.
1*. L'Aigle, par exemple, ne signifie au-

tre chose que l'Elprit universel du monde j 8c
c'est l'Oiseau d'Hermès, 8c le mouvement:

perpétuel des Sages.
*

i°. Le Caducée entortillé de deux ser-

pens, enseigne que la Pierre est composée
de deux substances , quoique tirée du même

corps, 8c extraite de la même racine} ces
deux substances néanmoins semblent être
contraires en apparence, l'une étant humi-*

Kkij
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de 8c l'autte seiche-, l'une volatille 8c l'autre
fixe ; mais elles sont semblables en ellènce
8c eneflét, parce qu'elles sont deux de na-
ture , venantes d'un seul principe , quoi-
qu'elles ne soient réellcmerit qu'une.

5°. Le Phénix qui se brûle , 8c renaît de
sespropres cendres , nous apprend que ces
deux substances, une , après avoir été mises
dans l'ccuf philosophique en l'Athcnor , agis-
sent Iong-tems& naturellement l'une contre

l'autre, qu'elles se livrent de furieux com-
bats avant de s'embrastèr & de s'unir j que la

guerre est longue avant de recevoir le baiser
de paix ; que les flots de la Mer philosophi-
que sont longuement agités par le flux 8c

reflus, avant que la bonace 8c le calme puis-
sent succéder 8c régner j enfin que les tra-
vaux sont biens grands auparavant que ces
deux substances se réduisent finalement en

poudre , où souffre incombustible : car cela
ne sepeut faire qu'après que l'húmide Mer-
curiel a été consommé, ou plutôt desséché

par la grande activité du chaud & sec inter-
ne de la substance corporelle du Sel de na-
ture , 8cque tout le compot estfait semblable.

C'est aprcsçes brûlemens ,ou calcinations

philosophiques, que cette poudre , le vrai
Pheiiix des Sages, car il n'y a point dans le
monde d'autre Phénix que ceíui-là, étant
dissout derechef dans son lait virgin4l, re-
tourne à reprendre naisiànccpar foi-même,
& de ses propres cendres , &-continue ainíî
à renaître »Scmourir , tout autanc de fois,
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qu'il plaît à l'Artiste bien expérimenté.

40. Le Bélier signifie toujours le commen-
cement de la Saison, en laquelle il faut pren-
dre la matière, d'autant qu'en ce rems d'ef-
fervescence l'húmide igné de l'Esprit univer-
sel commence à monter de la Terre au Ciel,
8c à descendre du Ciel en terre, bien plus
copieusement qu'en toute autjre^Saison , 8c
avec plus de vertu } surtout-dans les miniè-
res , où le Soleil a fait au moins trente ré-
voltions , 8c non plus de trente-cinq , où la
Nature minérale commence à rétrograder,
pour tendre à fa dépravation & à son déclin.

;°. L'Hommequi tient un Calice , dans

lequel il reçoit quelque choie de l'air, nous
démontre qu'il faut sçavoir ce que c'est que
l'Aymant sait par l'homme, qui a la puissance
d'attirer du Ciel, du Soleil & de la Lune, par
savertu magnétique, l'Esprit Catholique in-
visible , revêtu de la pure substance humide
étherce, influence qu intesiencifiée, pour de
cesdeux en faire une troisième substance par-
ticipante des deux autres individuellement,
8cqui chacune contienne en soi indivisible-
nient le Sel, le Soustire, 8c le Mercure uni-
versels, lesquels tous trois se congèlent 8c
s'unissent au centre de toutes choses.

60. Quand à la Croix , où fur les lignes
transversales , par les côtés d'icelle, sont po-
sésune larme 8c un Calice , c'est pour nous
faire entendre , que ce n'est que la Nature

élémentaire, c'est-à-dire les quatre Elémens
Kk iij
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croisés , figurés par les quatre lignes de (a
Croix : en ester, c'est par le moyen des qua-
tre Elémens que les vertus & les énergies cé-
lestesdescendent 8cs'insinuent incessamment
fur tous lesCorps visibles 8c íublunaires.

Les deux Itanes, haute & basse, représen-
tent le Feu céleste, 8c les deux autres lignes
transversantes signifient l'air 8c l'eau.

La larme , qui signifie l'húmide de l'air,
îleine de feu vital, 8c posée sur la ligne de
'air 8c de l'eau, doit être reçue dans le Ca-
ice, qui signifie le récipient, 8c non pas dans
es bassesvallées, quoi qu'elle soit par-tout,

mais fur des lieux qui s'avancent dans l'air,
où elle ne sera pas prise en quantité par ceux

qui n'ont pas la connoissance de t'almant

Physique 8c philosophique.
70. Proche de la Porte à droite, il y a d'un

côté cii^q Vierges sages , qui tendent leur

Calice, ou coupe vers le Ciel, 6c reçoivent
ce qui leur est versé d'en-haut par une main

qui fort d'une nuée i.& au-dessouss'y voient
éc s'y remarquent les vraies opérations Alchi-

miques 8c Philosophiques.
Ces cinq Vierges représentent les vrais

Philosophes Hermétiques amis de la nature,
8c qùi ayant connoiíïànce de Tunique matière,
dont elle se sert, pour travailler dans la ma-

gnésie des trois régnes , animal, minéral,

végétal, reçoivent du Ciel cette même 8c

unique matière dans des vases convenables ;
8c suivant les opérations de la même natu-
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re,ils travaillent physiquement, 8caprèsavoir
faitleMercure,ou dissolvantCathohc]ue,ou le
Sel de nature, qui contient son Souffre, les
unissentau poids requisses cuisent en l'Atlia-
nor ,& finalement en font l'Elixir Arabique.

I 8°. De l'autre côté dudit Portail gau*
che, on voit cinq autres Vierges, mais fol-
les , en ce qu'elles tiennent leur Coupe ren-
versée contre terre , ainsi elles ne peuvent,
ni ne veulent y recevoir la Lunaire que la
nature leur présente, 8c qui est si copieuse,
qu'après avoir largement satisfait à tout l'U-
nivers, il y en a encore plus de reste , que
d'employé : & cela se fait en tout & se dis-
tribue en tous tems, 8c inceíïamment, par-
ce qu'ainsi l'a ordonné, l'a voulu 8c le veut
le Trcs Haut, auquel gloire immortelle,
inessable,soit rendue fur la terre 8c auxCieux.

Par les Vierges, folles , la Coupe renver-
sée, sont représentées une infinité, 8c pres-
que innombrables d'opérations faussesdes

Sophistes, des Chimistes, des ignorans 8c

désespérés,ainsi quejdcs impitoyables Sou-
fleurs 8c Charlatans.

Ces cinq Vierges folles signifient ces faux

Philosophes, qui ne demandent que herce-
lets

Sophistiques, comme rabifícations, deal-
bations, cohobations , amalgammations,
&c. qui méprisent la lecture de» bons Au-
teurs , 8c qui par cette raison ne peuvent
avoir connoistance de la vraie matière, quoi-
qu'il est vrai de dire , qu'ils la portent tou-

Kk iiij
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jours avec eux jusque dans leur sein , fur
eux , alentour d'eux , sous leurs pieds, &

qu'ils la respirenr continuellement } mais
leur orgueil trop présomptueux leur fait en

mépriser la méditation 8c la recherche, s'ima-

ginans stupidement dans leurs grossières So-

phistications 8c leurs faux préjugés , la trou-
ver sens la connoisiance <tela belle 8c pure
nature interprète des Mistcres divins.

En ester, cette matière est sicommune ,&
d'un si vil prix, que le plus pauvre en a au-
tant que le riche, 8c elle est néanmoins si

précieuse, que chacun.en a besoin , 8c ne

peut s'en palier } car l'on ne peut être, vivre
8c agir fans elle.

Tout ce que j'ai remarqué en ce triple
Portailest à la vérité, beau 8c ravistant, mais
ce sont lettres closes, Enigmes 8c Hierogliss
pleins de mistércs pour les ignorans, 8c cho-
ies mistiques pour les Sçavans , pour les-

quels j'ai donné cette Explication , qu'ils
doivent comme Curieux, considérer exacte-
ment , en levant les voiles qui leurs cachent
l'entrée aux secrets Cabinets de la chaste
Diane Hermétique.

Je n'ai point lû dans les Cartes antiques
de PariSjiii de cette Cathédrale, pour íçavoir
le nom de celui, qui a été le Fondateur dece

Portail merveilleuxjmais je crois néanmoins,

que celui qui a fourni ces Enigmes Herméti-

ques, cesSimboles 8cces Hierogliss mistiques

denotreReligion,aété ce grandDocteèV pieux
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Personnage Guilleaume Evêque de Paris, la

profonde Science duquel a toujours été ad-
mirée avec raison des plus Sçavans Philoso-

phes Hermétiques de 1Antiquité , 8c parti-
culièrement du bon Bernard Comte de Tre-
visan , Sçavant adepte Philosophe Hermé-

tique } car il estcertain , que cet Evêque a
fait 8c parfait le magistere des Sages.

Or, comme il a plu à la divine Provi-
dence de me faire la grâce de me donner

quelque lumière 8c connoissance de la Philo-

sophie , Physique 8c Hermétique , j'y ai tel-
lement travaillé qu'après un long tcms, beau-

coup de soins, de lecture des bons Livres,
8cavoir fait quantité de belles8c bonnes opé-
rations , j'ai enfin trouvé la triple clef par
son essence, pour ouvrir le sanctuaire des

Sages, ou plutôt de la sageNature} de sor-
te que je peux fidèlement expliquer les Ecrits

paraboliques & énigmatiques des Philoso-
)hesanciens 8c modernes , ainsi que j'ai ex«

îliqué assezclairement les Enigmes , Para-
joies 8c Hierogliss de ce triple Porrail} ce

queje fais trcs-volontiers, pour donner con-
tentement aux Sçavans amateurs de cet Art
divin, 8ç exciter la curiosité des nouveaux
Candidats, qui aspirent à la connoissance de
la Science naturelle & hermétiquejdont Dieu
soit loué 8c exalté àjainajs. Ainsi soit-il.
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LE PSEAUTIER

D'H E R M O P H I L E ,

ENFOTE 1 A PHILALETHE.

ì.»TpOus les Philosophesfont d'accord ,
|] \ quel'OeuvredesSagcSjquiestlacom-

f>osition
de la Pierre , peut être comparé à

acréation de l'Univers -, en effet, cet Ou-

vrage de lrèsprit & de la sagellèhumaine,
représentefort bien l'Ouvrage de l'Esprit &
de la Sagessedivine , qui a créé le monde ;
maisil y a cette'différence , que Dieu créa
toutes choses, fansavoir besoind'aucun su-
jet, qui servit de matière »ou d'instrumens
à son opération, au lieu que le Philosophe
a besoin d'une matière sur laquelle il tra-
vaille , 8c du feu comme l'instrument & le
conducteur de sonOuvrage.

11. L'Art,qui est le Singe de la nature,
comme la nature est le Singe du.Créateur,
travaille sur un certain cahos, ou corps té-
nébreux, 8c sépared'abord la lumière des
ténèbres} & conjjwe il ne peut pascréer cet-
te matière, il l'a reçoit des mains de la na-
ture 8cdeson Auteur, & de'cette seulema-
tière , il en composeson grand Ouvrage}
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dès le commencement le Sage Artiste n'a
d'autre soin que de la préparer avec indus-
trie , de séparer le subtil de l'épais, & le feu
d* 'a terre , 8c de tirer de ce canos, une cer-
taine humidité mercurielle , brillante 8c lu-
mineuse , qui contient tout ce qu'il cherche.

III. Les elémens de la Pierre, qui sont
l'eau 8c le feu, sont contenus dans ce ca-

hos} le feu 8c cette eau sont le Soussre & le

Mercure, qui sont les deux pièces & maté-
riaux néceflaires, pour composer la Pierre

Physique. Ce» deux matières sont en toutes

choses, sont par tout 8c en tout tems} mais
il ne faut pas les chercher indifféremment

par tout, ni en toute sorte de sujet, 'à cause

que la nature les a merveilleusement enve-

loppés.Ce qui a obligé tous les Philosophes
àdire 8c enseigner, qu'il faut quitter toutes
sortes de nature étrangère , 8c prendre la
nature métallique minérale , 8c ce au mâle
& à la femelle.
IV. Ce mâle 8c cette fémelle,sont le Souffre

& le Mercure, f Agent & le Patient, le So-
leil 8cla Lune, le hxe 8c le volatil, la terre
& l'eau} où le Ciel 8c la terre, contenus dans
le cahos des Sages, qui est leur sujet primi-
tif, & dans lequel ils font conjoints ensem-
ble naturellement, avant que l'Artistey ait
mis les mains ; mais s'il en veut faire quel-
que chose , il est nécessaire qu'il les sépare,

3uâil
les purifie } 8c qu'ensuite, il les réunistê

un lien plus fort, que celui que la nature
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leur avoit donné} 8c ainsi d'un, 11fait deux,
8c de deux un ; 8c par ce moyen , il compose
un cahos artificiel, d'où sortent de suite les
miracles du monde, ou de l'art.

V. Du premier cahos., ou sujet primitif,
créé des mains de la nature , l'art sépare&

purifie la matière , 6Vôte par ce moyen tou-
tes les impui étés qui sont les obstacles téné-
breux , opposés aux opérations lumineuses
de la nature, 8c ainsi engendre 8c fait sortir
de ce cahos Diane 8ç Apollon , ou bien la
Lune 8c le Soleil qui nailíent çndelos, c'est-
à-dire , dans la manifestation des choses CÍC-
chées} c'est la première opération, où l'Ar-
tiste compose 1Or vif, ou le Souflre desSa-

Í;es,
8ç leur Mercure 8c leur Argent-vif : &

es ayant unis tous deux, il en fait le Mer-
cure des Sages, dont le père 8c la mère font
le Soleil 8c h Lune.

VI. Le Mercure des Philosophes, estl'en-
fant du Souffre 8c de l'Argent-vif , suivant
la doctrine cluCosmopolite , 8c de tous les

Sages : c'est ce Mercure, ou Argent-vif des

Philosophes, qui íuflit à l'Artistc avec le feu,
8c de ce Meicure ieul, on peut faire un Or
de vétitable, & bon à toute épreuve ; & cet
Or tout de feu, 8c plein de vie , le faisant
rentrer par une solution nouvelle dans son

cahos, 8c l'en faiíàntsortir derechef, on en

compose un Agent qui triomphe de toutes

imputetés métalliques : 8c l'on le peut muid»

plier à rinsini, dilent les Sages.
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VII. Les Philosophes parlent souvent de

leurcahos , "auquel ils donnent divers noms,
suivant leur dessein, qui est de cacher leurs
araiids mistéres , à ceux qui en lom indi-

gnes} on appelle ce cahos , dit Philaleche,
notre Arsenic, notre Air, notre Lune-, no-*
tre Aimant, notré Acier ,sous diverses con-
sidérations } il dit aussique c'est un esprit
tout volatil, 8c un corps admirable , formé
du sangdu Dragon Igné , Sc du sucde laSa-
turnie végétable, 8c et Cahos estcomme la
mete des Métaux , & un principe fécond ,.
dont on peut tirer tout ce que les Sagesre-
cherchent, 8c même le Soleil 8c la Lune fans
élixir.

VIII. Le Cahos est le composé des Sa-

ges, Philaleche l'appelle Eau , Air , Feu 8c
Terre minérale, à cause qu'il contient en soi
touslesElémens, qui en doivent tous sortir
àleur rang, quoi qu'on n'en voit que deux,
àsçavoir la Teire 8cl'Eau, dit le Cosmopho-
lite : 8c que tous enfin se doivent terminer
en tetre,dit hernies} c'est cet admirable com-
>osédont parle Armand de Villeneuve, dans
a lettre au Roi de Naples, 8c qu'il appelle
eFeu8c l'Air des Philosophes, ou plutôt de
aPierre, qui est la matière prochaine de cet
air & de ce feu, 8c qui contient une humi-
dité , qui court dans le feu, 8c qui est pierre
& non pierre.

IX. Cc composé selon Artephtus, 8c dans
la vérité,.est corporel 8c spirituel, à cause
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qu'il participe du corps 8c de l'esprit, c'est-
à-dire de la portion la plus subtile & la

{>lus
moelleuse du corps 8c de l'esprit, ou de

'eau } cet Auteur 8c Flamel aprcs lui, appel.
lent ce composé, Corsuffle, Cambar, Due-
nech j mais Artephius ajoute , que son pro-

Íjre
nom, estEau permanente, a causequ'el

e ne fuit point dans le feu , ne se sépare
point des corps qu'elle embrasse, & demeure

inséparablement avec eux} 8c ces corps ,dit-
il, íont le Soleil 8c la Lune, qui sent chan-

gés en une quinte-essence spirituelle.
X. Les Philosophes parlent diversement

de ce composé t les uns disent qu'il est fait
de deux choses, comme Oazile Valantin }
les autres veulent qu'il soit fait de trois,
comme Philalethe, qui enseigne que c'est un

astèmblage de trois natures différentes, mais
d'une même origine : d'autres écrivent que
le Cahos dont nous parlons, est semblable
à

'
l'ancien Cahos, qui est composé de quatre

Elémens, qui commencent, dit Flamel, à

déposer l'inimitié de l'ancien Cahos , pour
faire leur paix 8c leur réconciliation} c'est la

fientée
d'Artephius, & tous ont dit la vérité

ur cela.
XI. Le terme de cahos, est fort équivo-

que , du moins il se peut prendre en divers
sens j car il y a un cahos général créé de

Dieu, & dont il a tiré toutes les créatures,
c'est-à-dire , les trbis régnes de la nature,

animal, végétal, minéral ; 8c chaque régne



D* H ERMOPHILE. 399
t.son cahos particulier & naturel, qui est le

sperme de chaque chose : ainsi nous avons
un Cahos minéral , produit des mains de la
nature, qui contient les deux spermes mas-
culin 8c féminin , Souffre 8c Mercure, les-

quels unis naturellement dans un même su-

jet , sont la première matière sur laquelle
l'Artiste doit travailler.

XII. Les Sagesont un autre Cahos, qu'ils
tirent dès le commencement, & qu'ils com-

posentdu sujet que la nature kur présente,
disent tous les Philosophes, après Morien j
ne pouvant rien par de-là -,dèsle commen-
cement du Magistere, dit Bazile Valantin j
ils ont appelle cette substance sensible, mer*

curiale, íulphureuse 8c saline, faite del'u-
nion des trois principes, lesquels on y a mis

proportionnément, en dissolvant 8c coagu-
lant , selon les diverses opérations de la na-
ture, que l'art doit imiter, & selon la dispo-
sition de la semence ordonnée de Dieu.

XIII. Paracelse s'accorde avec tous les

Philosophesfur ce sujet, qui est la matière
del'art, 8c leur fameux Cahos , lorsqu'il dit

que la matière de la teinture Physique , est
unecertaine chose, qui se compose de trois

substances, par le ministère de Vulcain j 8c
il ajoute à cela fort à propos, que ce com-

posépeut ôtre transmué en Aigle blanc, par
le secoursde la nature 8c par laide de l'art :
Raimond Lulle , parle dans ce sens , lors-

qu'il dit, que Therbe blanche assembloit
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deux fumées , & croilíoit au milieu des
deux.

XIV. L'Abbé Synesius, le Cosmopolite &
Philalethe, s'accordent avec tous les autres
au sujet de cette matière , lorsqu'ils la pla-
cent au milieu du Métail & du Mercure ; car
elle'n est en effet ni l'un ni l'autre, & par-
ticipe de tous les deux , c'est un cahos, ou
un composé fixe 8c volatil tout ensemble,
c'est ce que les Philosophes ont appelle Hylc,
ou la première eau, 8c la première humidité
radicale qu'ils tirent cVcomposent du pre-
mier Hylé naturel & minéral, que la nature
avoit composé des elémens.

XV. Un Anonime suivant cette pensée,
qui est celle de tous les Philosophes, dit fort
à propos que cet admirable compoíé se fait
iar la destruction des corps , ce que Arte-
ihius avoit dit long-tems auparavant : &
'Anonime fort éclairé dans la doctrine de

cet ancien Philosophe, remarque que com-
me ce composé le fait par la destruction
des corps, de même l'eau qui est l'ame, l'es-

prit & 1essencedu composé , ne sepeut faire

que par la destruction du composé, dans le-

quel les âmes du corps sont liées, dit Arte-

phius.
XVI. Nous n'avons besoin,dit Ártephius,

que de cette ame, ou moyenne substance des

corps dinòus,qui estsubtile 8c délicate, & qui
est le commencement, le milieu 8c la sin de

rceuvre,de laquelle notre Or 8csafemme sont

produits >
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produits} c'est un subtil 8c pénétrant esprit,
Uneame délicate, nette 8c pure } un sel 8c
beaume des Astres, dit Bazile Valantin} c'est
dit le même , une substance métallique 8c
minérale, provenante du sel & du souffre ,
& deux fois né du Mercure } c'est le haut 8c
le bas , qui ne sont qu'une mcme chose,
comme enseigne Hernies, c'est le tout dans
toutes choses, dit Bazile Valéntin} c'est en-
fin l'air de l'air d'Aristée.

XVII. Notre cahos est encore appelle
Magnésie, par le Cosmopolite, après Arte-

phius, qui est composé disent les Philoso-

phes, de corps, d'ame 8c d'esprit} son corps
estune terre fixe 8c tres-subtile, son ame est
la teinture du Soleil 8c de la Lune , .& l'es-

prit est la vertu minérale de ces deux corps}
6ccet esprit mercuriel, est le lien de l'Amé
solaire, 8c le Corps solaire est ce qui donne
la sixion , qui avec la Lune retient l'ame 8c

l'esprit ; 8c de ces trois bien unis , c'est à

sçavoir du Soleil & de la Lune , 8c du Mer-
cure , se sait notre Pierre ; mais auparavant
ce coriipoíé doit être purifié dans notre
eau. ^

XVIII* La purification de ce Cahos est
très-néceífaire , dit Artejh;us#, elle le doit
faire dans notre Feu humide , ta le moyen
duquel on ouvre les Portes dejulice, 8c
Ton tire le Mercure d. s Philosophes de ies
cavernes vitrio'iques , comme par'e Arte-

phius •, ou bien l'on en tire ce te vapeur mer-
Tome /T. Ll
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curielle très-subtile 8c très-spirituelle , qui se
revêt de la forme d'eau , pour pénétrer les

Corps terrestres , 8c les empêcher de com-
bustion } c'est le dissolvant de la nature qui
réveille ce feu interne aslòupi, menstruè très-
acide , fort propre à dilloudre le Corps, d'où

lpi-niême a été tiré , avec la doctrine de
tous les Sages.

XIX. Tous les Philosophes disent que leur

Mercure est enfermé 8c emprisonné dans le

cahos du premier Cahos minéral que la na-
ture leur présente, & qu'il en est tiré&mis
eiv liberté par le secours de l'art, qui vient
aider la nature , 8c qui commence où elle a

fini} elle-même lui donne la main, & rac-

compagne par tout à mesure que les esprits
se tirent de l'esdavage du corps, & se íepa-

•rent des parties les plus grossières de la ma-
tière , qui demeurent au fond du vaisseau,
comme dit Artephius, & qui sont incapables
de solution , 8c tout-à-fait inutiles , dit ce

même Philosophe.
Ce Mercure ainsi dégagé des liens de fa

première coagulation , contient en soi une
double nature, sçavoir une ignée 8c fixe,&
l'autre humide 8c volatile} la première qui
Jui est intérieure , est le coeur fixe de toutes
choses , permanent au feu & très-pur fils du

Soleil} lui- même l'en ellèntiel, feu de la na-

ture, véritable véhicule de la lumière, &le
vrai souffre des Philosophes} la seconde na-
ture qui lui est antérieure, est le plus pur &

le plus subtil de tous sesesprits xh quinte-:
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essencede tous les Elémens, la première ma-
tière de toutes choses métalliques, 8c le véri-
table Mercure des Sages.

XXI. On peut distinguer quatre Mercures
différens .contenus dans notre Cahos} le

premier peut être appelle le Mercure des

Corps, c est le plus noble & le plus actif de

tous, c'est la semence prétieuse dont se fait
la teinture des Philosophes, & fans ce Mer-
cure que Dieu a créé, notre science 8c toute

philosophie, selon le Cosmopolite, sont vai-
nesj le second est le Bain & le Mercure de la
nature, le vase des Philosophes, l'Eau phi-
losophique , le sperme des Métaux , dans le-

quel réside le point séminal} le troisième est
le Mercure des Philosophes, qui se fait des
deuxprécédens, c'est Diane 8c le sel des Mé-
taux } le quatrième est le Mercure commun,
non vulgaire, l'air d'Aristée, ce feu secret,

moyenne substance de l'Eau commune à tou-
tesles minières.

XXII. Dans notre cahos tiré de la natu-
re , 8ccomposé deschoses naturelles, ce Phi-

losopheremarque un point fixe, duquel par
dilatation se font toutes choses, 8c puis par
concentration, il ramène toutes ces lignes à
leur centre , où toutes choses trouvent leur

lepos, &une fixité permanente} c'est ce qui
estarrivé dans le premier Cahos du monde,
dont le Verbe de Dieu a été la base , &
comme le

point fixe 6c indivisible, dont tou*
tes lés créatures sont sorties , 8c où elles

Llij
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doivent retourner, comme à leur centre : il

y a auííi un point fixe dans le Cahos minéral,
créé par la nature,& dans celui que l'art corn,

pose.
XXIII. C'est de ce point fixe , d'où sont

sortis tous les Métaux , leur éclat 8c une
émanation , ou écoulement visible de cette
lumière qui demeure cachée sousTécorce de
leur corps terrestre, qui fait ombre à la nar

ture, dit le Cosmopolite ; ce point fixe reste

toujours dans le centre de leur semence, qui
est la même en tous, comme l'enseigne Phi-
lalethe , après le Cosmopolite j mais il est

invisible, à cause que c'est un pur esprit en-

gagé dans l'obscure prison des Métaux, 6c

que dans un corps métallique, congelé , les

esprits ne paroissent point & n'opèrent point
que le corps ne soit ouvert.

XXIV. Les semences de toutes choses
étoient contenues, dans l'ancien cahos que
Dieu a créé , mais elles étoient en confu-
sion , en repos , 8c fans mouvement} &

quoique les contraires fusient ensemble ,
ils ne se faisoient point la guerre} les se-

mences métalliques qui sont dans notre ca-
hos y íont confuses à la vérité, mais elles
font en paix , 8c attendent les ordres d'un
Artiste habile, qui dìCesiat lux, 8c qui sé-

parant la lumière des ténèbres , fasse pa-
roître la profondeur cachée , 8c dévelop-

pant le point fixe séminal, réduise les se-

mences métalliques de puisiance en acte,
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& rende l'invisible visible, dit Valantin.
XXV. L'ancien cahos étoit toutes cho-

ses, 8c n'étoit rien du tout en particulier }
le cahos métallique produit des mains de
la Nature, contient en soi tous les Mé-
taux , 8c n'est point métal} il contient l'Or,

l'Argent 8c le Mercure ,•il n'est pourtant ni
Or , ni Argent ni Mercure } la Nature a
commencé les opérations en lui, la fin a été
d'en faire un métal, mais elle a été empê-
chée en son cours, comme par fois elle s ar-
rête en chemin, lorsque tâchant de faire un
métal parfait , elle en fait un imparfait , •

auffi souvent elle n'en fait point du tout, 8c

, se contente de nous doniier uîi cahos.
XXVI. Dans ce cahos métallique natu-

rel sont contenus le Ciel 8c la Terre des

Philosophes, mais ils n'y sont point distin-

gués ni séparés } le haut y est comme le

bas, 8c le bas comme le haut, afin que.l'Ar-
tiste faste les miracles d'une seule chose , dit
Hermès, les Elémens se trouvant tous ense-
velis & confus, fans distinction, fans action
& fans ordre, tout y est dans un profond si-
lence , 8c dans certaines ténèbres qui rè-

gnent dans le limbe des Sages, 8c qui for-
ment une véritable image de la mort, fans
aucune marque de vie 8c de fécondité} cc
qui n'empêche pas que cette terre catholi-

que ne soit animée, 8c qu'elle n'ait une vie
cachée, dit Baziîc Vaiemin.

XXVII. Le cahos général de la Nature
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étoit un corps humide, obscur 8c ténébreux)
le cahos minéral, qui contient les semences

métalliques, est un corps opaque , terrestre
8c ténébreux, plein de feu , duquel le Phi-

losophe par une dûe séparation 8c purifi-
cation , tire les matériaux, dont il com-

pose un cahos artificiel, duquel il tire tou-
tes choses, 8c même la lumière 8c les lu-
minaires métalliques •,8c d'iceux dissous par
leur propre menstrue, il fait un autre compo-
sé , séparant toujours la lumière des ténè-
bres par l'esprit dissolu du Ciel , dit Basile
Valentin } il accomplit la création philoso-
phique du Mercure 8c de la Pierre des Sa-

ges, dit Phisalethe.
XXVIII. Lecahos minéral étant ouvert,

le Philosophe ayant séparéles Elémens, les

ayant purifiés, 8c réunis ensuite en forme
d une eau visqueuse, qui est le cahos, ou

composé philosophique, il a le bonheur de
voir naître le Soleil sortant du sein de The-
tis , de le toucher, de le laver, le nour-
rir , 8c le mener à un âge de maturité} le

Sage voit des ténèbres avant la lumière, il
en voit après la lumière , il en découvre
encore qui sont avec la lumière } il marie
dans cette opération , dit Philalethe , le
Ciel 8c la Tene , 8c unit les eaux supé-
rieures aux inférieures.

XX ÍX. De ce cahos, qui est notre pre-
mière matière, le Sage fçait bien tirer un

esprit visible , qui soit néanmoins incom-
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préhensible , dit Basile Valentin} cet elptic
est la .racine de vie de nos corps , 8c le
Mercure des^julosophes , duquel 011pré-
pare industrieusemenr la liqueur par notre
Art , qu'cjn doit rendre de rechef maté-
rielle , 8c la conduire par certains moyens
d'un degré très-bas, à un degré de souve-
raine &. parfaite médecine} car dit cet Au-
teur , d'un corps bien lié & solide au com-
mencement , on en fait un esprit fuyant ,
8c de cet esprit fuyant à la fin une méde-
cine fixe.

XXX. Le corps dont nous parlons, 8cdont
on tire cet esprit, que BasileValentin appelle
une Eau d'or fans corrosion, est si informe,
qu'il ressemble à un véritable cahos , un
avorton 8c un ouvrage du hazard } en lui
est antée 8c gravée l'eíscnce de l'esprit dont
il s'agit, quoique les traits en soient mé-

prisables , ce qui fait que cette matière ca»

tholique est méprisée & *iyce à vil prix

par ceux qui n'en connoiliênt pas la va-
leur} mais si les ignorans la regardent avec

mépris, les Sages& les Sçavans 1estiment

uniquement , 8c la considèrent comme le
berceau 8c le tombeau de leur Roi, dit Phi-
lalethe.

XXXI. L'esprit ou Mercure des Philo-

sophes qui ie tire du corps dont il s'agit ,
se trouve dans le Mercure vulgaire 8c dans
tous les autres Métaux} mais c'est un éga-
rement de l'y chercher » puisqu'il est
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plus proche & plus facile dans notre su-

jet , où le Mercure & le SoHflre setrouvent
avec leur feu 8c leur poids 0kc dans lequel
les deux serpens ne s'embrassent que très-
foiblenicnt j mais on ne peut rien faire fans
un agent, capable de diílòudre.& vivifier
le corps, manifester !a profondeur cachée,
débrouiller le premier cahos, 8c faire soi-
tir la lumière.

XXXII. Cette lumière sort du cahos
avec le feu dont elle est revêtue j ce feu
extrêmement subtile s'attache à l'air dont il
se nourrit* : cet air embrasse l'eau ,
l'eau s'unit à la terre, 8c tout cela donne
un nouveau composé , lequel, étant cor-

rompu de nouveau dans la seconde opéra-
tion , l'eau sort de la terre, l'air Tort de
l'eau , 8c le feu ou le souffre des Philoso-

phes sort de l'air : 8c ce feu fixe , quipa-
roît en forme de terre , étant purifié sept
fois, devient 1$ être qui a plus de force

que la Nature même n'en a} cet esprit est
1air de l'air d'Aristée , c'est l'eau , le feu
& la terre du cahos des vrais Philosophes.

XXXIII. Ces quatre natutes élémen-
taires ne sont qu'une même chose tirée du

premier composé où elles étoient dans al

confusion'} elles ne sont après cette extrac-
tion qu'un être tiré des rayons du Soleil &
de la Lune} 8c c'est le second composé ,
dont la fécondité dépend des deux principes
actifs , scayoir le chaud 8c l'húmide} ce

composé
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t.niposé est appelle air, à cause qu'il est
tout volatil, '8c c'est le vrai-Mercure de*

Sagesj c'est un feu dévorant, 8c le plus ac-
tif de tous lés agens} c'est un air épaissi»
dont non-feulement tous les Métaux, mais
tous les Merçures, des Métaux, sont eiv-

gendres. , ..,
XXXÌV, Cet être , ìiniquè cornpbfè áe

'quatre substances,.de trois ou de deux ,.eí-
cjuetsla troisième est cachée, cììt BasileVa*-
lentin, est je, yaisseauif Hernies, du Cos-

mopolite! .irpu/les,Colombes de Diane de
Phijaletlié'î

'
c'est Pair qu'il, faut jpècher, se-

lon Ariistée, qu*il faut ensuite cuire, dit le

'Cosmopolite >c'est une seule essencequi ac-

complit ^elle-même le grand Oeuvre ,.pac
Taide d'un feu ^raáuè, qui en est la nour-
riture , 8c un cpmpôsé cjùì tient le miíie*
ciitre le Métal'& le Mercure, dit Philalè-
thejyc'estl'enfarìt pliilosophique', né de l?aó-

èoupîeriferít au mâle vif'& la femelle Vive-,
qui csolt être nourri d^un lait propre*
; 'XX^t.iÇetenfaijit 4ês philosophes eft
au çcfnimériçenient plein <le.^gn^l >4$$
)\ dòitêtrë puríjìé y èòmrpe ajt flamel y
'âpreslÏ4f<?ur'í>ei ij-ciose^trfVámeït'é à,íepjb
diverses fois à fa "mère y àttì est la Lunie

ì)lanc)ie , áït THsermès| ss^ìt être lavéj,
nourri ^ a|laïté du lait de Çe'smanimelles-,
'6c recçyoïr son àcçrbiftriiènt.t& fa forcé

pár'.lëVirhbïbìtiphs áìt Flamel, & être
per*

tecìioriiié parles aigles volantes de Phital&^
iïmïW

"" '
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*hej ces aigles , comme dit le même , se
font par la sublimation & par f addition du
véritable souffre , oui aiguise cet enfant,
<m Mercure, d'un degré de vertu à chaque
sublimation.

XXXVI. Cette sublimation philosophi-
que renferme toutes les opérations des Sa-

ges , J8ccette sublimation dans le sentiment
2e Geber, Dártephìus, de Flamel 8c de Phi-
Jalethe , n'est autre chose que l'exaltation
<>u dégnisication d'une substance, ce oui se
fait, sorsque d'un état vil & abjèt elle est
élevée à Tétat d'une plus haute perfection}
re qui n*empêche pas qu'on ne reconnoiste
en notre Mercure un mouvement d'ascen-
sion 8c de defcensioji <jans le premier Ou-

vrage , qui est la préparation du Mercure,
èn quoi git toute la difficulté, le reste est

un jeu d enfant, & ceuvre de femipe.
• XXXVI. La sublimation est, selon Ge-

fc.er, réìévátiojn d'une chose sèche, avec ad-
hérence .au vaisseau par le moyen du feu:

peu de jgêns ôht corhpris cette définition, à

jça'use Qu'il faut .'corihôître' la <ìipse seche ,
ïe váîsteau4çle féU l l'Aufeur du Commen-
Itaîre dé's%rÌ jtalie'hè de Fráncmárc Anto-
nio Chinois , pà^roit' ehibarrasië fur ce su-

jet* voici quel .est le vrai,sehtinient de tous

Jës Philosophes : la chose sèche est notre

jairiiànt., c|ui: 'ittke tfàturellèíment son vais-
. /eau., qui £st l'hunlide v c^r le sec attire

ffotfádë, &; rhiimide tempéïe\? sec8ç
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s'unit à lui par le moyen du feu, qui par-
ticipe de la nature de 1un & de l'autre.

XXXVIII. Le vase& la chose sèches'eni-
brastçnt avec adhérence,-parce quenature
embrassena.iuçe s conime H. est dit dans

La,t9urbe,&,Che?.artephius., 8c parce que?
le vaisseauijentlseudefemelle,8c lachoíç.
sèchelieu de mâle} l'un est le Soleil , 8c>
l'autre est la Lune, l'un est l'Or vif des,
Sages, & l'Argent vif des Sages, qui sonç.
u.nis par le feu , qui leur. lfest propre ,
qui est de leijr nature,& quj est tit;é d'ails
leurs, que 4i: notre. matier,é. » çe fci\, ce
vase8c cette çhose sèche sont; trois, 8c ne(
font qu'un ,.ils font tous trois'Mercure x
Souffre $c Sel i & tous trois dans un même*
sujet métallique. ,

XXX JX. Ce Sel, çe Souffre 8c ce Mer-
çute,; qui ;sont Je corps ?famé 8c l'esprit ;
sQttençtjStíçtrois du. cahos, d'où.ils étoient
en confusion, ou plutôt de la mer des phi-r
losopìies'tí8c c'est là le trident de Neptune*

?|iû
ne sortiròjt pourtant point de ses pror

onde ajbysnièí, si jÊole ue saisoit paries
(Ventsrexçiterdes tempêtes fur la mer} c'est:
par lé moyen descesvents nlercuriejs:, Çuì-
.tuteux & salins qu'on émeut la;merdes Phi-

losophesjusques dans le centre, 8c qu'enfin
.'après,que les parties-sont d'accord, on ma-,
'tie. Sole à la Belle Dejopée,

•

XL, Neptune n est pas plutôt sorti. du
centre.de la mer,qu'UappaÌse tous les vents,• '

..
"

M ni ì\
"*



.&<fait un calme^généralavec son trfcfent./'
%êcpuis rentre dans sesabysmes humides;
.<'ést ce que Flamel <t voulu dire dans fa
.sixièmefigure , où il dit quedans cette
.occasion'notre Pierre est si triomphante en
Siccité, que d'abord que-MercuréMatouche,
Nature se jouissant de «fa«tiatúr£ sejoint à
iClse, j8c atttire soivhúmide pour le joindre
À foi, pàfí'app'ostfión du lait virginal, donc
M parle/dans la-quatrième 'Fj^ute.

i ^'LL Çé TrideiU neptunien itè serdit ja.
jfnai? forti ,8è*íá;Mer. phUósophkjue, si un
.fciderittfeÀteux:8c vaporeux;ivavoit pénétré
,k 'Mér-potir tirer.ee -R<^ià triple couronne,

jaageánt daïis les eaux} c'est dans-cetteoc-
îtóinon óù le Philosopheaiguise &-excite le

.yàstif par l'actif-} que par les principes vi-
váns il reímnlte les morts, .-commedit Phi-
kletl)e, 8c qit\»i- principe dorme là"main à
;4'autre,.comme, dit "vieCosmopolite' \l après
,cnioi les principes >mar{és& élevés font

/nourris de Ìeur.<bâir , 8c sangpropre j dit

^BasilêValantin. . /"
XW.I. Hé secenibraíïànt:le vaiííèâu qiti

|e çôntient , étant -monté au Ciel par la

/ublHiìatìoivphilosophique, &f le selterrestre
£ tant devenu-céleste;,fe célestedescenden
£erre pour aller sucer k lait. déSftiammel-
Jcs de {àmece., <jui est la terce , «ou de íâ

^iourrjçe.A cuJiostui\e terre, <pi ûténd soin
r
/de! iiiwrrir íenfant philosophique., lequel

:^a#t|>rjf$^^
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hit-succulent remonte au Ciel ,•& pat cc-"

moyen montant à diverses reprises, &.de£-
ceùdaiît,U prend là vertu des choses supc--
rieures 8c iuférienres.- -,

XLI IL C'est ici le- Ciel terrestre de L'ar
vinjus, qui seperfectioiinè'par sesa ícentioni '

& descentions}c'estle mariage du Ciel ^í-
de la rççrq>}fÌKì!e Lic.cl'âmitic >selpii Phil*-"
jethe ^ç'est Jr^t'.^é"j^aís ^pyali. cj^^on bfâtic:-ç>s-

qu'oii^rjfíiÍE-pf^f fy^&fa&fcp'fàìà*
nier a%.ye~r):e*;pou,rìy.ilpg,e<Jéfà£ftâmp\4:
parleBazjjse,.$.qf$ffi\c^fóvíii, fô,imbiba
lions.de FÌàjrpel,,)ffà}]k%$$$fni<fó'nS:
leventre de fa mère,,1^ déjtjffc^&e^ajis lé'
Veiitro de fo|> enfant ?t-séÌo)i*Iíéhiagoras <
^níprjjeY'Hajy}Ja iiìere JWUfHt faíyeivt
Fànt

'
,x& 'l'éiifah^nourris lâmère,ainsi il»-

sjuden^tl'un l'autr;er,fs'a,ugniententV& .mul>

tipjiçiit;,eónnne dit P.arnténidès.'»:
'

,
XLIV. Cette mërèr.èst là Lune} l'en fans

estle^gerçure :des Sages, que í*on appeller
crachat de la Linie , eii la tourbe} c'est cettef

LúiièVqu'isftu^ du Qçlen*
terrej^ppirne dit.Paracelse : cetre;Lune; ettuic

SansTon'seiniçe^Merci^evíp;ghJrgeVl^ pp^,
tetla^tejhturedé son pëtéÂsdë sa/nerèÂÏJÍ-
sçrsâyajrit pepjù touìe^ jsés'plurjiès,' il' tômpjéf

fn£já'Mèi^• $f, 5fâlá)itÌnVi| íjç.'irti^i^e-jèif
*
tiçrire-^̂ Ôn4'wftr'

(or^eefp^^^
RÒÌs\tours"dÌ,r.ç)^e$é rip»|ée',8c lès toùrVdçf
.• ,:.

'
Mm iij.
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majnde Basile Valantindanslëpremier, &
deuiémex ouvrage de tout le Magistere.

XLV. Cè Mercure phylòsophique n'est
autre choseque les dents du Serpent, que
lé vaillant Tnesée, élit Flamel, sèmeradans
la même terre, d'où naîtront desSoldats,
qui se détruiront enfin. Eux-mêmes se fai-
sant par apposition résoudre en là même
terre, laisseront emporter lesconquêtesmé-
ritées, 'fieite appOntlori enfermé toutes les

ôpesraiionsVqueles Philosophes'renomment
ën tant de sortesj 8cl'bnjvoit dajú cette oc»
casioiiia vérité de

1
ce qu'enseignePlamel,que

notre Pierresedissout,secongelé ŝenourrit,
blanchît, setiië, écsevivifieiòl~ni£hie j c'est
le; s^du^Libii ,J;& lagluedé. l'Aigle de

pàrac^se.''-
;;,: '1! '/}"---i;7" t :

'
XLVÍ/te'&HgaVLion se'trouveavec

la glue de l'Ai^lë, 'ptpfondérfiént 'èàelì'edans
notre sujet jCjui estl'ífle.deColcos} ils y font
naturellement'cbmnW'darís'leur proprejscl,
qui leur sert de matrice, & de, minière ,
íòínmé dltje.&ó^o'pólit^ Wfdiit'k véri-

table tolibil'çl'oi; gàrHçé^ar d$ tàdraux,

Jettânrfeu^flàrrie
quels là telle médéedoit verserTà prètieuse

4)queur, ui lesabreiive 8cendort} 8cparcette

Îiretie
f , iiciueUr,lès.taureauxsont assoupis,

a toiso ï enlevée par. Jàsoii > ?u/Mutor par
cç mehst:i e philosophique,,^' Corpsestdis-
sput, 8cTànì.éestdélivrée dèsíièiis:du corps,
& est changçeen quintessence.

' " '"
XLVII. Cette Toison estla semencemé>
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talique, que EJieu acréé, 8cque l'hommencr
doit pasprésumer de 'faire, mais qu'il doit
tirer du sujet oi\ elle est} Basile Valantin la

décrit, en ces termes : premièrement, dit-il *
1influence céleste, par la volonté 8c le com-r
mandement de JDieu, descend d'en haut, 8ç
se mêle avec les,-vertus 8c propriétés des
Astresj d'icelles mêlées ensemble, il sefor-
me comme un tiers, entre terrestre & cé-
leste: ainsi est fait le principe de notre sé-
menceu de ces trois se font l'eau, l'air, 1$
terre, lesquels par le moyen du feu bien ap-
pliqué , engendrent une ame de moyenne
nature , un esprit incompréhensible, 8c uii

corpsvisible} ait Basile Valantin.
. XLVJ(II. Cette semence métallique est 1c

grain qui nous e/t nécessaire, 8c qu'il fauç
chercherdans un sujet, où la nature la mise
fort près, de nous j ce sujet dans le senti-
ment de tous les Philosophes, est notre ai-
rain , notre or , notre pierre , dont parle
Sindivogius, Philalerhe, Pitagòre ; 8c 110119
obtiendrons- cette prètieuse ícmence, dit
Basile.Yalantin, si nous recuisions, tcllemenc
ìe Mercure, le souffre & le sel, que l'ame,
{esprit, 8c le corps soient unis inlèparable-
nient} 8c tout cela n'est autre choie que 1A
clef de la vraie Philosophie , 8c l'eau sè-
che conjointe avec une substance terrestre ,
faite de trois, de .deux, 8c d'un.

XLÌX. Cette semence, ou ce grain, ne
setire pas,d'aucun autre sujet, que de celui,

Mmiiij
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que nous vçnons de nommer notre or, faiij
hiperbolle :.& de ce même sujet on ne peut
le tirer, que par dislblution, 8c cette dissó.
lution sefait par soi-même, ou par le sujet
qui lui estsemblable} ou.plûs proche} la na-
ture auflî lui a pourvu d'une aidé, qui estde
sa chaire, 8çde son sang}ainsi,que nousen-
seignonsque le spermemasculin niisdans sa
matrice, y trouve un dissolvant desanature

3ui
a la façon d'un Aimant, attire |a semence

u sperme, qui est de sanáturë'cV efíènce.
L. La dissolution, qui nousestnécessaire,

pour avoir ce bon grain 4.ou semence,est
très-disticile à faire} car.elle-nese.peut faire,
que par le moyen d'une.liqueur précieusequi
estunë Eaud'or , 8cun menstruephilosophi-
que} & cette liqueur n'est pas-fàciléà trour
ver, ou à tirer du sujet 01Vëllëëstj il faut
wn Aimant philosophique, qui est delà na-
ture du grain qu'on veut tirer deiíotre siV-

jet par ce dissolvant; &. de#la nature mê-
me du dissolvant qu'on demande, 8cqu'on
Veut'acquérir pour tirer ce grain, où l'on

peut voir comme,nôt^e.art fuit i 8cimite la
nature. t 3

LI. On peut- remarquer, que dansnotrê
Ouvrage il n'y entre .rien'"d étranger, car

cé-gra-'n ou- semencemétallique, est delà
nature cu dissolvantqu'un Anonime appelle
essenciel.-8cce dissolvanteslenciel, estde. la
nature de-cetaimant métallique, qu'un Ano-
lîJme appellemenstrueiwnérafc uni auvégé^
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table, 8c tiré par lui, comme Ganlmedèpar

Jupiter} 8c cesdeux unis à celui qu'il appelle
ellençiel ,t servent pour dissoudre radicale-;
ment un corps qui est l'or-'>%fans ambiguïté,
8ç d'icelui. dissout il apparoir qu'on tire un

esprit mûr, jiar un esprit cradt
LU. Ce iujec,. où nous cherchons là se-

mence , est un Or philosophique ,& non pas=
l'Or vulgaire,6V cela pour deux raisonsyfol

premiere.cst que l'Or vulgaire ii'a<nóinr d'òr-<

qVèriqit'Jl; soit beiçiii'. d?óter:£ pour, trouver

cegráiri 'yoù.cëtte semence métallique >puifr

3u
il est tout pus j 8c sans' aucun! mélangé

'impureté j:ía seconde raison est bue l'Or

yulgaire est tout semence, & si on feser-%
voir de lui, il n'y auroit qu'à le réincruder,i
volatiliser, 8c spirnúalisery deiríaniere qu'ib
peut'.pénétrer les corps &; se joindre; à eu»

par ses moindres parties ::si l'Or avoit cela y
il seroic la Pierre.

LIU. Ceux qui ont dit, qu'il falloitcher-»
cherla semence métallique, ou le grain fixe'*'
<jansl'Or vùlgaire,'ne sont pourtant paséloU
gnésde la vérité,pourvu qu'on les entende)
avec.un grain de iel, puisqu'il y, est effècti-*
vement 8c qu'on peut l'y trouver par le>

moyen d'une eau philosophique, dans la-

quelle il sefond comme la'glacé dans l'eau»
chaude^èkdans laquelle il perd fa formë ria-*
turelle, pour en prendre une nouvelle ,plus
noble 8c plusoxcellente : & c'est alors que lé
trésor caché ', est découvert, c'est le centre

xeìé,
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LIV. La semencemétallique que nous

cherchonsdans l'Or desSages, estun esprit
subtil 8cpénétrant, c'estune amepure, net-
te , 8cdélicate réduite en eau, 8c un sel 8c
baume des Astres , lesquels étant unis
ne.font qu'une eau mercurielle : or cette
eau doit être amenéeau Qieú Mercure qui
est sonpère, pour être examinée, 8c alors
le pèreépousefa fille} 8cpar cemariage ils
ne sont plus,deux,. mais une seule chose,
qu'on appellehuile vitale, ou incombustible,
& à la fin Mercure jette íesaîles-d'Aigle, 8c
déclare la guerreau Dieu Mars:•
• LV. Lë Mercure , qui estpère de cette
eau, qu'on lui amènepour être sonépouse,
sembrassedans cette qualité, à causeque
cette eauest encoreùnMercuré, 8cdecette
manière il paròît qu'on ameneMercureàMer-
cure. avec.cëtte différence, que le Mercu-
re qui estamenécomme.épouse,esthéMer-
cure des Sages, qui est la mère de tout le
thelesrìie: & celui à.qui on l'amene, estle
Mercure descorps, pèrede tout*le tKelesme,
përe , enfant i frère , époux du Mercure,
désSages: ainsi lesnatures sepoursuivent,
& lesparenssemarient ehsemple.

LVI. Danscemariagephilosophique, on
conjoint Mercure à Mercure, 8c onamerfe
aussile feu au feu, aúfli-bién que Mercure
à-Mercure ,* on marie le fèu au feu, car
lë Mercure desSages porte ce feu, ou le
souffre,dans son íeih ï 8c le Mercure des

corpsestencoretout plein de ce feu sulphu-.
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feux ,*euii brûle dáns l'eau,'8c «Janstfetté ren-
contre, une nature apprend à l'autre à ne

point craindre' le feu, 8c à se familiariser
avèc lui} 'ahssi l'eau qui, çraignoit le feu*

apprend à'rester avec'lui V& JeMercure qui
le fuyoit dévient .son ami. * >' . '

LVIÍ. L-èau, dont nous: parlons ici, est
l'Azoth, qui sert àlaver le laiton, & le laiton

que nous devons laver estnotre sujet, ou no-
tre alrain,ou Or touge,qu'jl faut blanchir,ert

rómpatit les Uvres} cette eàu célesteest tlréiè

desirìòntágnesdu Mei;curpî'& dèVenus,pal
adhérence du secàTh.umldçVpár se moyéíi
de la chaleur} 8c la chaleur unie à l'humU
defait couler\ uli ruiflè'au 4'eau chaude sèche
8c humide ,• & cette eau 'êst'là grande ou-»
vfiëre'/èh%otre,'artv ej^fdiflout les corps
diirs VsuHtHisesépâií'^ purifie lès inipursj
còmtôfcla terre? 1-'> -J •.<'• -'-•' >..'•• --

LVlÍP.J'ai dit Látòh àh íâifòn,<;àr les Phi^

lósophfes'ont lè'ur LátòneàuiTi-bieniqué lëur
laton,Tún:dit: qu'ilMt* blanchir lëlatòn

qui k ihîinorfdé.Vi'^fîïë'dit qu'il faut laver
Láícfiìíèç;^qiii•^st^òBscl^tV^^èt ceto c|úi òiic
c'onfondú's ces 'dêûxD2hbTês'vcòntenùeS eû
Rebìs', hWrpas moíh§'!ëf ré,'! que ceux qui
ohtcrú que c étoient deuxchoses, qui étoient
d'une nature différente,* car'quoiqu'elle se>
tróuvédans'ie (íujét", cjlii estle,cahos de l'art,
8cqu'ils y sôièhfî êòm'me riiâíè &ïefílëlíe', éç
ciùë dç leur semeíicë doiVë sortit le1fils du
Soleil& ttë làLuìVe, par-leiif union f>árfaite?
ils ne sont qu'un en Essence.



...LIX. Ce Rebis-yoù cahos de l'Att, ou
Ciel terrifié, ne peut servir de rien, fans,
la secogrs;:dù feib 8c de l'Azpt, mais ^s
cieux laqui composent la liqueur, de noire
Art, .&,qui sontl'Jiuile vitaW,;|ui softìsent
taiit pour le lav.ër;& le puriftej:;, que pour
ljí.reíidrerféçond par la séparation des deux
sèsesi 8c par lèu> réunion, entière } car il
en,fort un fort,bel enfant>.aprçjsen.-avoir
&é {ç^ordùr.es, 8s,cet enfantât êj.renour*
lí)i»Vi6lfe»rfft spJì -P«re >^v;du. jajf defa
niereyi^lprsce.sangT& e&laiçypieJ^s,enT

sçni&tèÌ^ienflr«nt.U.cóuleHr d?|ínequinte?
este^çe;dQrçey , /- , . : •-.,.». ;;
:.,|LX>tfvJpusa,y.piíS',dît un Philosophe-, dans.
ce JLaton;, déílx natures mariçes ensemble %
foï»-X»to*&j SPnÇÛe,4el'ajutre.,í^,parJcette
ÇPRceptjpïûelje^'ëst cc0nvertiç;!en.corps de,
mâle.,'& l'autre en celui de'fempjje.j dfcfpne
qu*9ri oesçaurpir «jystjpgyer l'une«de 1autre,

par jeurç'.vêtemen^ extérieurs > quoiqu'on
doive ìçs séparer >pçjyç Jçç.recpnnoitfe,^ les.

r.éu.n.ir-}íno^

ap|rcsh)|> ayoir tóq^jjl^j^ej^ousrèMrs.Yê-.
temejis/, &M nw;$$$$$ M #4$ na-.
turëjle, t. e'étojr aÀjpàigyant^deu^x-;corps enr

Piâ^ietqùteiWe.-. . , ;.N, ,J ? ., .

ments,1;8c\rj^u!empe.çhe lçu^segj^ihie çon-

J9n^ÌQi| poujja^prqçréatíòiî' <íusoleil:, qui,



èstïeuc eiifant.i mais,pour réveiller leup (ér.

'.^fedjré',^ íes rendre propres, à la,généras
tìÇr^U' a fallu les animjerílè'n les' purifiant
avec^lïiuUe vitale, qui estj'tau de fa Pfcri;e.y
dit ùn. Philosophe t iVaXallu.t;diviser, le çjpfps
coagulé en deux parties pourenjìrer.pette
húi\ervitàle^'ou. ceiaiç gcftlné-alanòùrn-
fiture de l'enfant nouveau ne, qui contient
tix sol lés deux sexes,& les aflèmblé en'unité
dénature 8c ctsestènoe.,. .,

LXII. ^îotre I^çn-est ròugè,(dajis..sqn
commencement', (nais il nous est inutile?'fi
la rougeur Ine se change pour fajré. place %
la blancheur :.mais siune fois il en blanchi,
il estde très-grartdjprix,, enseigne d'Astin :
mais eonime dit ce^hilosqplíe ^avec touí
Jesautres , la ,premieçç, couleur qui paroft
^làns la corruption de notre, sujet, est:\k
noirceur*; àprçsJaqueije^yient la blancheurs
•-&:ensuite^(b.sáinvpjr )a rpitgeqr claire &
brillante ,.& pour -Ipr^dic la sçavante'Mariej
sonobscurité s'ét^nt rétirée, ce4atón se

-change^euipur or,$c ce qui júiprocureçeit-
-teblancheur» & fp!fnc|euic e& jiptre \^9\%
h, L3ÇUL jLazplh-vmii.f été.r/prrftéaùjlim'oji
•nestéaprès la, retraite ^es0qaux du <J,éíugë^
iomme le Serpejit Pjt^on ,, est yaiiiçu par
les flèches d'AppllpU:, quiíoçt les rayons de
.notre Solejl ,0,11,par la force dp notre airain,

-quienfindéyjent je4naî tre.,ty se faií^iitiu-
•tstiçeileirejiid;feçfie, première, çóuieúr óraiikéle
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iôtH,'qui en dèviein sichangé qu'il prend la
couleur & la nature de notre airain, 8c tout
se fait rouge, dit le docìe Parmenides; 8c
c'est signe que le Seigneur a fait son tems,
8c' cmaprès íe1

tëms, 'fuit l'éternitè fixe 8c
Incorruptible. » ; >»

LXlVi Apprêtions ici de Morien, qu'il
faut bien laver ce corps immonde, qui est
le Laton, qu'il doit être desséché8c blanchi

parfaitement, 8c l'on doit lui infuser une
ame,' 8c lúi ôter toutè son ordure, afin qu'a-
prcs la mpndilicâtion,» la teinture blanche
entre en lui ,•car cé corps étant bien purifié
l'ame entre d'abord dans ce corps, 8c il ne
s'unit jamais à un corps étranger, ni même
au sien propre s'il n'est pur 8c net •, car les

fuperfluites, qui setrouvent dans nos corps,
quoiqu'elles ne soient pasen grande quanti-
té , empêchent leur union parfaite.

LXV. On ne lavé lé Laton, que pour le
tendre propre à embrasser fa Latone, 8c
s'unir ave<i elle d'une union indissoluble;
mais coriime l'un porté le feu, 8c l'autre con-
tient l'daú, on doit bien purifier l'un 8c l'au-
tre de leilrs immondices naturelles j il est
Vrai cju Us'se trouvent tous dáns ìibtre an.

drogin , mais comme c'est un cahos, où
les clemens sont plutôt con fondus, qu'ils ne
font Unis, on hé sçaúroit les unir fortement

/ans les purifier,ni les purifier fans les lè~

parer ,nl les séparer sans détruire le com-

pòíé i il faut le iliviser eri partie ^ 8c sépa-;
ter ainsi les élemens,
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LXVÏ. Comme hòtre Pierredòit rìaîtrf

de ce cahos, ou masse confuse, dans la-

quelle tous les élemens sont confus , il est
nécessairede séparer la terre du feu', 8c le
subtil de l'épais, córnme dit notre père her-
nies, le subtil monté en haut avec l'air, 8c

l'épais demeuré aufònd avec le sel -,mais la
tetre contient le feu avec le sel de gloire ',
& l'air se trouve avec l'eau ,*on ne voit
)ourtant que la terre 8c l'eau } ôtez donc
e flegme de l'eau, 8c la pesanteur de laterre^
esélemens seront purs&r bien unis. ,-j

LXVII. Cette Union, ou conjonction des
élemens purifiés , est la seconde opértion
de la Pierre, qui se trouve après la mondi^
ficatioii, 8c la Pierre se trouve parfaite, si
lame est fixée dans lè corps j mais comme
cen'est que le terme du premier Ouvrage >
lamatière estbien parfaite, & on a l'Or vif ^
6cle souffre incombustible ,•mais il n'est pas
teingent, & l'on doit tourner la roue pour
la seconde8c troisième fois, avec le même
souffre>qui sert de ferment , mais lé pre-
mier Ouvrage fini, commence le fécond j
ou la fublimatiPn philosophique est néces-
saire, afin que lc fixé soit fait volatil, 8c le
corps esprit.

LXVIIL Dans le premier Ouvrage, qui
comprend plusieurs opérations, on ne tra-
vaille qu'à volatiliser le fixe, 8cà fixer le vo*
latil, ressusciterle mort, 8c tuer le vif j 8c
son.termeestlorsque le tout estréduit en
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poudre ?fixe.,- qui est Or. pur/,, meilleur -que
-céluides minières} fans lui, òn ììè sçauroit
'^vôir la Pierre, quoiqu'il ne soit pas la Pier-
re j la Pierre estpourtanten lui, comme daiîs
-son berceau:-il n'est pas Òr vulgaire ; car íl
est plus pur., & n'est qu'unpur feu en Mer-
cure i on peut néanmoins le fondre 8c le dé-
biter pour Or vulgaire, car il eh Or à toute

«preuve.
LXIX. Dans le second Ouvrage ,.qui est

la multiplication de cet Òr/, PÒr est au»,
mentç eh auantlté par addition de nouvelle
tnatiere;& í'Orsert delevairi à sapropre mul-

tiplication-, par une simple digestion de ce
levain avec la farine 8c 1eau métallique, on
fait de l?©r ,8c le levain sert toujours de mi-

nière; les Philosophes procèdent encore au-
trement j ils élèvent leur 0r ou levain en

dégrés., •& l'augmentent si,bien en qualité,

Î[U
il surpassel'Or, 8c dévient teíngant &

ondant t & c'est cequ'on appelle-Pierre, qui
se multiplie à l'insini.

LXX. L'eau métallique qui, revivifie l'Or

fixé, à la fin.du premier ouvrage, est cette
huile vitale-, dont parle un Anonime , &

qui -est' uni -aíl'essençjel., au minéral 8c au

végétable } pour être conime il est, le dissol-
vant radical de l'Or y c'est cette huile dont
les Philosophes font bonne provision , afin

qu'il ne le manque pas au besoin :comme elle
fît aux Vierges folles $ cette huile est seau

4t latfierre» tirés d'elleen la;première opé-'
•ratiort}
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ration, dit le SageJardinier : sanscette eau
rien ne se fait dans le second Ouvrage, &
le.premier ne se fait pas sons elle 5cette eau
estun (eu,,,car elle le porte, cV fur. elle eíÇ
porté 1-tí/prit du Seigneur.

ífXXL Énçepe. eau.consiste le plus grand
secretdes Sageì, noús.avonsl dit quec étoic
l'eaù de la Pierresj/quoiqu^il soie vrai, qu'elï
le n'est pas .dans ùíi-lens l'eau de la Pierre »-
c'estUne eau mercuriéÌle;(.majsxe n'est pas
le Mercure d^.PhlJqTp'p/^^ #êst~plútôt lê
Mercure duMërcïíre de*la-nature -,le bahfc<
marie des. Sages , le»feu humide 8c secret

d-Artephius-, Je vase dés Philosophes, àu^"
quel la chose seiche adhère dans la sublima-
tion , .c'est le sperme des Métaux, l'humidè
radical, l'Èau philosophique d'Heimes, quji
sunjcayèc une. seule.'choie j -cette eau lavons
lelaton i& dissout L'Or parfaitement.
- LkXII. l^a chose unique qui iusti.t avec
notre eau hermétique , est îa terre Vierge.>
qui contient.les quatre Elémens-, c'est no-
tre première matière , íçavoir , un Corp9
solide, 8c lé commencement de* l'Ocuvre-,
comme dit Bazile Valentin •>c'est dé cette
chose.si cachée 8c si prètieuse , dont se fait

uniquement tout notre ouvrage, 8c laquelle
seperfectionne en elle-même j n'ayant be-

soip que dëla dillblútion , sans addition
Jaucunelcliose étrangère : "cetie chose est
notre pierre ,qui n'a. besoin que du secours
deVArtiste i c'est cet airain, que Dieu nous

Tome /r. N n
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á crée ', qu'on peut, aider , détruisant soit

corps erud, 8c tirant le bon noyau.
LXXIII. Si la dissolution de notre corps,

qui est l'airain susdit est nécessûte , la con-

Î;elation
de l'eau mercurielle resserrée dans

es liens de la pierre Saturnienne", ne í'est

pas moins , & pour toutes les disterentes

opérations , la putréfaction est absolument
nécessairey cette putréfaction se fait par le

inoyén d'une petite chaleur , afin que la

pierre'se putréfie en soi-rhême , 8cse résolve
en sa première humidité ; que son esprit in-
visible 8c teingeant, oiì le pur feu de l'Or,
enclos dans le profond d'un sel congelé, soit
mis au-dehprs , 8c que son corps grosiier
estantsubtilisé, soit uni indivisibleriient avec
l'on esprit.

LXX1V. 11 n'y a aucune autre eau sous
le Ciel qui soit capable de dilsoudre notre
airain , excepté une eau trè$-pure cV très-

'claire, laquelle dilïbut fans corrosion *,cette
.eau s'échauffe elle-même à la'rencontre du

feu, qui lui est homogènes c'est l'eau disso-
lutive 8c permanente, & la fontaine du ro*

cher, dont les Philosophes ont parlé diver-
sèment y il ne faut pas s'étonner, si cette
eau distòut l'airain, à causequ'elle est de fa
nature : car l'airain est l'Or fans ambiguïté,
8ccette eau est une eau d'Or, laquelle trans-
mue le corps en foi j enserre que tout de-
vient eau , 8c puis transmué en corps, est

corps.
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LXXV. II sort une eau de.notre airain ,

qu'Arisieus appelle eau permanente yc'est elle

qui gouverne '«corps , 8c qui pourtant est

gouvernée par lui ; car elle le rompt, elle le

brife,& le corps la tue & la fait mourir yelle
le réduit èn eau , 8ç lui la réduit en terré %
mais il faut qu'elles soient mêlées ensemble

par le feu d'amitié. II fautycontinuer ce

procédé jusqu'à ce que toujtií^fait rougè ',
c'est ici l airain bríìlé & la^Bff, òu. levain
de l'Or •, 8c par un prodige étonnant , cet
airain est brûlé par 1eau 8c lavé par ìe feu %
6i on voit en tout cela , l'accord des Elé-
mens>8c l'accord de tous les Philosophes;'

LX'X.VI. Les Philosophes ont appèllé
l'eau , dont nous venons de parler, un serv

pent qui mort fa queue ; mais, les'envieux >
dit Parmenides ,ont parlé de plusieurs ma*-
nieresd'eaux , de bouillons , de pierres 8c de
Métaux ,pour détourner les ignorans, quoi-
qu'il soit vrai , dans un sens , qu'en tout ce-
ci, il y a eau , bouillon gras, pierres & Mé-
taux y 8c qui entend cetre doctrine, emend
« qu'il y a de plus fin dans notre art y 8c
deplus difKcile dan? norre ouvrage &. dans
nosmatières y mais lailìèz ìout cela ,cV pre-
nez l'eau vive, puis l'a congelez dans sou

corps 8c son toufrre qui ne brûle point ,
•tout fera blanc ï

LXXVII. Tout sera blanc, dít Parmenf*
des,& vous ferez na.ure blanche ç íejachez
dit Atifleus, que tout le lecru est l'art de

N n i)
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blanchir *,or ce blanchiment estun?pasfort
djfficilc , dit Flamel ,. il ne sepeut faire sans
eau , dit Artephius : .carc'estelle qui lavé le
laton ,. c'est cette eau qui sût montrée.à
Sietus , $cque ce Philosophe,assureêtre pur
vinaigre ,.très-aigre ,.qui a le .pouvoir de
donner,la couleur blanche8crouge aucorps
noir , &.leffiyét de toutes lescouleursqu'on
peut imagi.njfMuii convertit le corps enes-

prit y c'estJUPRigre des Montagnes, qui
défend le corps de.combustion ,.car fur le
jeu il sebrûle sàn$>cevinaigre.

, I^XXVIII. Ce vinaigre très-aigre estno-
tre eau première,. 8c le vinaigre desMonta-

gnes du Soleilck dela.Lune, ou plutôt de
Mercure 8cde Venus y c'estune eauperma-
nente , à causequ'elle demeure constam-
ment unie à notre corps, pu à nos corpsda
Spleil 8c Lune y lorsqu elle sesa dislòusradi-
calement y 8c notre corps reçoic de cette
eau , une teinture de blancheur sispéciale&
íì éclatante, qu'elle jette ceux qui la con-

templent en admiration : cette eau si blan-
che , tient du Mercure & du Souffre •; elle
(estSoleil 8c Lune en-dedans , comme le

eprps est en dehors, elle blanchit notre ai-
rain , te dissoutle corps sort diablement.

LXXIX. L'eau qui dissoutnotre corpssi
aimablement, estune eauqu'on peut appel*
ler la première, quoiqu'il y en ait de plu-
sieursiortes qui l'ayent précédée-,mais elles
font hétérogènes, 8c ne sont point comp«
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tées dans notre ouvrage; elles ne sont pasdut
nombre de nos menstrues homogènes, com-
me est notre èau blanche première, dissolu-
tive qui est Métallique, Mércurielle,,Satur-
nienne , Antimoniale y ainsi qu'en, parlé
Artephius : cette eau blanchit l'Or, c'est-à-
dire notre laiton , 8c le réduit en fa pre-
mière matière, qui est le Souffre & le Mer»
eure , qui brillent comme un miróîr.

LXXX. Ce Sousire 8c ce Mercure qui.
restent après la dissolution du corps crud, &

qui brillent comme une Glace de Cristal bien

polie , sont tirés de ce corps crud, par le

moyen d'une eau , ou fumée blanche inté-
rieurement j mais qui est darts son cdmnien-
fflént couverte des téiíébres dé Pâblme ; 8c
cesténèbres sont chastespar l'Esprit du Sei-

gneur, qui se meut furies eaux , qui ont
étéscréés-avant ^arrangement des parties du
Cahos ,. lorsque le-Ciel 8c la«terre furent
faits ycette eau première dissolutive du corps,•est une eau claire 8c seiche , c'est Un Mer-
cure de la nature,.qui, distoluánt , tire le
Mercure du corps/

LXXXI. Ce Mercure tiré du corps crud,
estgrossier y mêlé avec ce mercure ou eàu
distolvânte& première, il còmpoie& fait le
double Mercure , du Trevisani fOr.com-
poséde Philalethe , ou le rébis dès Philoso-
phes., ou le poulet d'Etmogene, oti le Mer-
cure des corps", qui se dispose par ce degré
à devenir Mercure des Philosophes, nar.le
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inoyen du feu , ou du Mercure .commun k
toutes les minières : or ce Mercure double

4f blanc, d'une blancheur étincelante, tiré
par Peau première , devient rouge , s'il est
mêlé simplement avec l'eau seconde , qui est
fort blanche au-dehors , & rouge au-de-
dans.

LXXXII. Cette eau fécondé étoit ci-de-
vant dans la première , mais elle n étoit pas
•imprégnée d'un feu céleste , comme elle est.
dans la fuite ,• ainsi ces deux eaux ne diffé-
rent qu'autant que la première dissout le

corps crud, lave le laton , 8c volatilise une
masse pesante de sa nature ; 8c qui mêlée

.avec la première eau, ou feu humide de-
vient votatilçy 8c l'eau première mêlée avec
tine eau seiche, se réduit en fumée , en eau

.limpide 8c en chaux vive , laquelle chaux
viv#est pleine d'un feu"& d'un soustre phi-
losophique ,& ainsi c'est l'eau seconde tirée
dé la première par le moyen du feu.

LXXXIII. Le feu fait, que dansla subli-

tnátipn philosophique , je sec monte 8c se

perfectionne par Ion adhérence au vase>cet-
te adhérence rend le sec inséparable de l'hu-

Jmide, & íe feu inséparable de l'eau i ainsi se

[ forme notre eau seconde des vertus supé-
rieures & inférieures y 8c.c'est:cette eau qui

. est (e Mercure des Sagesy le Mercure ani-

. mé vque l'Artistepeut élever en.dégrçs, & le

poultèr Jusqu'à la plus haute perfection y8c

pour cet éflèt, > on n'a qu'à le nourrir du
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kit des mammelles de la terre , qui est fa
niere , 8c faire tetter souvent ce fils d'Her?

ínogenes', le rariienant à fá mère.
LXXXIV. On ramené aufït fer îirere* à

Ì
enfant, lorsque le corps compose du So-
eil 8c de la Lune, du père 8c de la mère,

du coq 8c de la poule, da souffre 8c du

Mercure ,'par notre eau première,est ame-
né au Mercure des Philosophes, qui est l'ceuf

(te ce coq 8c de cette poule, le fils de ce

soleil 8c de cette Lune , 8c le Mercure de

çeSouffre 8c de ce Mercure y.car dans leur

intime communication , le père 8c la mère
font élevés & sublimes en gloire, par la
vertu de leur enfant, le laton est blanchi »
fixe,: & reHdu. fusible y ensorte que Pensant

engendré soft père 8c fa mère, 8c est plus
Vieux qu'eux.

LXXXV. Le Mercure des PhilosofÉes a

engendré son père 8c fa niere , 8c lui est

engendré 8c tire des choses où il est par le

moyen d'un autre Mercure élevé en degrés;,
6c d'une 'éau qui est pur vinaigre , lequel
communiqué fa qualité aceteufe à son en*
fant y 8c cet enfant rentrant daiìs le ventre
de fa niere, lui déchire les entrailles, com-
me un vipereau y8c ensin après avoir ittccé
de l'on lait virginal, il i'aaoùcit.^ comme
nous voyons que le vinaigre commun! diC-

tillé, dillottt Paeier & le jMò'riiB^ &í r>arce

mélange 8c vinaigre il devient si doux, qu'on
rappellelait virginal^ • .
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LXXXVI. Tout le.secret de ce vinaigres.

qu'Artephius appelle, Antimonial j 8c que
Ion peut, appeller Saturnien à raison de
son origine: , ou Mercurielà cause^deson

esprit congelé }Jplus prétieux que joUfcl'Qq,;
du mondes dit 4e Coshippoìkè ^cpnfméà
íçavoir rirer par, spn moy'eri ,,1'Argent yif,
óoux 8c ineombufant du corps, dp. la Ma-r

gnesiôijic'est^à'-dire, par. çetté;e«tupremière,
íiiìè.'eau fsôèopde , ;ean viveí.ó^jn^nibustir
'ble ,' &: sçàvjdir: la Congeler ensuite{'avec le

corps'parfait dtv Soleil, qui se dissout dans
cette eau seconde, en façon d'une substance

íbJançhe & épaisse-,& congelée;comme deJa

jpr^medelait. ;.-!,« .v{ .',,,•
ti^XXXVII. Ce Mercure:phì!psophïque-,
ou eàu seconde blanche & congelée, com-
me la crème de lait, est tirée par le moyen
d'un* eau première*, .ou vinaigre acre , 8c

par le moyen d'une eau douce., ou vinat-
"• '

*^re'doilx y.lévpremier e&inâle?,^? «ç«î d*
tféu qui-domine à l'e.au , le^second est fc
;mellé &'pastis, ôc-tient de-l'eau/opprellce
du feu étranger* y ce.mâle est actif , .cetre

•sémellepaflive-, ils sejoignent8cembrassent
tous deux pour,produire l'eau seconde, qui

•vdistoutVQrépmpps'ét,. qui a.ét^.produit par
'l'union dei detta'ì a'e,st-à-dire,, pat notre
double eau première, au sensd'jArtcphius.

w LXXXVllI.[ÇeíCOrpsvqujaété produit,
»u composé par nptré eau première., doit

ftre reslout, oudiílòut dans l'eau seconde,

compolc?
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'composée de ces deux , stuíTi-bîéìi que le

torps susdit ,-qui ne s'y rèlTbudroit point,
s*iln'étoit de la nature du dissolvants mais
siau lieu du composé-> on ne met dans no-
tre eau'distblutive seconde-, que le corps dô
l'Or simple, elle le réduit bien en ctàcxi'a*-
méliorer les-Métaux, en quelque man ère-,
comme dit Sertdivogius , après l'auteur du
rduel Chimique ; mais si òn joint le mâle 8c
la femelle , &rque nôtre eau soit le Dieu
aidant, tín troUve tout le secret desSages-,

LXXXÍX. Tout lé secret des Sagescon»,
•fisteen cet Ouvrage , qu'Árrephiùs appelle?
blanchir lelatort, ouTOr des Philosophes >
6c le réduite en sa ptemiere matière, c'est»*
à-dire en souffre blanc & incombustible, 8c
en Argent-vif sixejc'estainsique l'hliniide se
termine ( c'est-à-dire notre corps qui estl'Ot
sechange) dans cttteeau première dissolvanu
te , ou Soi/stie 8c Argent-y^sixe.» .desorís

• •
qlie tefO'r c]ùi estuïi corps parfait, sechan-

ge en réitérant cetceliquéfaction, 8c se ré-
duit en Souffre 8c Argent-vif fixe -, reçoit
la vie, 8c semultiplie en son èípcce, com-
me il arrive dans les autres chòíes»

XC. Cet Or se multiplié donc par (ë

moyen de iiotre eau y car le corps qui est

Composé de deux corps > qui sont leSoleiì
8c la Lune, ou Apollòh 8c Diane , s'enfle
tíans cette èau , grossit, s'élève, eroit 8c

toçoit 'de cette eau première , fà teinture'
iTune Vancheur surprenante y 8c celui qui

TQÏM IV> O o
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«connoît nôtre eau Hermétique, & la source
Rouelle sort, connoit la fontaine duTrevi-
ian, 8c la Pierre d'oìì Moyse tira l'eau, 8c

«qui suivoit le Peuple y il lçait changer le

-corps en Argent blanc JMédeciiíâl, qui peut
perfectionner les autres Métaux imparfaits,
«car notre eau porte une grande teinture.

XCI. La teinture qui est cachée dans no-
tre eau, est blanche 8c rouge , quoiqu'elle
«e donne d'abord qu'une teinture de blan-
cheur y mais comme c'est une eau qui dis-
sout 8c rompt le corps, la première qui pa-
roît dans cette dissolution est la noirceur,

íìgne de putréfaction y en effèt il faut que le

corps sepourrisse dans notre Eau, 8c qu'ayant
passépar toutes les couleurs, qui marquent
ion infirmité , elle prenne la couleur blan-
che fixe, 8c puis la rouge* de nourpre , qui
font les matques essentielles d une véritable

résurrection, dans laquelle triomphe la ver-
tu & le germe de notre levain.

XCII. Notre levain contient un esprit
îgnée, comme la .chaux vive , d'où vient
jóu'il pénétre le corps par fa subtilité, qu'il
1 échauffe par sachaleur ,.& qu'il fait lever

^e germe , qui n'étoit dans le corps qu'en

Î>uissance>&

nc feroit jamais venu en acte fans
'addition de notre levain, dont la vertu se

jjeut multiplier à l'infini, en lui apposant
r4inenouvelle matlcre., oui prend Ja vertu

<du levain , 8c devient aufli aigre que lui, 8c

^.Wdwwge; fie£ |a fia, s'wffà
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Site puissante Médecine, qui tombe sur les

imparfaits, qui sont de ía nature , & le*
-délivre de toutes leurs impuretés.

XCIII. La pureté de notre levain Tern*-

pêche de se mêler à aucune chose-, qui ne

lbit.pùre* 8c qui ìie soit de fa nature mercu-
rîelle} cV íà subtilité lui donne la clef pour
entrer dans l'obscureprison des Métaux ,8c la
force de retirer ses frères de l'obscurité de
de l'esclavage y pour cet effet, il se trans-
forme auparavant en plusieurs différentes
manières, comme un Protée, il monte au
Ciel-, comme s'il vouloit Tescalader > com-
me un autre Encela#de', il descend enterre»
comme s'il vouloit pénétrer les abîmes , 8c
enlever Proserpine fur son chariot de feu»
& s'enrichir des richessesde Plu ton.

XCIV, On pourroit dire que ce levain est
semblable à Vulcain > qm ayant épousé
Venus, s'étoit embrasé du feu de son amour ,
8c ne respirait que ses cmbraísemens y mais

Jupiter,le trouvant trop imparfait, lui donna
un coup de pied , &'le jetta du Ciel en ter*
re y en tombant > il se cassa une jambe >
8c a demeuré boiteux , depuis cette chute \
c'est lui qui a composé ce rêt admirable >
pat lequel Mars 8c Venus furent attrapés 8c

surpris fur le Ht d'amitié; c'estce Vulcain que
Philaleche appelle brûlant > fans lequel le

Dragon igné 8c, notre Aimant ne peuvent
}ìnWètre bien urtísenlêmble.
; 5ûQV*X.eFeUdònt notre Vulcain est ern*

O o ij



-U-JO" X; E.T SE A VTIÏ R
AraséTut autrefois.dérobé par Prométhée,;
<âcporti fur la terre , ce qui fut causeque
ípour punition de ce vol, Prométhéefut en-
«chaînépar Vulcain wême fur le Mont Cau.
«icasey8c.Jupiter a ordonne à un Vautour de
íui ronger le foieSc le coeur, qui renaissent
/toujours., 8c pullulent par la vertu du Vau-
tour même , oui leur laisse la facilité de
germer & renaître après leur mort , pour
Vivre d!unenouvelle vie y de manière, que
1e Vautour qui serepaît du foie 8c ducoeur
4e Prométhée , ne le .dévore que pour le
multiplier incessamment.

XCYJ. .Cette renaissance,ou revivifica-
SÎon,»mous représentécelle du Phcenix, qui
ítrouvela vie dans sa.mort , se vivifie par
íoi-même ,?& sort plusglorieux desescen-
dres.» l'Agent dont il est ici question , 8c
<qui,«çst£une merveilleuse origine dans le
jrégne Métallique,, suivant la penfée dePhi-
îaiethe^ portes allume le feu sur le bû-
cher., semblable.àcelui duquel il est sorti
«ci-devantsçe bûcher& de phénixs'embra-
ísentensemble, t& seréduisenten cendres,
desquelssort tm«)iseau* semblableau pre-
<mfer,,de.mçrnenature,maisplus-nobleque
|ui,,, -$cqui <rc4t"de joiir in jour en -vertu,
Jusqú'àccequ'U soit devenu immorrel.

.XCVIL Ce Phénixl, 4us renaît de fêf
<eeudres,est le.soldésSages,& par cemisyett
Jeur Mercure 'tMt.Philálethe $-.c'estle*sel'dé

jgl«tò4e.^ajçiie yalçntbi •$fcicTíaforot^ftfcç*
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tephìus, le Mercure double de Trevifan ,Je*

Î|iiel
est cet embrion philosophiciue , & l'oi--

eau né d'Hermogene y c'est rèau seche 9-
Peau ignée, 8c \e Menstrue universel, ou?

l'esprit de l'Univers} la Pierre des Sages eít-
rassasiéede cette eau, qui ne mouille point j;
elle'en est formée , afin de produire le laic-
de la Vierge, qui sort de Ion sein \ elle^
même est le.suc de la Lunaire, c'est l'esprit
& lame du Soleil, le bain marie, où le Hok'
6cla Reine se doivent baigner. .

XCVUÏ. Ce sel est l'agent de lanatute^
qui renversé le composé ,1e détruit, le mor*
tisie & le réengendre' souventes ibis : il*
contient en soi íè feu contre nature, le feú
humide, le feu secret, occulte& invisible y
il est principe de mouvement, 8c cause de-

putreiaction y c'est par ce dissolvant qu'oie
réduit l'Or à sa première matière; or tous-
les Philosophes sont d'accord, que le Mens-

true-qui dissout radicalement le Soleil 8c là-
Lune , doit conserver leur espèce, & restet
avec eux âpres la dissolution , & par con-
sternent être de leur nature , 8c se coaguler
sohmême avec les corps qui ont étendis;
sous, 8c par leur vertu.-

XCIX. Dans cette dissolution du corps;
par l'esprit, se fait la congélation de l'es-,
prit par le corps ,.& l'esprit 8t le corps s'ai* '

dent l'un & l'autre, dit'Lucas 1,dans la tour*
be y Pespricf dit-il, rompt premièrement lé

corps, afin qu'il lui aide par après y quant
O o iij
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Jecorps est mort, abreuvez.Iede son lait l
qui eít en lui, 8c vous verrez que le corps
congèlera l'esprit , 8c qu'il se fera un de
deux, de trois 8c de quatre y c'estalors que
íe níort est vivifié , que le vif meurt dans
cette solution 8ccongélation i ainsi lesPhi-
losophescommandent de tuer le vivant 6c
vivifier le mort, 8cavant cela, le corps 8c
l'esprit sepourrissent 8ccorrompent ensem-
ble. ',

C. II n'y a point de parfait levain , ou
l'esprit & le corps ne sefermentent, nes'ai-
grillent 8cne s'échauffent ensemble, par le
moyen du feu interne , 8ccorrompant, 6i
d'une eauchaude, qui aide8canime la cha-
leur du levain;•,c'en ce qui arrive au sujet
de notre levain , de notre eau , de notre
corps & de notre esprit , l'eau dont il est

qgestion;, est(a première, ou meme la se-
condejArtephius dit,le levainest tiré de l'Or,
qui est le corps, 8c le levain porte l'esprit,
corrompant j ainsi l'eau, l'esprit & lecorps
composent, òu fourniflè.nt la; matière du
Jevain. -;- \ -.;, m i •>.J '•-..

CI. Commé nousavousplusieurslevainsy
suivant lesdegrésde perfection, QIYils sont
élevezpar notté art, car la nature ne nous
en^donne point d'elle-même ,. aussiavons-
jnousplusieurs eaux^plusieurs corps 8cplu-
sieursMercures jil^n'y a pourtant qu'un le-
vain parfait,, qu'un seulcbrpì cy qu'une feu-
Jeeauvéritable, qui est le Mercure desSages
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Philosophes, qui est un vrai feu, selon Ar-

tephius ,•C«Îfeu est un souffre, 8c le Mercu^
re est le souffre , l'eau , 8c le feu} ce Mer-

, cureest donc l'eau tirée cjes rayons du So-
leil8c de la Lune, dit Sendivogius.

Cil.Ce Mercure ne sçauroit ctre tiré des

rayons du Soleil 8c de la Lune, qu'il ne soit
double: & il ne sçauroit être tiré de sescaver-
nes vitrioliques, fans tenir lieu de levain y
il ne sçauroit tenir du feu 8c de l'eau, dur
Soleil & de la Lune, du corps 8c de l'esprit,.
sansêtre l'amequi joint le corps 8c l'esprit, le ^
médiateur du feu 8c de l'eau y 8c ce seroir

"

à tort que les Philosophes lui donneroient
tant de louanges:, si ce Mercure n'étoit l'a-

gent dans, notre Art, 8c le dissolvant uni-
versel des corps. , .

CIII; Nous avons besoin de ce Levain','
©ù Mercure ,vpôur les troi&.dissolmions né^-
céllàircs à l'Oeuvredes Philosophes yla pre-
mière regarde le corps cru , pour en tirer

l'esprit' séparé de son "corps, qui nous est
nécéílàife pour donner la vie aux morts, 8c

fjour guérir" les maladies j la seconde est la-
iplutiòn déi'Or & de l'Argent,. qui com-

posent par leur union la terre minérale y la-
troisième dissolution est ce qu'on appelle
emploi pour la multiplication : la première-
qui est spirituelle, sert pour la fermentation;
du1

corps impur, lá 'deuxième radicale du

pur^ôc la troisième multipliéative du très-:
|ur.

jDoiiii
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CIV. On dissout le corps impur , pout*

avoir l'esprit.caché en lui , 8c le Mercure
qui le disibut, est la. première clef qui ou-
vre la porte à la Pierre yc'est ce Met cure,
qui est préparé par notre Art, & qui est

composé, de matière vile, 8c de peu de prix :
elle est sulnhureuse & mercuricJe, chaude
8c froide, lèche & humide, elle èontient la
vertu styptique &.astringeante. des.métaux,
dont parle Basile Valentin , deux fois née
de Mercure ,ce Mercure .contient un-grand
trésor ,fcavoir l'esprit\de Mercure, & du
Souffre : k fleur, 8c l'esprit de l'Or yil ou-
vre la porte de la masson de son père &de
ià niere, 8c ouvre l'entrée du Palais du Roi,
• C V. De la matière de cette première clef,.
l'art eu forme une seconde par adaptation y
la première est de.toutes couleurs> mais la
seconde est blanche, confine là, Lune, 8c

pèse beaucoup plus que la première : c'est
elle qui ouvre la seconde porte , & dissout
la terre minérale , dans laquelle est caché
l'Or des Philosophes,)e vçrirâbléSpleïl'. elle
le fair paroître au jour sous plusieurs for-
mes différentes, tantôt çn.terre,, tantôt en
eau , 8c ouvre si bien toutes les serrureáde
ce Palai? Royal, qu'aprçs l'avoir ouvert cV
fermé à diverses reprises ^ejle rencontre, la
Pierre 8c l'Elixir des Philosophes.

CVI. La troisième cìef k forme de la
matière de la premie>re» -8c.de ïa seconde y
c'est elle qui est la clef d'Or qui ouvre non?
seulement le Cabinet où se trouve la P?:rre,
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mais encore la Cassettede la Pierre, 8cla
Pierre même, afin qu'elle croisse8c semul->
tiplie en qualité 8c en quantité i mais à cha-
que fois que la Pierre estouverte par cette
clef rouge., st s'y fait une nouvelle dissolu»
tiony la terrre devient eau, ou bouillon gras,
& poreux, 8c l'eau devient terre y il se fait
corruption , 8cà chaque fois nouvelle géné-
ration } 8c la Pierre multiplie de dix degrés
de qualité, à chaque fois , 8c cela jusques
à sept fois.

ÇVU. Cette multiplication est la dernie-
re paroje desSages, cortime la. dilíòlution
est la première, dit Flamel. La dissolution
estle premier fondement, ou le premier pas.
deJaPhilosophie,8c la multiplication en est
ja fin : si on.excepte la projection, dans la-
quelle il se fait, encore une dilíòlution ra-»
dicalc, par la séparâtion & exclusionde l'im*

Eur,&
par la congélation du grain pur} ainsi

1dilíòlution est nécessaireau commence-
ment de l'Qeuvre >au milieu 4& à la fin : 8S

aprçf Pa.ccomplíflèméntde l'Oeuvré, par la

première» les corps,durs deviennent mois j
comme de>jacrème »,ou comme de lagonv».
me.pesante,,aUtMorieifc ^* -

CVIlIn Mes autres disent , que par h
dilíòlution, les ,corps- secs sont; rédu'ts en
eau.féçhe., ,qui ne.mouillé point lesjmains ,
ç'est-4-diçef n Mercurej »,puis,[en- semence,
ensuite eji esprit fìxe,& eufinerï terre*,là-*

quelle est souventrëduite en eau par diío-

lutiçu, 8c reipurne en terre par congélation i
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monte 8c descendj 8c de clarté, en clarté ,
est élevé au dernier périodede fixité, 8c de
fusibilité •,& comme il faut polir toutes les

opérations avoir une eausèche& dissolvan-
te , comme la clef nécesiàire présentée6c

préparée desmains de la Nature à l'Artiste,
plusieursont cru que cedissolvant, ou cette
clef, étoit le Mercure vulgaire.

C1X. Tous les Auteurs s'accordenten ce

point, que le Mercure vulgaire, n'est point
notre eaudissolvante,ni notre véritable Mer-
cure >la raison estTJtííedu côté de son im-

}>ureté,qui
ne lur permet pasde se mêler

ntimément & par les plus petites par-
ties avec les corps purs, qui doivent être
«listòus•,ni parconséquentde demeurerayec
eux inséparablement : apresléur dissolution
cette riiemé impureté, qui lui estnaturelle,
ne lur donne pas le pouvoir de-purifier les

impurs,que nous devons purifier dans leur
dilíòlution, car celui qui doit pUtisier lesau-
tres , doit être pur, dit Philâlethe.-
.',íGJf, Outre là p'úréîéqui manquéau Mer-
cure,? il lui manquéiune*chaleur naturelle,
qu'il n'a pas, pour être lèMèrcufe dès"Phi-

losophes,.qui dissoutradicalement PÒr ,qui
séchangeenOr, aprèsavoir cfiangel'Or en
foi parla dilíòlution t ce défaut dé chaleur
yient,rd.e ce que c'estun ftûif éfu ,'tbnlbé de
son arbre avant le terris, & auquellà*Nature

«'a:pû adjoindre' son-propre agent y: mais
comme il'est rfeniéáté*

impur ; froid'& in •

íHgefte, il ^ besoind'un soufffèlavé, 8c in?
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comburant, quel'Art lui ajoure pour le mû- '

rir, rechausser8cle purger, 8csanscesouf-
fre,l"art nesçauroitperfectionner le Mercure*

CXI. Ce Souffre pur 8cfixe , qui perfec-
tionne le Mercure vulgaire, dans la pro-
jection où il est transmué en Or, doit être
tiré des choses qui sont de la nature du
Mercure* autrement, il n'auroit pasle pou-
voir de le pénétrer, 8c s'unir à lui intime-
ment ', car la Nature ne s'unit qu'à fa Na-
ture , 8c repoussetout ce qui est étranger :
ox leMercure des Philosophes contiens ce
souffre lavé. 8c incombùrant ^ par leqttél
il est peu à peu digéré ,:& changéen Or,
8cpuisparunenouvelle régénération,changé
8c élevé en Pierre fixe & fondante , qui
changele Mercure vulgaire en Or dansun»
.moment.
; CXII, On peutvoir >.de ce que nousv.e*
.nonsde dire, quePhilalethea dit la véri-
té, lorsqu'il nous astiire dans fa métamor-

phose, que.le Mercure vulgaire.8ccelui des
Sagesne sont point, difTerèiis matérielle-
ment & fondamentalement l'un de l'autre;
car. l'un & l'autre sont une eau sèche 8a
minérale. Que lesensansde la sciencesçah
chent donc, dit ce Philosophe, que la mâ-;
tiere du Mercure vulgaire peut & doit en*

•trer en*partie dàns la matière du ;Mércurb
des Philosophesyde sorte que leur-matière*
«sthomogène: & qu'ellesnediffèrent énsenv-

ble,que félonie ptusvou le moius 4e.purçt^
'&de.chaleuri.
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CXIîL II est donc certain > pour parles

de bonne foi, 8c suivant la doctrine de ce

grand Philosophe , que si l'on pouvoit ôter
au Mercute vulgaire ce qu'il a de super-
Huit ósfulphureufes, adustib es ,d'aquosités ,
8c de tetrestrcites corrompantes, 8c si on

pouvoit lui donner la, chaleur du Souffre

incomburant, c'est-à-dire une vertu spiri-
tuelle 8c ignée , les ténèbres de Saturne
étant distipéés, on verroir sortir le Mercure
tout brillant de lumière, ,8c ce Mercure ne
seroit plus vulgaire, ce.ieroit celui des Phi-

losophes , qui disent touá qu'étant, déter-
miné, comme il est , il ne peut être notre
Mercure faus perdre fa forme.

CXIV. LeMercure vulgaire est un corps,
celui des Philosophes estun esprit, du moins
!e Mercure vulgaire, est corporel 8c mort,
.^r celui des Sages est spirituels vivant *,
le vulgaire est mâle, le nôtre est femelle ,
ou du moins hermaphrpdite y c'est une
eau, le Mercure vulgaire la contient, mais
elle est trop enveloppée dans som corps i le

MerçUre; des Philosophes est notre bénite
semence y le vulgaire n'en est que le sperme
qui la contient, mais on île l'en peut tirer

.que par.Jadissolution, qui se fait par notre

.Mercure, 8c dans lequel il perd fa première

.for/ne $i pour prendre une forme plus nor
h\e &.plusexcelleme>.. :

Ç&Vi Jé.sçai bienque lé Mercure vul-

.gaire,. conservant sa forme dont if estspé-
cifié, n est pas la miatiere immédiate <le U
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pierre ; 8c quand même il seroit dépouillé
ile sa forme , il'ne peut être changé en
Pierre qu'il ne soit fait Mercure désSages|
ni Mercutedes Sagesfans avoir été morti-
fié 8c revifié , ou engendré y il n est pas
aussile dillòlvant de 1Or & de'§autresMé-
taux, qu'il n'ait dépouillé tout/ce qu'il'a
d'étranger,non métallique 8ccorporel ymais
onneutdire dans la vériré., quel est la nlus
aisee& la plus prochaine matière.»ou iujét-
de la projection philosophique.

CXVI. On peut dire aum, en faveur du
Mercure vulgaire ,*qu ilçstia molle monta-
gne, dont parle Sendivogius, danslaquelle
on peut foUire facilement avec PÀgént des
Philosophes, 8c y rrouver l'eau vive 8c ig-
née, ou le feu humide que nouscherchons,
& Payant trouvé ,<eu faire des merveilles5
fon.peutdire encore en fa faveur qu'il petit
ÊtreUtile à l'Oeuvre,.-.fi on peut hir ôter ce

qu'ilfad,impUrété,;& sopléerà ce qu il lui
manquede vertu ignéej|il dítde lui«même
daris un Dialogué qu'ssestMercure* màis

qíi'Uy eriá un àútre;qui ouvré lés portes dé
ía justiceVdóiit H est Précurseursymbole
admirable d'un grand' Mystère ' . ! '
<•GXVIL <7est ufí^ránd avantageau'Mèr*
«ure vujgaire d'être la,voie dé soli Maître!
& lé Précurseurdu Mercure desSages,qui
d'aprèslégrand Philalet.he*vient déìiyrer ie$
itères les*miriéra^xVíhétaux,'ivê^étáùxy ahií
btex&ilìcrôtis léséòfpsnaiiirèl^dé toUtèsléutt
Çouílurçs originelles5 nousparlóns toujòùc>
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f>ár
paraboles 8c comparaisons, parce que

a Nature 8c fa science sont le penracle de
tous les Mystères, 8c le symbole desplus

hau-
tes vérités : par elles on trouve Implication,
la prédiction & manifestation de tout ce qui
est occulte: tel estl'eflèt de la sijavante Sages-
se j artiste de toutes choses ,8c qui enseigne
parfaitement la racine secrettedcs opérations
merveilleuses, selon l'expreslìon du Roi Salo-

mon} lui-même, ainsi qu'il le dit, a décrit U

Sagessetriplement, car elle reçoit trois sens,
mutuellement 8c également représentatifs
l'un de l'autre; & nous écrivons comme ce

Sage a écrit.
CXVIÌI. Les Philosophes ont fans doute

'été dans cette pensée » lorsqu'ils ont dit

qu'on doit tirer un air par un autre air,
un esprit par un esprit, prendre ou attraper
un oiseau. par un, oiseau » comme parle
grillée : íes autres ont disque par un es-

prit rru, on devoir en extraire un qui fut

<j)geste 8c cuit vles,íiutres^ont dit qu'un
menstrue végétal. úpi au minéral > te à un

Írp;siémç
inenstrue e0enciel >^tçient nécef-

ai^espou.ç.avoir le dissolvant universel, ou
fócrcuré des philosophes, c'est-à-dire que ce

fai^çu* Mercure a, besoin, d'urí Précurseur,
comme un Elie. . ! ,
Í ÇXiX.Ce fameu^ M;ercure>auquelles Phi-

ìqsopjies 9|it jdonné tant de louanges, mérite

Jjjensavoir,fymbqíiqqemeiit vinPrécurseur
l^^i.^0*^H^.4'w^.^^ ¥*§&* l$$Yoifi
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3e son Seigneur ^ le Précurseur est de même
Nature que le Seigneur , mais celui-ci est
infiniment plus noble, car il est né d'une
terre Vierge, 8c conçû d'un Esprit céleste ,
au lieu que le Précurseur a été conçû en

iniquité comme les autres corps métalli-

ques , quoiqu'il ait été purifié dans la fuite ,
8ç lavé dans le ventre de fa mère pour être
rendu digne de préparer les voies du Roi

philosophique.
*CXX. Ce discours allégorique est tiré de

la doctrine du fçavant Philaleche , notre

Contemporain, 8c du fameux Sendivogius ^
qui enseignent que tous, les corps métalli-

ques sont tous conçus en iniquité & ma-
lédiction dans le sein d'une terre corrom-

pue, & que l'Or même, tout pur qu'il est>
aussiibien que le Px^rseúr don t nous par-
lons , orçt besoin du Me;rçure des1Philoso-

phes', .qu} est conçu 4'une terre; Vierge, 8c
formé de son sang très-pur» par uii esprit
célestey so^e dej>eaut,éy d& pureté 8c de
lumière ,J^. ainsi quoiqu'il fôit selon; la ná-

Vpfe corporelle ^e la uat4|:eíà4ejs.iautçes:,iil

ìèsrpurtne bar ^vertu.'i-.io 1 . ; 1 i!; *.
Y" C.^XJ. ,Le -Alercure de.s Sagesest, à la

yèxfU,con\pQsé, de corps;, d'ame 8è d'el-

pritjj mais;ion corps après avoir passépar
toutes les opérations, de ljArt, comme par
dés torturés.& des,souffrances, son corps, dis-

jej matériel esttout spjrjmajiía. y 8ç ayant été

4çley£én gloires i}i£ft'i'un,e s\grande ver-
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tu, sublimité, lumière 8c fixité , qu'il peut
être tout, fixe, illumine tout, 8c triomphe
rie tout ce qui est dans le régne métallique,
il lépare la lumière des ténèbres, qui obs-
curcirent sesfrères , esclavesde l'impurè-
té, 8c enfin» c'estun pur esprit, qui attife
•à soi tout ce qui est pur.

CXXII. Quelque noblesseque nous trou-
vions dansnotre Mercure, la semencedont
il est fait 8c compose par notre Art, n'est

Î>as
différente de ceïledont tous lesMétaux

ont composésÎ 8Cçèscorrismétalliques ne
diffèrent TiriVde l'autre que par le plus ou
lé moins de- décoction êc de pureté , car
leur semenceest la même , 8c ces íuper-
lluités introduites ou restéesdansleur con-

f
dation, nésont pasnaturellesaux Métaux,
É n'ont pas corrompu leur semence, qui

est une portion de lu/rtiiere céleste;& incor-

ruptible, epii luit dá$ léstéhébrei^clc pure
'danslesordures. 'iV- y. ''

£ i
' ' ;

CXXIIh< tfOr aVkUì;$$$ semence,-
&• mçmè il est 'tòuté1

semencemétallique\
ímaisMl^est nPÍ ^Mercure' dés^gês; ni là
ìHerirei car o^uòlqu'ilsoitá^stftíur tíu'eTun
/òu Kaíitre-,^'iteâ'páèjasqptilitede Pun \ ni
la>fusibilité de l'autre'-,fOrrstjmorr., màfi
áí ne'-peut ressusciterque- pâr'la vertu du
Mercure desSages-,qui:*st /onprbpre dis-
solvait y & l'auteiírde sámòjrt<8çde savie.,

•quise fàit-defcendrè^á^s'lës èhîers> "&' $ù
4*n r^lre* jiotftJwftifeîri^1 . "

Çieuxj
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Cíèux', & lui procurer cette subtile fixité ,.
qu'il n'a pas de fa propre nature.

CXXIV. Il y a cette différence entre l'Or
8c le Mercure desSages, que le premier est
un ouvrage de la Nature , qui le fait dans
les mines fans le secours de 1Art, 8c le se-
cond estTouvrage del'Art& de la Nature,
caril ne se trouve ni sur la terre ni dessous,
c'est un enfant que nous pouvons produire
par extraction, c'est-à-dire en le tirant dc$
choses oìl il est Î or il se tire par artifice du
Souffre 8&du Mercure: de la Nature, con-
joints ensemble par l'entrémise d'un tiers'
de même nature, & étant tiré il est la ma-
tière prochaine de notre Pierre^

GXXV. Dans une semaine , dïr Philalew
the,ce Mercure par simple digestion de-
vient Or philosophique*, qui est la matière^

la>plus proche de-la-Pierre} c'est ce Mer-
cure qui suffit tout seul avec e feu , voir-
il est le feu lui-même : s'ily a quelqu'un ,
dit-il dans son Dialogue, qui ait vu le feu^
caché dans mon coeur-, il a.connu que le-,
feu est ma véritable nourriture , 8c phu-
Tesprif de.mou cceur mange long-tems du-
feir, plus st devient-gras f ainsi le Serpenc
dévore fa queUe & íe>mange lui-même y8c
le*feu & lui sont deux, 8c un seul.

6XXVI. La minière de: notre'Mèrciírer'
n'est donc»autre, que le Souffre 8c le Mer-
cúte joints: ensemble, jdit le:Coírnopolite'i y
car de deux lé fait urr, qureic lè íàit virgi-*

Tome I ^ P p
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naUdit Arnaud deVilleneuve, ce lait estnotre
Mercure ou Aigle blanc, composé du compo-
sé, l'air de l'air, l'Argent-vif de l'Argent-
vif, l'eau tirée; d'une >roche, où l'on voit
une mine d'Or 8c d'Acier, l'on.remarque
donc ici les deux principes du Mercure des

Philosophes y son père est lé Soleil, élevé
en dégrés par notre Art , 8c fa mère la
Lune bianene, qui s'éclipse avec lé Soleil, à
la conception de cesils;.

CXXV1I. L'Or 8c le Mercure coulant
font la matière de ìiotre Oeuvre , dit Phi-
hlethe; si ce Philosophe parloit autrement
il trahiroit fa pensée & son nom y mais on

{>eut
ajouter à fa pensée que la matière et

'Oeuvre est le Mercure seul, 8c qu'on fait
ce grand Chef-d'Oeuvre de la Nature 8cde

-l'Arr,& tous les miracles qui raccompa-
gnent, d'une feule ohoíé, comme dit Her-

mès, c'est-à-dire du Mercure des Philoso-

phes, qui est i'Or«vif, ou l'Or embrionné
& volatil, qui se change en Or par une pe-

, tite chaleur, mais non pas en pierre immé-
diatement y mais enfin tout ce qui la com-

pose |jre son origine de notre Mercure.
CXXV1II. LX)r sortant de notre Mer;

cure, comme le Soleil du sein de Tlietis
tout éclatant de lumière , est appelle Or

vif, Autant de teins qu'il n'a pas passépar le

feu de fusion, qui est la mort de nos Métaux»
dit Basile Valentin : cet Or vif est tout feu,
ou le vrai feu de l'Or très-fixe 8c tres-pur
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Or balíàniique , ennemi de corruption : it
contient en soi le .Sel, le Souffre 8c le Mer-'
cure y ou plutôt il est tout sel, tout fçuff re *.
6c tout Mercure, mais én.ces trois princi-
pesil est tellement enunité,& homogénéisé *
qu'il est inaltérable. 8c inçorruptiDle, 8c ne*

peut être décomposé que parJes rayons duv
Soleil, qui est son père, i
. GXXIX. jL'Çr vif est souvent appels
Souffre vif Î c'est ce souffre, dit Sendivò^-

giús.j à qui les Philosophes ont donné le?

premier rang, comme au principal des prin-
cipes j c'est ce premier, agent quîest tenuv.
fort caché y il est pourtant fprt commun ; i!'.
estpar tout, dìsent-iís, 8c en toutes chosesy,
il est végétal^.animal & minerai r il est
la vie de. toutes chosesv& une portion dev
cette, lumière-, qù.i fut faite au commence—

nient d'umonde, il est le principe de toutes;
lés couleurs* de toutes lès congélations y8c
de toute, maturité i 6^ fans»ce-souffre vif

l'humjdé radical dans les végétaux,. ani-
maux &;mineráux, setoit tout -à* fait hiu~
tile.

CXXX. Çè Souffrevou Or vif peut être-
considéré çn trois états i dans ló premier,
.o'estun pur esprit c]ui se trouvé en toutes-
choses, qui est leur ame, leur vie cV leur?
lumière y il est comme un Ciel terrifié & en-

veloppé dans tous les corps y dans le second
état il est minéral , par conséquent spé-
cifié dans les minéraux, 8c endos dans leur

. ppij
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humide radicaly 8c parce que c'est un feu,
il agit sans cessefur cet humide.quand il est
•en liberté d'agir y 8c comme cet humide est
un air , cè feu,s'en nourrit, dans le troi-
sième état il est foudroyant, victorieux, &

triomphant de tout ce qui lui résisté.
CXXXï. On peut encore-, en accordant

les Philosophes,, dire que l'Or vif des Sa-

ges peut être cqrçsidelfé comme agent 8c
tomme patient y ctimme agent, c'est un es-

prit qui est toujours én action, qui donne
le mouvement à toutes choses, 8c qui estle

[principe 8c promoteur dé là corruption 8C
de la génération dés. composés, c'est un

esprit de lUnilere, toujours occupé à chasser
les ténèbres, 8c à séparer lepur de l'impur y
dans cet état il ehVdahsle Mercure des Sa-

ges , èomme dans lé lieu de fa domination,
8c où il cònimèhcè à exercer les actes de
Roi.

CXXXII. Ce feu, ou ce Souffre cesse

d'agir , quand il a consommé' son propre
humide, u on nè lui en fouínit point de nou-
veau , mais si on lui en donne , il recom-
mence son nVouvement, 8c convertit en*
core cet humide en fa substance, tout au-
i aht qu'il le peut yla première sois, soit ache-
vant son mouvement dans l'oeuf , 8c fur
l'ceuf des Sages, il convertit tout son hu-
mide radical en pur Or, qui est Or vif,
mais patient} ainsi l'agent devient patient,
la première matière devient la deuxième,
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mais la féconde devient la première , ce
Mercure qui étoit patient devient agent, 8c
redonne leur mouvement £ notre Or vif.

GXXX. Si l'Or vif recommence sonmoir*
vehient, il' travaille avec plus de- vigueur
que la première fois , son terme se trouvé

plus noble, car à cette seconde fois l'ouu

vrage se termine à un Or plus excellent

que n'est son grand-rere, & que n'ést son

père 8c sa mère y car l'Elixir, qui est le Ciel
en Terre, 8c le Souffre incombustible , 8c

teingent à toute épreuve, se trouve par**
fait à lá' fin de ce mouvement y ainsi l'Or

produit l'Or du Mercure y 8c 1Or 8c le Mer*-
curé, le Soleil 8c la Lune,produiseíit la Pier*-
re", &.en sont, faits : & l'on^voit que les
choses finissent par oi\ Jles ont commèn*
cé.

CXXXIV. Les- Philosophes, d'un cornu
mun accord, ont dit avec raison, que leur
Or vif n'ést autre chose que lepur feu da
Mercure , c'est-à«dirè la plus parfaite por-
tion dé la noble & piï& vapeur des Elémens 1,
ôu bien ce féu inné & intrinsequô au Mer*-

çtiréi sçàvoir passivement 8c en puissance
dans le Mercure vulgaire , activement 8c
eli acte dans le Mercure des Sages; cet Or
vif est'comme une exhalaison, & le Mercure
est lá vapeur qui contient cette exhalaison.
Or la vapeur étant consommée par la cha-
leur de 1exhalaison, se change en une pou-*
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dre qui imite la foudre , tombant fur les
Métaux imparfaits. .

CXXXV. Çette noble vapeur des Elé-
mensjest l'húmide radical deJa;Nature, qui
est par tout cV envoûtes chosesj& qui se
trouvé spécifié en chacune, 8c particulière-
ment dans je Mercure, vulgaire, oùcet hu-
mide radical spécifié 8c déterminé à la na-
ture métallique en sort sort abondant y 8ç
sans,doute que st la Nature toute seule, ou
aidée de l'Art, lui avoit adjoint le feu inné,
ou agent intrinsèque , ou cette exhalaison

qui tient Heu de mâle v le Mercure vulgaire
seroit-Jc Mercure des Philosophes, & ainsi

pourroit devenir Or, 8c par dégrés méde-
cine aurisique.

CXXXVL, ÇeçSouffre fixe, ou/feu mé-

tallique , qui est en puissance,dans le Mer-
eule?vulgaire >! est bien actuellement dans
l'Or, mais il n'y est en acte ou en action, à
cause qu'il s'éíi placé sous.de fortes barrié*

res^ui le mettent à couvert de la violence
,du feu élémentaire,^rien ne peut rompre
ces barrières que notre feu humide y mais

•pour trouver cet Or vif, il faut le trouver
dans fa propre maison, qui est le ventre d'A-
liénée Souffre ou Or vif, est le seul agent
capable de dépouiller le Mercure vulgaire de
toutes ses impuretés, 8C de digérer ce qui
est indigeste, 8c unir à soi ce qu il a de pur.
-, CXXXVII.Xorsque le Mercure, c'essà-

dire l'humidité 8c la froideur dominent à la.
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chaleur 8: la sécheresse,qui sont le souffre ,
c'est ce qu'on appelle le Mercure des Sages,
qui est froid 8c humide au dehors, 8c qui
porte le chaud 8c le sec, c'est-à-dire le souf-
fre, dans!íbh ventrey 8c lorsque le chaud 8c
le secdominent au froid 8c à l'húmide, c'est
l'Or qui tient le Mercure dans ses liens sous
la.domination.du souffre,lequel ayant con-
sommé tout son .humide radical le change
en soi,,sçavoir en Or; ainsi l'Or est toiít
souffre. & tout esprit yil est auíïï tout corps
8c tout mercure.. . .

CXXXVIII. Les Philosophes ont tous
reconnu deux sortes de souffres ou d'agens
naturels, l'un est externe 8c sert de cause
efficiente & mouvante au dehors* 8c l'autre
est cause interne ,& comme'forme infor-

mante', la première ayant fait son opéra-
tion se retire, disent Bonus & Zachaire,&

pour lors c'est la perfectlomdu métal y le se-
cond est une portion ineffable de cet esprit
lumineux contenu dans la semence, qui: est

l'húmide radical métallique,& ce souffre est

Inséparable de son sujet, quí est cette même
semence ou humide radical qui-a le speime
pour envclope.

CXXXIX. Cet esprit lumineux contenu
dans la semence métallique, qui est rhumi-
de tadical des métaux , n est autre chose ,

que çe qu'on appelle dans la nouvelle ' lu-
mière , l'air des Philosophes y c'est ce môme
air dont parle Aristée, écrivant à ion fils 3
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cetair ,dit-il, estle principe de chaque chose
en son règney& par cette raison, cet air est
la vie & la nourriture des choses,dont il est
le principe ,.ce qu : asfait di'rei à tous les
Philosophes> que l'àir nourrit.le feu inné ;
ainsi) l'air métallique inspire la vie au feu
métallique, & lui fournit l'aliment, à cau-
se qu'il en est.le principe;

'• .
CXL? L'air desSages,ìr'estpas1aircom-

mun, qui est la nourriture dû feu inné dans
toutes sortesd'êtres, mais c'estun- air mé-

tallique qui estla nourriturédu feu,ou souf-
fre minéral., lequel feu, oasouffre estcon-
tenu dans le Mercure desSages;cet air mé^

talliqueest une estènce.très-íubstile , qui
prend le corps d'Une vapeur, & secondense
avec Phumide: métallique » pour servir de

nourijture.au feu minéral ,«contenu dans
cette .vapeurgralse,.qui est une essenceaè'-
rknne qu'on-peut appeller esprit, ou air,

&.qui est la vie de chaque-chose-,8c né-
cèstaire.pour l'Oeuvre.

CXLI. Cette-vapeur si nécessaireà l'Oeu-
vre des Sages, se -doit chercher*dans ces

corps.métalliques, mais il faut uneclef dor,.
dit. Aristée, pour ouvrir les.portes de la

Justice} cet air dont nous avons besoin est
enfermé ,,on •ne peut le tirer de. prison que

Ï>ar
le moyen d'un autre.air homogène qui

ert de clef y sur quoi on peut dire,, avec
Philalethe, que cette clef dorée-,,qui ouvre
la porte du Palaisfermé du lloi, estnotre

acier,
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acier, qui est , dit ce Philosophe, la véri-.
table clef de l'Oeuvre, sans laquelle le feu
de la lampe ne peut être allumé.

CXLI1. Notre Acier est la minière de
l'Or, un esprit très-pur , un feu infernal
8c secret, 8c le miracle du monde} le listé*
me des Vertus supérieures dans les inférieu-
res, dit Philalethe} cet Acier est la lumière
de l'Or,& l'aimant d'où il. vient estla lu-
mière de l'Acier : mais il est certain , dit le

Cosmopolite, que notre air engendre notre
Aimant, ou du moins contribue à la gé-
nération , 8c que notre Aimant engendre,
ou fait paroître notre Acier} ou disons avec
moins d'envie, que notre air 8c notre Ai-
mant sont les deux principes de notre Acier,
de notre minière, de l'or , 8c de leur lumière.

CXLIII. Cet Aimant & cetair, sont les
deux piemiers Agens,c\: les deux Dragons
dont parle Flamel , qui gardent la Toi-
son d'Or, 8c l'entrce du Jardin des Vier-

ges Hcrpérides } ils les appeile Soleil 8c

Lune, de source mercurielle 8c d'origine sul-

phureuse : lelquels par feu continuel s'or-
nent d'habillemens Royaux, pour vaincre
toutes choses métalliques, solides,compac»
tes,dures& fortes, lorlqu'ilssercnt unis en-

semble, & puis sont changés en quinte-es-
sence , qui est un extrait de l'eau, de la terre
8c du feu.} 8c c'est notre Acier , ou notre>
Mercure double du bon trevisan.

C.XL1V. Cette Quinte-eilèiìce est avec le
Tome /f, Q^q
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feu du souffre minéral, le suc de la satur-
nie, 8ç le lien du Mercure ,•8c pour la faire,
il faut faire dès le commencement ptendre
«deux Serpens, les tuer ^corrompre, 8c en-

gendrer", dit Flamel} elle est Peausèche,qui
ne mouille point les mains} ou bien c'est ce
Jaìt virginal d'Arnaud de Villeneuve,qui con-
tient en soi les deux Spermes masculin èVse-

4iiinintpréparésdaus les reins de nos elémens;
c'est líiumide radical desmétaux,le souffre &

J'argent vif desPhilosophes, le double Mer-
cure, tiré de la corruption du Soleil, 8c de
la Lune.

CXLV. Cet admirable Composé renferme
,€n soi l!eau, 8c le Mercure des Philosophes,
.c'est-à-dire lesquatre elémens : il n'estmême
lait, jii Mercure,dit l'Abbé Syneiîus} c'est
une chose imparfaite, dit Philalethe} c'est
le Soleil 67la Lune des Sages,dit le Cosmo-
polite } le fils de notre aimant, & du Dragon

jgné, qui a dévoré le Serpent,* feu secret,
fourneau invisible y première humidité des

Sages , qui résulte de la destruction des

corps ; car en effet l'eau seconde 8c dorée

.d'Attephius se fait de la destruction du com-

posé , comme le composé se*fait de la des-
truction des corps très-chers.

CXLVI. La destruction de ce composé, dit

j'Anonime-, est la seconde clef de l'Oeuvre,
Je mistere desmistetes, 8c le point clsentiel
de notre Science j c!cst ce qui ouvre les por-
tes de la Justice , 8c les Prisons de l'fnfer»

^Jt le Co^nolpolite j c'est ctlors qu'on v»it
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couler du pied du Rosier fleuri,cette eau si fa-
meusechezles Philosophes, laquelle sefait »
dit BasileValantin , par le combat de deux.

Champions > qui se donnent le défi } car

l'Aiglé seul ïie doit pas faire son nid au
sommetdes Alpes*, maison doit lui joindre
un Dragon froid, dont l'esprit volatil brûle,
lesailes de í'Aigle.

CXLVII. La chaleur ignée de Pefprit dùi

Dragon, faisant fondre la neige des mon-

tagnes, nous donne l'eau célestedont il s'a-

git , & dans laquelle le Roi 8c la Reine se
vont baigner, dit Artephius} mais il faut

que la terre reçoive íòn humidité perdue
dont elle se nourrit} il estdonc nécelíàire'
de réitérer ces préparations d'eauxpar plu-
sieursdistillations, afin que la terre loit sou-
vent imbue de son humeur, 8c cette hu-
meur autant de fois tirée, à l'inìitation de

l'Euripe , par un flux 8c reflux admirable}
maislans feu, il ne se fait aucune eau.

CXLVIII. Comme on ne sçauroit tirer
notre eauaérienne , ou air aquatique sans
feu, aussine sçauroit on le digérer, ou le
perfectionner íans feu ; ce qui a fait dire
a Hernies, que le feu estle pilote dugrand
Oeuvre} 8c à Artephius que le feu est né-
cessaire, au commencement, aumilieu > 8c
4 la fin de notre Ouvrage : ce qui se doit
entendredu feu de putréfaction, qui estné-
ceíïàirepour la génération, comme dit Mo-
riea ; c'est ce feu putréfiant > mie-tc ComtO
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Bernard appelle chaleur de fumier : cV qui

•connoit bien ce feu, dit-il, il a la conclu-
sion de notre Saturne, qui est la blancheur.

CXLIX. Cette conclusion df notre Sa-
turne , qui se sait par degrés, est la lumière

'.sortant des ténèbres ; 8c cette lumière , ou
;blaiicheur ne sort que par ce feu ,.qui cau-
se putréfaction , 8c qui est le feu contre
.nature , comme l'enseigne Artephius , li
nécessaire à la composition du Magistere ,
dit Parmenides, à cause qu'il faut rompre,
<& corrompre ce corps pour en tirer l'ame&

l'esprit : 8c de cette manière, la mondili-
<cation 8c ablution de la matière se fait par
le feu, dit Calid} par ce même feu , se fait

déjection des ordures du compose.
CL. Le Magistere des Sages commence

par le feu, se continue par le) feu, 8c s'a-
cheve par le feu} ce feu est quelquefois hu-

mide, 6c c'est le feu du bain, ou du fumier
<haud ,•quelquefois, c'est'un feu chaud , hu-
mide , 8c froid , 8cc'est le feu de la lampe •,
enfin il est sec,chaud, 8c humide ,8c c'est
le feu de cendres blanches, ou de fable

íouge} notre feu échauffe la Fontaine des

5ages:pour conclusion , ce feu est chaud,
froid, humide, 8c secyou pluiót, c'est un

jesprit, ou une quinte-ertènee, qui n'est ni

chaude, ni sèche, ni froide, ni humide en
íbií Dieu le donne aux Sagesj qu'il en soit

Joué à jamais.
Jftttdu pseautieriïHtrmopbiU*
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TRAITE'
D'UN PHILOSOPHE INCONNU,

SUR L'OEUVRE HERMÉTIQUE;

Revu & élucidé par le Disciple So-

phifée, fou; les auspicesdes Coher-

méitcs, Philovices 6cChrisophiles.

TOus
les Philosophes ont écrie fort obs-

curément ; & quoique les Modernes
doivent avoir écrit plus clairement que les
Anciens, puisqu'ils n'ont fait, ou que dire
les mêmes choses en d'autres termes, ce

qui les doit rendre plus connues , ou expli-
quer ce qui leur a paru plus obscur dans les
Anciens , eu enfin dire ce que les autres
avoient celé } cependant on trouve encore
tant d'obscurités dans les Li/res de cesEcri-
vains énigmatiques , qu'il y a moins de su-

jet de s'étonner que personne n'en pénétre
le vrai sens, que de ce que quelqu'un l'a pu*
faire. Néanmoins la vérité 8c l'erreur ont
leurs caractères qui les distinguent ,& quel-
quesconfondus qu'ils puissent être, un esprit
attentif est capable de lesdébrouiller. On ne
voie pas que pour faire cela, on puiíse íè ser-
vir d'un moyen plus commode 8c plus géné-
ral , que de la voie analitique, ou plutôt c'est

Qo iij
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la seule voie par laquelle'nous devons espé-
rer de résoudre une insiniré de questions
embrouillées, 8cdans lesquelles, comme dans
cette Phildsophie,la vérité est^cachéesousmil.,
le antres choies inconnues, sous un amas de

paroles inutiles, 8c quelquefois meme sous
des contradictions apparentes.

Tous ceux qui ont quelque connoissance
de l'Analyse, sçavent le secours que l'on en

peut tirer pour la découverte de ces vérités.

iAisage de cette méthode est extrêmement
vaste, & elle conduit à la connoissance des
vérités par disicrentes voies } mais quoi-
qu'on puisse bien assurer, fans se tromper,
que les Philosophes dés siécles précédens
Payent ignorée , quelques-uns d'entre eux,
comme ArnAuldjeTréviíàn 8c Zachaire nous
ent cependant laissé comme des estais de
cette recherche , qui imitent en quelque
chose une des manières de la voie anahti*

que. Ils nous aflurent qu'il faut expliquer
les Philosophes pat l'oeuvre ou le proredé,.
8c le procédé par les Philosophes} qu'il faut
faire une telle conciliation de tous les Passa-

Í;es,
que nen-seulement on accorde un Phi-

osophe avec lui-même, mais encore avec
tous les auties, que l'on ne voye plus rien
d'obscur dans leurs Ecrits} que toutes leurs

équivoques soient levées, 8c leurs énigmes
expliquées. Mais avec cette précaution,que
\e systèmequ'on seformera sur leurs Ecrits

I
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s'accorde avec les opérations ordinaires de
la Nature.

Lorsqu'on a découvert cela , 011 peur
probablement aíhìrer qu'on a découvert leur
íècrer. Car si on regarde tous Ges Auteurs
comme l'on fait une lettre chiffrée , 01»

pourroit vraisemblablement astùrer qu'un
alphabet qu'on auroit trouvé seroit le véri-
table dont 011se seroit íèrvi pour chiffrer
cette lettre, si avec cet alphabet 011n'ob-
mettoit pas un mot de cette lettre fans le
lite, 8c donner un sens raisonnable à toute
la letrre} de nième on pourra penser qu'un
système qu'on se sera formé sur quelques
Paflàges des Philosophes, sera celui dont ils
auront voulu parler , si par ce système on

explique les Philosophes. Mais si avec l'aU

phabet de cette lettre chiffrée,Pon n'en pou-
voit lire que quelques'mots, ou que la lettre
ne, fît pas un sens raisonnable, il y auroie

grand sujet de penser que cet Alphabet nô
seroit pas le Véritable, ou comme on ap-
pelle ne seroit pas la clef y de même aufïî
on pourroit bien seformer un systême,com-
mc plusieurs font tous les jours, par lequel
on expliquera quantité de Paflàges de quel-
ques Philosophes, mais cela n est pas suffi-

sant, il les faut expliquer tous, au moina
ceuxqui paroillènt essentiels, 8c qui setrou-
vent dans les vétitables Philosophes»

II ne faut que faire l'applicatíon de cette

régie à toutes les opinions qu'on propose *
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pour en- faire voir le peu de solidité •, maïs

parce que dans cette recherche par la voie

analitique, il estpermis de faire des supposi-
tions comme véritables , quoiquaprès on

Í>uilse
les rejetter ou les changer , alors

a fuite du raisonnement en démontre ou la
faussetéou la vérité. Nous supposerons donc
le procédé que vous demandez comme véri-
table dans l'eíícnce, 8c ensuite nous elíaye-
rons d'en prouver chaque partie par l'auto-
rité des Philosophes} 8c puis de descendre
au détail du meme procédé, supposé que
nous n'y trouvions pas de contradiction dans
l'examen que nous en ferons. Mais comme

pour concilier seulement les Philosophes fur
ce procédé, il faudroit plus de loisir que je
n'en ai , de même que pour faire voir 1a
manière de faire cette recherche par la voie
dont je me sers , je me contenterai de voas

exposer simplement, comme je croi que la
chose va, 8c de l'affèrmir de quelques auto-
rités } voici l'une des manières de faire la

Pierre, .
Prenez une partie d'Or vulgaire , amal-

Í;amez-le
avec trois parties de Mercure phi-

osophique} mettez-le dans un matras dont
les deux tiers soient vuides, 8c les mettez
au bain de cendres avec un feu modéré, 8c
environ en six mois de tems le tout se coa-

gulera en une poudre rouge-brune. Premiè-
rement l'Or sedissoudra& volatilisera, puis

%«ofmnençstiKà secoaguler, toute la dissolu-
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tion deviendra noire, 8c peu à peu elle blan-
chira , 8c enfin elle rougira } alors le second
Oeuvre est fait, mais on n'a pas encore la

Pierre, on a l'Or ou le Souffre des Philoso-

phes.
Il faut donc prendre cet Or, le mêler

avec du Mercure philosophique , selon la

proportion de neuf à un , ou de dix à uii ,
ou de sept à deux , comme on voudra, l'en-
fermer dans le matras, 8c le mettre fur lés
cendres à un feu très-doux , 8c en dix mois
le tout se coagulera en une poudre rouge
impalpale, qui est la Pierre. Premièrement
l'Or des Philosophes se dissoudra, & toute
la composition deviendra noire au bout de

quarante jours ou environ, 8c parfaitement
blanche après cinq niois, 8c cuisant toujours
elle rougira comme du sang, 8c alors la
Pierre est faire, que l'on peut fermenter 8c

multiplier en vertu 8c en quantité.
Voilà tout le mystère, ou proprement il

n'y en a point, car tout le mystère est dans
la composition du Mercure philosophique }
il faut donc maintenant prouver par ('au-
torité chaque parrie de ce procédé.

Mais auparavant, il faut remarquer que la
Pierre ne íé fait pas immédiatement de l'Or

philosophique Sc du Mercure. Le premier
oeuvre, ou la première opération sert à faire
l'Or philosophique, que l'on appelle encore
souffre philosophique} le second oeuvre, ou
la secondeopération sert à faire la Pierre
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avec cet Or philosophique , 8c le vulgaire;

Ces deux opérations paroillent à peu près
semblables, cependant elles sont bien diffé-
rentes , car elles se font avec distérens de-

grés de feu} les trois couleurs eisentielles
de la Pierre paroissent dans ces deux Oeu-
vres , qui sont le noir, le blanc 8c le rouge,
néanmoins dans le second Oeuvre ces cou-
leurs sont parfaites, c'est-à-dire un noir très-
noir , un blanc très-blanc, 8c un rouge très-

rouge } au lieu que dans le premier Oeuvie
c'est seulement un noir commencé, un blanc
sale, 8c un rouge obscur.

Voilà la manière que les Philosophes en-

seignent de faire leur Pierre, & quoique ce
ne soit

pas là un secret, ils ont pourtant
. embrouillé 8c mêlé ces deux opérations, 6c

n'ont pas voulu distinctement marquer les

jréginies de l'un 8c de l'autre»
Mais il y a encore une autre voie extrê-

mement secrette, 8c dont les Philosophes
n'ont parlé qu'avec bien de la retenue, la-

quelle sepeut faire avec le seul Mercure des

Philosophes, fans y ajouter de l'Or vulgaire.
II y a en celle-là deux opérations comme
dans l'autre } la première est pour faire le
Souffre ou l'Or des Philosophes, 8c la se-
conde pour faire leur Pierre y car comme

J'ai dit, la Pierre ne se fait immédiatement

que de l'Or philosophique 8c du Mercure
mêlés ensemble. La première opération, qui
est pour faire le Souffre philosophique ,. se
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Jait avec le seul Mercure philosophique >
fans y ajouter aucune chose, ce qui se faijt
en seize mois philosophiques ; & la seconde

opération > qui estavec cet Or ou Souffre ,
6c l'Or vulgaire , d'en faire la Pierre, elle
se fait en dix mois ou environ , comme
nous avons dit ci-devant.

Ce procédé avec le seul Mercure est le

plus rare , le plus excellent 8c le plus court.
Celui avec l'Qr vulgaire est plus long, plus
pénible & moins excellent} ces deux pro-
cédés pour le tems ne différent point dans
le second Oeuvre , pour les signes qui s'y
voyent également, mais ils sont extrême-

ment diftérens dans le premier Oeuvre. A

legard de l'excellence, l'on peut en réité-
rant toute son opération , rendre la Pierre

produite par l'Or vulgaire, auíït excellente

que celle produite du seul Mercure} ce qui
se fait en prenant la Pierre & la mêlant
avec trois ou quatre parties de Mercure phi-
losophique, 8c la faisant cuire à petit & lent

seu,& en trois mois ou environ elle sera

parfaite , pissant dans l'espace de ce tems

par toutes les couleurs comme au premier 8c
second Oeuvre : 8c c'est là ce qu'on appelle
la multiplication que l'on peut réitérer tant

de fois qu'on voudra, 8c a chaque multipli-
cation la Pierre s'augmente de dix,à la fé-

conde de cent, à la troisième de mille, &ç»
outre que les dernieres multiplications se
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font toujours en moins de tems que les pre-
mières.

II y a encore la fermentation de la Pierre,

qui le fait avant que de la multiplier, & qui
se réitère auíîi si on veut, elle peut être faite
en diversesmanières, en voici une. On prend
quatre parties d'Or vulgaire , une partie de
la Pierre y on fait fondre ces deux en une
mastè friable , dont il faut prendre une par-
tie 8c trois parties de Mercure philosophi-
que , & cuire le tout pendant le tems nc-

cesiáire, pour coaguler la Pierre en une pou-
dre rouge,propre alors à faire projection fur
tous les Métaux ; cette coction ne durera

que deux mois.
Si on ne veut faire que de l'Argent , il

ne faut pas faire rougir l'Elixir par Jacoc-
tion ,•niais quand on voit fa matière blan-
che, il la faut alors tirer du feu 8c la fer-
menter avec de l'Argent.

Tous les Philosophes ont assezclairement

{>atlé
de ces opérations, mais ils ont meveil*

eusement enveloppé de figures leur Mer-
cure , qui est la clef de l'Qeuvre } 8c pour
commencer à donner les preuves de cc.pe-
tit système, 8c l'examintr par la régie mê-
me que jc me fuis prescrire, je diiai que
les*Philosophes nous ont déctit leur Mer-
cure , eníòrte que nous pouvons juger qu'il
est à peu près pour fa forme extérieure.com-
me* le Mercure vulgairey ainsi il faut rejet-



D'UN PHILOSOPHEINCONNU. 469
ter d'abord toutes les eaux transparentes ,
les roséesde Mai, les.esprit ; acides, 8cc.

Notre eau ne mouille point les mains,
c'estce que dit le Cosmopolite, Chap. X,

Epilogue, parabole, èVc.
Elle ne mouille 8c ne s'attache qu'à ce

qui est de fa nature, cela-ne convient qu'au
Mercure félon le même.
Dans la différence que le Cosinopolire*fait

du Mercure philosophique d'avec le Mercure

vulgaire, il ne les distingue point par des

qualités sensibles8c apparentes, comme de -
h pesanteur , de la diaphanité, de la blan-
cheur 8c autres, mais il s'arrête seulement
à les distinguer par certaines qualités inté-
rieures 8c insensibles , ce qu'allùrément il
n'auroit pasfait si le Mercure philosophique,
ne restèmbloit au Mercure vulgaire j quoi-

,que cette preuve soit négative, elle nelaiste

pas d'être concluante ; il ne faut que lire le

Paflage ciré de Pliilalethe Chap. II. le Mer-
cure des Philosophes relîêmble à du métal

"

fondu dans le feu ; donc il est semblable au
.Mercure vulgaire.

Le Mercure philosophique*garde & con-
serve toutes les proportions & les formes du
Mercure. ,^

Le sujet matériel* de la Pierte est l'Or vul-

•Chap. Ví. dei ttoîs princlpet. •/
' • Philâtethe , Ch..X.

• PblUleihc, Cb. XIII. & XVII.
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;gaire & le Mercure coulant. Dans le Chapi-
tre XV 8c XVIII de Philalethe, on peut
voir que ce Mercure doit être semblableex-
térieurement au Mercure vulgaire, puis-
qu'on peut comme le Mercure vulgaire 1a-
malgamer avec l'Or} qu'on peut laver cet

amalgame , qu'on peut même subi5mer8c
revivifier ce Mercure comme le vulgaire. Je
m'imagine que cela suffit sans en chercher
des preuves ailleurs, comme je lepourrois
faire} mais si ce Mercure estsemblable au

vulgaire extérieurement, il estbien diffèrent
intérieurement i on en peut voiries diffé-
rences dans le Cosmopolite Chap. VI. des
trois principes, 8c dansArtephius, qui ap-
pelle inique le Mercure vulgaire.

Si je m'arrêtois à prouver tout , il me
faudroit plus de rems que je n'al résolu d'y
en employer, il m'ennuye même déja d'en
tant écrire, 8c peut-être me suis-je arrêté
fur des chosesqui ne le méritent pas. Je
•choisirai seulement quelques endroits que
je crois qui sont les plus difficiles à enten-
dre , 8c si il me reste du loisir j'achèverai
d'autoriser les autres, qui peut-être n'en
-ont pas besoin, comme par exemple que ce
soit l'Or 8c le Mercure qui sttfentsesprin-
cipes de la Pierre, 8c autres semblables.

J'ai dit que la Piètre se failòit par deux
diversesvoies, l'une avec le Mercure seul>
qui est la voie la plus excellente8c la plus
courte} 8c qu'elle íe faisoit encoreavecl'Or
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>8cle Mercure philosophique, 8c que cette
voie est plus longue 8c moins excellente }
que la différence qui se trouve en ces deux
voies estdans leur première opération, c'est-
À-dire dans la production du Souffre ou dé
l'Or philosophique avec lequel on fait im-
médiatement la Pierre en le mêlant avec le
Mercure : voici fur quelles autorités je
me sonde, pour faire voir que la Pierre, ou
le Souffre ou Or philosophique sc.produit,
du seul Mercure. Geber Livre II. Chap. 9.
Philalethe Cliap. 19. disent : Sivous pou-
vtl^ le faire avec du Mercure seul , vous

jfr/e^ unebelle découverte du très-grand Oeu-
vre , & un ouvrage plus admirable que celuì

queproduit la Nature.
Geber Livre II. Chap. 14. de la Méde-

cine , qui coagule le vif-Argent , dit par-
lant de cette Médecine ( qui est cé souffre

philosophique ) on le tire tant des corps que
du vif Argent mime, parce qu'on les trouve
de même nature, mais on le tire ùlus di$»
ciïement des corps, & plus facilement du

vif-Argent ,• de quelqn espèce que soit U

Médecine., tant dans les corps que dans I4

substancedu Mercure même, vous serez, un*
découverte.

Geber Livre I, Chap. 51. dit : La Mé-
decine qui coagule le vif-Argent, peut être
tirée des corps métalliques , mais on la tire

plus facilement & prochainement du vif-
Argent seul. Le même Chapitre 54. dit i
Vhumidìti cémive se trouve plus facile-.
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nient, mieux & plus prochainement dans le

-"Mèrtule+cpit dam íej-autres. '•Le même Gè-
'

ber Livre II.
Chap.

XXiV. dit : La Mé-
decine qui coagule le Mercure y est renfermé
&c c'est le régime , &c.

Ariíleus en la tourbe dit, que Gabertin,
oú l'Or des Philosophes , est de même ma-
tière substantielle que Beia, ou que le Mer-
cure.

Cosmopolite au Dialogue du Souffre dit :
le Souffre des Philosophes est très-parfait
en l'Or 8c en l'Argent, mais il est tres-fa-
cile en l'Arpent-vif.

Cosmopolite, au Cha'pitre 5. des trois

principes, dit l'Art n'est qu'une conjonc-
tion de l'húmide radical des Métaux 8c du
feu , cest-à-dire d'une femelle 8c d'un mâ-
le , lequel cette femelle a engendré Î car le
Mercure philosophe a un souffre } c'est l'Or

philosophique , qui est d'autant meilleur,

parce que la Nature l'a digéré, 8c 011peut
tout faire du Mercure seul} il a une vertu
si efficace qu'il suffit 8c pour toi 8c pour
lui, c'est-à-dire que tu n'as besoin que de
lui seul sans addition, tu pourras parfaire
toutes chosesdu Mercure} Hernies dit : dans
U Mercure esttout cequecherchent lesSages.
. Au Traité du Sel Chap. 1. il dit, le Mer-

cure philosophique est un.Or en puiflànce,
8c peur être digéré en Or philosophique

ou

en rougeur, 8c il se coagule ainsi} 8c si cet

Or est de nouveau diflout par un nouveau
menstrue,
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menjlr^ue.^jl «sJeK &K*i4a Pierre", **& o Il
n est pas de besoin donc de réduire le corps
parfait, parce que nous ne trouverions que
le même sperme que la Nature nous offre,
& auquel elle a donné une forme de métal,
mais elle l'a laifíc cru 8c imparfait , mais
nous le pouvons cuire 8c digérer, 8c le
mener à maturité.

Philalethe Chap. 18. dit : notre Mercure
donne de l'Or de lui-même, qui est le prin-
cipe de nos secrets.

Philalethe Chap. 18. & IQ. dit ,on trou-
ve notre Soleil dans le Soleil 8c h Lune

vulgaire, mais il y a plus de peine à trouver
dans l'Or vulgaire la matière la plus pro-
che de la Pierre, qu'à faire la Pierre. L'Or

vulgaire est la matière prochaine de la Pier-
re , l'Or philosophique eiï est la matière la

plus prochaine.'
L'Or vulgaire mêlé avec notre Mercure,

6c cuit, seconvertira tout en notre Soleil,
maisce n'est pasencore la Pierre} mais si cet
Or est cuit une féconde fois avec notre

Mercure, il donnera la Pierre, cela estclair.
Notre Or est de notre Mercure, 8c il est

aufli dans l'Or vulgaire.
Enfih pour connoître que le Mercure seul

peut donner l'Or philosophique en peu de

tems, 8c pour voir aufli que le Mercure 8c
l'Or vulgaire mêlez donnent ce même Or

philosophique, mais avec plus de peine} 8c

pour voir encore que cet Or n'est pas la
Tome IV* R r
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Pierre, mais qu'il n'en est qu'un des prin-
cipes'immédiats avec le Mercure, il ne faut

que lire Philalethe aux Chapitres X , XI,
XVIII , XIX 8c XX j car il faudroit tout

copier tant il y parle expresièment, 8c lire
auíîi le Traité du Sel Chap. t. &c.

Et pour connoître encore que l'Or vul-

gaire doit avec le Mercure se convertir en
Or ou Souffle philosophique, 8c que ce
souffre étant dans la seconde opération mê-
lé avec notre Mercure, donnera la Pierre ,
ce qui fait les deux opérations, je vais en

rapporter quelques autorités.
Premièrement Philalethe, Chap. XIX. 6c

XX , dit que ces deux Oeuvres ont une

représentation emblématique l'une de l'au-
tre , fçavoir que dans la première du seul
Mercure , qui estpour faire dans la seconde
l'Or philosophique avec l'Or vulgaire, on
voit une noirceur , une blancheur 8c une

rougeur } mais que dans la seconde Oeuvre
on voit une noirceur parfaite , une blan-
cheur parfaite, 8c une rougeur parfaite.

Le Cosmopolite Chap. XI, dit que le feu
du second Oeuvre, n'est pas tel que celui du

premier.
Pour le tems de ces deux oeuvres,Philale-

the les marque aux Chapitres XVIII, XIX,
8c XXXI. leCofmopoliítauChap. X. en í'a

Parabole. Le Traité du Sel au Cliap.^
VI,

que je ne rapporte point, parce qu'il me

faudroit trop écrire , Deípagnet, Canon
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157» dit que le premier Oeuvre pour le

rouge est fait dans la seconde maison de
Mercure} & que le second Oeuvre se sait
dans la seconde maison de Jupiter} ce qui
convient pour les tems avec ceux ci-desius :
& parce qu'il faut sçavoir quelques princi-
pesd'Astrologie pour expliquer cela , je di-
rai que les Astronomes commencent leur
année par le signe du Bélier , c'est-à-dire

quand le Soleil y entre, qui est environ le
11 Mars. La seconde maison de Mercure est
la Vierge, qui comprend le mois de Sep-
tembre ou environ, quand le Soleil y est ;
U seconde maison de Jupiter c'est les Pois-
sons, qui comprend une partie de Février,'
lorsque le Soleil est dans ce Signe ; commen-

çant donc par Mars , le premier Oeuvre
doit durer six mois , c'est-à-dire iìnir en

Septembre.
Ces deux Oeuvres sevoient absolument

tequis dans ce dernier Auteur.
Canon i x i. La pratique de notre Pierre se

parfait par deux opérai iojm la première em
(réant le Soufre, l'autre enfaisant l'Elixir»

Canon 113. Que ceux qui s'appliquent k
'<*Philosophie ,sçachentque du premier Souf-
fre on en peut tirer un second & le multh

plier. Le Souffre se multiplie de la même

Matière, dont il estengendrésenajoutant unt

pttite portion du premier.
Canon, 114. Car VElixir estcomposéd%une

**Hmétallique, ou du Mercure, de cesecond,
fajfre &sermentt R r ij
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Mais quand on ajoute le ferment, la

'Pierre est faite, si on ajoute le ferment à
ce second souffre} on ajoute le serment à
la Pierre, donc ce second souffre est la Pier-
re produite par le second souffre : or suivant
•<et Auteur, ce premier souffre a été fait du

Mercure, 8c de l'Or vulgaire} il restoit à sai«
re voir que le serment ne se doit adjouter
que quand la Pierre estfaite} ce qu'on pour-
ra voir au Traite du Sel, chap. 8. Philalethe

chap. 19. & 31 .Cosmopolite au Traité du

Souffre,pour faire voir encore par le Cosmo-

polite la nécessité 8c ressemblance des deux

opéravions, en travaillant avec le mercure

.conjoint avec l'Or vulgaire , 8c «allant
fur ce que Morien en dit qui est alièz re-

. marquable , nous considérerons quelques
/passagesde ce Philosophe , que l'on verra
ctre la même choie exprimée diversement.
. Chap. o. dit, * il y a un métail qui estun
Acier nhisosophique, qui sejoint avec le vul-

gaire} rAcier conçoit & engendre un fils plus
clair que son père} puis si la semence de cefils

qui vient de naître estmise en fa matrice,elle
la purge , 8c la rend mille fois plus propre à

porter de très-bons fruits. Voilà un abrégé
du premier & second Oeuvre, ce qui vaen-
core mieux paroître par la conformité des
autres pallàges luivans.

Chap. 10. dit, il faut que les pores du

corps s'ouvrent en notre eau , que fa se-

mence íòit pousséedehors cuite 8c digeste}
• LeCosmopolite.
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8c puis qu'elle soit mise en fa matrice} le

corps c'est l'Or, notre eau ne mouille point
les mains 8c est liquide ,•la matrice c'est no-
tre Lune, 8c non l'Argent vulgaire ,8cainsi
est engendré TEnfant de la seconde généra,
tion ; voilà encore les deux procédés } ce qui
est assezdésigné par cet Enfant de la secon-
de génération, car il yen doit avoir un de
la première, qui est l'Or desPhilosophes , qui
est la semence cuite de cet Enfant de la pre-
mière génération, qui estplus claire que son

père. »

Chap. n. La terre se doit résoudre en
une eau qui est le Mercure desPhilosophes,
8c cet eau résout le Soleil 8c la Lune , en
sorte que il n'en demeure que la dixième

partie avec une partie, & on appelle cela
numide radical des métaux: puis prends de
l'eau de notre terre, qui soit claire , & dans
cette eau mets-y cet humide radical métali-

que, 8c gouverne tout par un feu non tel

qu'en la première opération, alors tu verras
toutes les vrayes couleurs &c. je t'ai tout
révélé au premier 8c second Oeuvre.

En l'Epilogue il dit dissous l'Air conge-
lé, ou cuit-le de manière qu'il devienne eau.
Dans cet Air tu dissoudras lâ^dixiéme partie
d'Or, scellecela, òx cuits jusqu'à ce que l'Air
sechange en poudre, qui est l'Or Philosophi-

3ue}
puis après ayant le Sel du inonde, les

iveríes couleurs apparaîtront.
î Cosmopolite»
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Les diverses couleurs n'apparoissent ainsi

que j'ai dit, que dans le second Oeuvre. Le
Sel du monde, ou le Sel simplement est le
noni que donne le Cosmopolite au Mercure
des Philosophes} cela se peut prouver par
le chap. 3. 10. & à la fin de l'Epilogue. Phi-
lalethe auffì l'appelle Sel chap. 1. Le Traité
du Sel ne l'appelle jamais presque autre-
ment.

La Parabole dit, l'A tbre Solaire, c'est l'Or

vulgaire} le fruit de l'ArbreSolaire, c'est
l'Or Philosophique, que l'on doit mettre
dans notre Mercure, d'où se doit former
la Pierre. Ce qui se peut prouver par ce qui
est dit à la fin de cette.Parabole. Une seule
choie mêlée avec une eau philosophique,
&c. ou par cette chose il entend l'Oc phi-

losophique , comme 011peut faire voir qu'est
explique ce pastàgeau Traité du Sel chap. 6.

Ce seroit trop entreprendre que de vou-
loir prouver tout, faites-moi seulement sça-
voir ce que vous trouverez ici à redire, & je
tâcherai de vous satisfaire , de même qu'à
vous expliquer tous les passagesque vous
désirerez dans le sens que je les enrends}
mais pour répondre en peu de mots à ce que
vous dires, íçavoir si ( comme estiment

quelques-uns ) le Salpêtre, l'Aiitimoine &
le Fer peuvent être la première matière des

Philosophes, je vous dirai que je ne crois

Î>as
que cette opinion puisseraisonnablement

é soutenu, soit qu'on prenne séparément
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cestrois matières, soir conjointement. Pre-
mirement à l'égard du Salpêtre, il n'y a pas
d'apparence,en ce que ce n'est pas une chose
minérale } or tous les Philosophes tombent
d'accord que la minière d'où ils tirent leur
Mercure est une chose minérale. Seconde-
ment ces mêmes Auteurs disent que le sujet
desPhilosophes estle même que celui dontja
Nature sesert pour former l'Or & l'Argent,
8c les autres Métaux dans les mines, com-
me assurent, leTrevisan, Zacaire, le Trai-
té du Sel, le Cosmopolite &c. Or jamais au-
cun Philosophe n'a dit que lesmétaux sussent
formés de Sei nitre, a moins que de pren-
dre ce mot en un sens figuré. En troisième
lieu l'eau que l'on peut faire du Sel nitre,
estcomme Veau commune, 8c l'eau des Phi-

losophes ne mouille point. En quatrième
lieu, le Traité du Sel au Dialogue qui est à
la fin , traite de vision cette opinion, 8c
traite de ridicule un Alchimiste qui se per-
suadoit que ce Sel étoit le sujet des Philo-

sophes.
Quant à ce que vous dites que l'Antimoi-

ne 8c le Fer sont la matière du Mercure,&
du Souffre des Philosophes, j'aurois souhai-
té deux choses} l'une que vous vous fussiez

flus
expliqué, sçavoir fi vous entendez que

Antimoine soit la matière d'où on doit
extraire le Mercure des Philosophes , 8c le

Fer, celle où l'on doive extraire leur Souffre

pour le mêler avec,ce Mercure j ouíiyous
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estimez quel'Antimoine avec le Fer doivent
ensemble composer la minière, d'où avec
artifice on doive extraire ce Mercure philo-
sophique. L'autre chose que i'aurois souhai-
té , est que vous m'euftiez voulu citer quel-
ques principales autorités , fur lesquelles
'vous vous fondez} car en tous.ces cas il me
semble qu'il ne me seroir pas difficile de les

expliquer en leur vrai sens,& montrer ce

qui peut être la cause que routes ces sup-
positions ne s'accordent, ni avec la Nature,
ni avec les'Philosophes. Au lieu que dans
l'état où je fuis , il faut deviner votre sup-
position , 8c la preuve que vous cn avez.

Le nombre des Métaux n'est pas le mê-
me chez tous les Auteurs} cela dépend de
la définition que l'on voudra donner au
métail } ainsi ce n'est plus qu'une question
de nom. Chez Geber il n'y a que six mé-
taux : il n'y comprend pas le Mercure } Pa-
racelíe 8c Glaubert en comptent neuf ou
dix , ils comprennent le Mercure , l'An-
timoine 8c le Bismuth } mais fans nous em-
barasser dans cerrè chicane, nous pouvons
aslùreravcc Richard Anglois dont il est tant
fait mention dans le grand Rosaire , que
les Minéraux tels quel'Antimoine, leZink,
le Bismuth, & les autres Métaux sont com-

posésdesmêmes principes, sçavoir de Souf-
fre , 8c de Mercure} c'est aussice qu'assis»
rent le Trévilan & Zacaire.

Mais les Philosophes nous aslûrent encore

que
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que leur sujet est celui dont la Nature se
iert pour la production desMétaux vulgai-
res} Scpar conséquentce rie peut être un
métail,ni une chosecomposéedecesprinci-.
pes, 8caltérée en une forme métalique. De
sorte que sesujet desPhilosophesdoit êtie
la choie dont l'Antimoine mêmea été for*-
mé, 8c qui estencore plus crue que ce mi-
néral , 8cplus proche du principe de la ,Naw
ture.. •' '. ?,;,. . •

_•...'
•• II n'y a pas.4c raison, pour laquelíe 011
voulût que le mercure de l'Antimoine fût
plutôt le Mercure philosophique , que le
Mercure du plomb ou de l'estain. Car quanti
leMercure pourroit être tiré de l'Antimoi-
ne, ce q'aeje.n'afccorderois.pasvolontiers,
quoiqu'on i fassebien des histoires pour jc
prouver y il iie difi.èreroi.t que très-peudu
Mercure du plomb ,*8c selonGeber8c tqu^s
lesPhilosophes, le Mercure de l'estainscroic
encore plus pur, Aussi le Traité du Sel au

chap.2. faisant une innumératjon des di-
versesteintures particulières que l'on peut
fairé, à Timitation de la Pierre desPhiloíòv

phes, qùi estla racine decesteintures, dit,
que la teinture de i'Antimoine<, du Fer, du

Solei}, de la Lune, du .Vitriol, du Mercure,
duVenus ,,8cc. lie teignent point universcí-
lement cornmé fait la Pierre íçs Philòsos-

phes, qui estle principe par lequel 911;tire
toutes ces autres teintures .partitulieres ,•
que cette Pierre desPhilosophesest lapre*

terne ÌVv $t
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miere de toutes : qu'il faut s'appliquer à
•ce premier sujet métalique. Ce qu ilemprun-
tede Basile Valentin,, 8c ce qui est confor-

me à ce que dit le Cosmopolite fur la fin
du sixième chap. des trois Principes, qu'après

«qu'on a l'arbre qui est i'Oeuvre universel, on

peut faire venir les rameaux qui sont ces
.teintures particulières. Philalethe chap. 13.
'& 17. désigne assezque ce n'est point un
Mercure Extrait des Métaux -8c Minéraux,
:8c ce qu'il dit en ces deux chap. suffit à-faire
"voir .que le Mercure des Philosophes estle
-Mercure non vulgaire* qu'il faut animer, ou
Jui donner un-certain Souffre métalique qu'il
.n'a

pas}•& que leur Souffre c'est l'Or lans

équivoque, comme fai dit ci-cseslûs#&: au-

quel axté«marié le mescure 'philosophique.
Laissez tous Minéraux, 8c lai (lez tons Mé-

taux seuls, Trevifan pag.i 17. Zacliairecon-
ítmecette opinion en plusieurs endroits.

'Suite du précédent Traité,
<Ce que vous demandez à présent de moi,

.après que vous jv/avez un peu plus particu-
lièrement exposevotre sentiment, nem'em-
t>araíse pas moins que quand je l'ignorois
davantage. Car vous m'en dires peu ; je ne

í^âurois encore appercevoir fur quels pastà-

fcsplus
formels,& fiir quelles autorités vous

òndçzvbs conjectures} il s'agit desçavoir
<quelestle sujet, ou «quélssont les sujets { si
<on veut ) <iont les Phisosophes composent
kur 4Deuyre, j>our jéviter les équivoques, U
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faut un peu s'expliquer.} l'Oeuvre des Philo-

sophes est de fajre la Pierre avec le Mercure

seul,ou avec le'Mercure & l'Or vulgaire ;
011fait par l'une pu l'autre de cesd'eux voies,

premièrement l'Ór dés' Philosophes : puis de
cet Or avec le Mercure, 011 en cònìpose lá
Pierre dont OHtrouve le procédé dans Rai-
monJ Lnlle,ArnatìddeViliéncuvé&é.&il est
indubitable que les priiicseès inimédiats clélá
Piètre sont le Merciire clés PlillòTòphe's, 8t
l'Or dts riiêhíe| Pluíosorìrìes' s iï est 'énéór'ç
très-clair cé nie semblé ,* chez fous les Au/
te'Urs,que í'Òr dés Philosophes"est produit de
l'Or vulgaire ècdu Mercure mêlés ensemble,

j'çn ai rapporté aíïèz d^útòrité^il n'est pa>
bésoín <se!<#répétés}& ceíÓï phíMíòphiqùe;
peútèjtré aussi pródutt dii íísérçuVé philoso-

phique
tout seul, Éóriiîïie l'altufent Gébét

íéÇosmopollte, fhilâlët'h'é', cVc. tout cclá
doit passer fans éôntéstátiórt*, 8c ì\ me se-

rb^ rrès-faéilede ie pròúvér' pat lés auto-
rités ^aisUprméipáleMlffîciíïte dm l'Oeu-
vre philosophique, estd'avoir le'Mercure, ou
cêttè liqueur' ábnt ^aríejé Cosmopolite,
qui dissout l'Or tòmmé l'eau chaude fond
la*glacéy 8c tròúyér tétté liqueur, est tout

ï'Ôëuyre, dit
Phiìaleth^¥jiap. 1*7»

*M^is'parce queVé Adfèrçuré'félon Geber,

tìxijalethe[èc le Çbfítiópóíité, n* se trouve

£as fur la/terre , il faút selon eux ìe faire j
àioh pas.éh Je çreaiit,mais en le tirant des

thèses ou il estenferjàé ; ce Mercure a donc"""""
Sfi)
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•uneminière, soit que lc Philosophe la doi-
ve composer, soit que la Nature lui offre
toute prête,d'où l'industiie de l'Artistç doit
lé tirer, en Pextraiantducoçps-minéral.

Mais connue tous les Livres des.Philo-

sophes sont pleins' de reçipés énigmati-
.qíies, 8c qu'ils déclarent ailleurs assezclai-
rement tout le procédé ,, on.a raison de
croire que tous cesréçipésne regardent que
lá còniposition du Mèrcuíe des£hj'.osophe/s.,
Ainsi le Cosmopolite aií chap. M \ Tensei-

gne.cn cestermes quefj'éçris,.parce qu'il n'y
a que deuxmots. y. de notre terre par onze

.<légtésonze grains, de notre Or un grain,
de notre Lune jJeuxgrains.}mettez tout cela
vdansnotre feu, é£il s'en fera ùn.é'liqueur!
<<sohé.Premièrement la, terre se résoudra
eh une eau,qui'éstlè Mercure desJP.hjlbsiV
phes,,& voilà tout-ce qu'il,' en dit, qu'il re-'

pete à la fin de ce chap. sousune énigme.»
xiisant,cela se fera, si tu donnesà dévorer à
notré vieillard l'Òis& l'Argent, afin qu'il les
«oníunie^&c., 1

Philalethe aii çjiap. 7, l'enseigne demê-
«ne} fy. de notrel)ragon ignée,qus recèle
en soi l'Acier mystérieux,.qUatre parties, [de
aiot'reAimant neuf parties: injjlezcelaparun
feu brûlants &ç Geber*ií çéìit ^ndrohsca-
iche sous cléspròç"4^es\ÍQpíiíftì|quesípúíe la,

jcomposition'.duMercure,'8c le 61'oçéçíèáe
l'Qeuvre,còmnieií eii avèftít.On ajábnc
«quelqueraison csepenser qu'il f^ut plusieurr
matières poru: îCômpnseì'cétYè^miiiicrej je

•
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ne cherche pas sicesmatières entrent eslèh-
tiellement clansla composition du Mercure,
ou si elles ne fervent qu'à fa purification,
je les envisage seulement comme absolu-

; ment requises pour taire ce Mercure Phi-

losophique;
''!• '

*•' Mais je trouve dans Despagnet,CanîJn
46. que le mercure âiin souffre, qui a été

•
multiplié par1artifice j .Canon 30. que le
mercure doit être imprégné d'un souffre in-

•visible ', pour- devenir mercure philosoplu-
:que j-cV-auOâiVbn'5ï. chapi 11; Philaleth^e,
que cèn'est pasásseAo'orer'aumercure tou-

rtes, sesimpuretés i ríiais;qù'sthíi faut ajou-
ter Un souffre naturel qu'il n'a poilic ,-Sc
dont il n'a que le ferment. Et'au Canon jS,
qu'il faiit que la Vierge'mercûrîélleàíléè'soit

t imprégnée dela sémèheedivisible du pré-
irtteï niâlé.> •'

:/'-•*' "'•^iúi.ï.;.!
>>

</«Je
Jtrouve elicòre Mans lé Cosmopolite

• chàp; 6. des trois principes, que le niercu-
re'est'unequïhté-elîênce' créée du souffre 8c

(du mercure ,que le mercure setiré dù;soi|f-
^fr&8c-dis'rrtèrcure cònjóints/Enfin jë'tròù-
'VvéènPhilalethe au chap. i í; qu'il faut ih-
- trodúite un souffre daris le hiércurè , cjûi le
rend philosophique j au chap. 10. que dans

• notre mercure il y- a un souffre actuel 8c
actif, qui par la préparation y a été ajouté.

^u chaj). i. qu'en notre eau il vaurisoudu
feu du icAiffre,& uneáutrématiére. Au chap.

if4?que cette'addition du véritable souffre
Ssiij
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sefait par d^grps,selon le nombre des aigles
ou desiubliinations philosophiques} au chap.
17. que notre eau secompose, 8c que no-
tre mercure sedoit animer d'un souffre qui
se trouve

'
e.n une.niatjçrc vile, non pasen

elle-même, maisaux yeux'du vulgaire, ou-
tre une infinité ci'autprités queJe pourrois
rapporter. Jé fuis,porté à croire qu'il faut
«our composer la minière du mercure mê-
ler plusieiirs choses,<jont la .principale choie
ou)s'y.trouye „est'iin merç«re & un souffre.
Tout cela ftanf donc Attendu, je dis que

.'Je, %. CQmmun n'est^olnt Je sojéCid'òù on
doit tirer |ç foudre :ou J'ojf philosophique,
qui fe doit mêler avec se mercure philoso-
que, pourfaire la Pjerjeimniédiatemenî;&

rtìtìUïVftp^'HílWPi^Wiiliet qui fournit

$}\ Wel"cMíeJplQuítífii!i)vÌiîy§ $ intérieur,
iloiit il a (îesoijipour devenir me?çi)rephiJo-
foglìiqye.tjou; çft,.qui-eft;|a même cf)Osc,

. qu'il n'pntr.e ppjnt ç.n la composition 4e h
jriijniejcec|csPhilosophes}ft j!a)pure que l'an-
tinjqine n'eft ,pasrçon plus la mgtiere.d'où

. Jemercure phijpXpplûque $'exjrait ycax U se

. tjrfff-Hnm.inér/fjqm/fméM^ impératif
, a tousminçrfflx; métaux iyégétami&Mi-

mauk>
. Comrne il senible que l'on n.e va qu'à
\: tâtons en l'étude de cette Sçietice , 01* y
\,reçois. aulji tputes.:sor.tesde preuves ; elle
'# estpas çju nonipredecelles qui.se démon-
\ trent niétaphjsiquemént, elle n'établit pas
-ses principes poiu* en tirer des conclusions
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par ordre , il faut deviner tout cela ,* mais

quoiqu'il .y ait à deviner , on ne doit rien)
lupposer qu'on trouve chezquelqu'Auteur $•
or je né pensepas , qu'il y en ait un seul

qui ait parlé du fer & de ('antimoine pouc
ks, principes matérielsde l'Oeuvre }ijcsçai
que cette preuve estnégative, 8c qu'on n'áv

pas droit d'en rien conclure en rigueur,
mais si òn sedonne la peinede l'examiner,
elle ne laisserapas d'avoir quelque poids y
en considérant que les Philosophes n'ont
écrit que pour enseigner leur Science, II.y
auroit aussiquelque sujet de s'étonner ciue
lès philosophes n'eussentpas écrit plusçlàf-
rement de ces deux matières } il est vrai
qu'ils tiennent leur Science secrète, mais
elle n'auroit pascouru de risque, parceque
jje ne crois pas, nonobstant tout cequòn;
dit, qu'on puissetirer ni souffre du fefV
ni mercure de l'anrimoine J 8c je peux as-
surer que la Pierre est.plusaiséeà faire que
cela, aprèsles Auteurs qui en ont parlé.

Ils nous disent enfin que qui connott la:
matiere,;peut aisémentvenir a bout de tout
le reste} 8c ils nous avertissentque ce pre-
mier travail, qui estReproduire le mercure,
estsi simple, siailé 8cn naturel y que c'est

.pour cela qu'ils en parlent avec tant de re-
tenue, parcequ'ils n'en pourroient rien dire
qui ne le sistconnoître : d'ou vient que le

Cosmopolite pren4 pour devise : La sim-
plicité estle sceau deU Vérité, 8c qu'il die

Ssìiïy
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par-tout que la Pierre est très.facile. tes tra.
vaux d'une infinité de personnes qui setuent
dans ces extractions de íòuffre & de mercu-
re , tant de l'antimoine que du fer, & des
autres métaux & minéraux, & qui n'y ont

jamais pct réussir, sembleroienc justifier que
ce n'est pas une chose fi facite 3si un enfant
de l'Arc sarrêtoit à toutes leurs opérations
sophistiques. .

Maislaillbns ces conjectures & vrai-sem-
blar.ccs, ausquelles les pâles Chimistes, au

mépris de l'art hermétique^ ont donné lieu,
par leur opiniâtreté à coiitredife la Nature,
dont les opérations font fì fmples j &

voyons si dans les Auteurs approuvés , &

qui on: le caractère de Philosophes, nous

pourrions rencontrer quelque chose qui ex»
"clue de lçur Oeuvre le fer & l'antimoine.
4 Premièrement le fer ne peut fournir TOr

philosophique , ou le souffre des Sagesy.qui
esttuie des matières immédiates , dont avec
le mercure philosophique on compose la
Pierre : jè le prouve par la seule autorité
de Philalethe & de Flamel en son Poème

phìlosophiqi.e,&par la Fontaine des Amou-
Teux de phíl iophie, Flamel en son Poème,
& la Fonça e des Philosophes disent, que
plusieurs c'i-ichent ce souffre dans les mi-
néraux &c, d r.s le Saturne, Jupiter & Mars
nutilemeut & il ajouce en fuite :

Mai* moî je. l'ai trouvé

Au Soleil >& l'ai labours
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Philalethe au chap. 19. dit en termes ex-

près, que le Soleil philosophique setire du
Mercure seul, 6c plus facilement 6c plus
promptement que de l'Or vulgaire ', ainfi ,
dit-il, notre Soleil est la matière très-proche
de notre Pierre, l'Or vulgaire en est la ma-
tière prochaine , parce qu'on en tire- notre
Soleil par l'aide denotre Mercure, & lesau-
tresmétaux'& minéraux en font une ma4-
tiere étrangère, où on peut dire que lesmé-
taux contiennent notre Soleil, en tant que
d'iceux on peut tirer l'Or vulgaire; Voilà ce

que dit Philalethe j mais-oíi pourroit assurer

3u'il'y
auroic plus depeineà foire, que le fer

evint Or, qu à tirer de l'Or le souflVephilo-
sophique, parce que selon que le disent les

Philosophes, 6c particulièrement Geber 6c
Zachaire, il n'y a point de métail qúi ait
moins de disposition pour la perfection*òu
la conversion éhQr, qu'en a le Fer. Jem'i-
róagihe que cettepreuveest positive & suffi-
sante, mais elle se confirme encore par le
sentimentuniverseldesPhilosophes, qui de-
mandent l'Or pour leur ouvrage 1 Philale-
they estformel au chap. ìji 10.11.14. I'J.
16.6cc.oc il le répète en une infinité d'en-
droits i le Cosmopolite, chap. 1o. & à la fin
duchap. i6. du Traité du Souffre i Despa-
gnetCanon 18.19.10. 14. iS.i^iôcc. 6c
touscesPhilosophesveulent prouver par rai-
sons, que c'estl'Or vulgaire qui donne l'Or
desPhilosophes} mais cet Or vulgaire doit
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auparavant avoir bû l'eau de là Fontaine de-

Jouvence , 6c s'y être noyé, car il se con-
vertit en elle & elle en lui.

Geber à la fin de l'ínvestigation , quoi-
qu'ailleurs aíïez obícur , en parle, fort
nettement. Je croi que. cela suíht pour fai-
re, voir que l'Or des Philosophes ne se tire

point du fer } & on en deineurera con^-
vaincu , sion prend la peine d'examiner les
lieux que je cite , 6c íi on veut faire quel-
que réflexion fur ce que dit Philalethe dans
le passagedu dix-neuviéme Chapitre que je
viens ae tirer j.car pn en doit conclure,
qu'avant qu'on oût extraire ce Souffre phi*
loiophique du fer > il faudroit que ce fer
devint Or.

II íemble ausii que la raison s'accorde

$yec cela, caries Métaux sont doiiésd'une

semence, çommç votre ami l'a. fort bien re-

marqué j 8c o» prétend qu^Js.ont été com-

pris dans cette générale bénédiction que le
Créateur donna aux créatures,(Croif}e\&
multipliez ì La semence qu'ils ont, c'estune
eau ^ felpn le Cosmopolite , c'est un Mer-
cure } 6c çette semence doit être double >
il faut qu'il y en ait du mâle 6c de la femel-
le v la semence masculine est le Sourire, 6c
la féminine c'est] le Mercure * l'une sans
l'autre ne peut de rien servir, telle estdonc
la pureté de la semence > telle sera la pu-
reté du métail. Mais puisqu'il se présente
occasion de parler de la génération des Me*
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.taux * porur faire çoinprchdre. le raisonne-
mtnt que je prétends ërí tirer, je m'en vais

J'expliquer , comme ont fait quelques Phi-

losophes , 6c je n'établirai ce système que
Çur rautprité de Geber, du Cosmopolite ,
Treyisan, Zaçhairé&Arhaud^sans rappor-
ter leurs autorités ; comme ces Philosophes
vivoienten des siécles, oit l'on avoit gran-
de vénération pour Aristote, ils ont rai-
sonné suivant les principes de fa Physique.
! 'LeTrevisan, Zachaire 6c Arnaud lé citent
àtpùt m0ment}ppur Gebér il n'en parle pas,
mais l'on voitaiïez qu'il fuit sessenti mens,
fe.quM eût même crû faire une faute conr
sidérable contre la saison que de s'en éloi-

gner : lui qui étoit Arabe, a suivi en cela lè
fentiriient des,plus, habiles de fa Nation, *

gui pjit'prjs sbien de lápçihç à çoniméiíter
ç"erhjjpsçphe i ce qui montre J'estime cju'ils.

tisojçnt
de sadoctrine-: il ne faut que voir

slouanges exhorbitántes, 6c contre le boii
sens,que lui donnent tous les Arabes, partir
cqli^rement Averoé's & Avicenne \ pn peut
jlóns dire avec ces Philosophes, que lesqua-
tre Elémens produisent vers lé centre de U
terre une certaine liqueur, qui est le Mer-
cure & la semence féminine} 6c que ces mè*
mçsElémens prpduisent auíïi une autre subs*
tance seiche >qui est le souffre •,dans la pre-
Piîerç dominent l'eau & Pair, dans la se-

* II est bon d'observerque ce Pays estcelui du mondé
K plu* fréquenté par les vrali Philosophe,»,
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coiìde dominent la terre & îe* feû; b'autres
ont expliqué cela autrement, & prétendent
que le Mercure est fait seulement d'eau 8c
de terre r & jé Souffre d*air& de feu ; &

^d'autres piû 'dit-qúç ìè Mercure' est d'air éc
d eau, 6ç leSoiíffiè de.'térre&^déíeu. Mais

^q^pì'qu'il, en ípic,'"il y a tptíjqurs deux ma-
tières, deux semences,'une masculine & une
féminine s & comrilé íés Philosophes fcnv-
'blént se contredire sur ces principes, il est

aifôçile à iin ,1/iqíiîíiteùr de la science 'J&

'qiirn'èst pas êncorébleiï ásluri de ríe'n stà-
'túer de certain j cèpèiícfa^it il'íie dpic pas
tjáláncer a .lés íuivre , parce qu'/Is' s'accprr
dent tous dans les effets áes principes qu'ils
supposent diversement. Le lèntinient plus
général qu'ils ont fur la formation 'dès1Me.
taux, est que íè

4
Mercure' cPntièilt tóiW cè

3'
lùest nécéílàjrepòur produire un métail|
efl cpnVnie.un oeuf d'une póulé qui n'ar

voit pas íourrert le coq', ou encore comme
un oeuf parfait 6c qui contiendròit la semen-
ce du còq , mais qui ne doniìèra jamais dé

mouvement£^ laVnatiere de ftfeuf, si çétte
ïcmçnçè intérieure' n'est excitée par un Ageiìt
extérieur. De même , disélit Zachairè 6c le

Treviiàn, la nature après avoir fait le Mer-
cure lui joint un Souffre qui est son Agent,
6c qui n'entre pas.essentiellement dans la

composition dii Métáil » mais cet Agent en
est peu à peu séparé par la íeulecoction, &
moins il reste de cet Agent, plus leMétaii
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estparfait. Le Mercure est donc à l'égard du,
Métail comme la matière, 6c la vertu du,
Souffre,en est comme la forme. Quand la.
nature a joint ces deux , elle ne .fait que les
cuire, '6c par "cette cuisson le souffre le fi']
pare,& la vertu agit sur ce Mercure } 6c
résteen lui.} or si ce Souffre estentièrement.,
séparé,le Métaîl sera trcs-parfait, 6ç eesera..
del'Or qui n'est qu'un pur feu,dans le Mer-f
cbrej ce qui se voit eivce que l'Or s'i.mbibe '.

plusfacjlement de Merçjire que touç.autre;
M.èráil>..parce que ce (n'est,qu'un Argènc-
vjf cuit par son prppre souffre. Les autres
Métaux participent donc plus de çe souffre,
qu'ilspeuvent inoins s'imbiber cí'Argent-víf.
Il .estdonc évident que ce qui fait la per--!
ÍÇcsUòn•dans les Métaux. est le Mercure , 6c[

t| oui cause íeur imperfection est le mélan-,
gede te'Spuflre terrestre,

JÇela esttaìit rebattu par Gèber & Arnaud,
qu'il n'en faut point douter, si on ne veut re-

ii|iléer à leur doctrine. Je mesuis insensible-,
mentengagé plus avant que-je nevoujois;.
j abandonnédonc lá poursuite dbcette explíca. ;

tion^^parçe que cela me méneroit trop loin;'
&ije cpiicluerai que si léser, comme il est
véritable, abonde ecnun souffre in\pur,livide,j
terrestre., fixe &/*ipn fusible (qujsont les,
Málités que lui Jtrrípue Oeber au Oiaò. 8..
auLivre second.) Ueít absolument inutile de'
leurendre pour l'Or des íhilosópiies, puis-
ai çausetoit plutôt de simperfcctioii que
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de la pèrfectieft, 6c l'on ne peur pas dite
qu'on peut de ce souffre en séparer l'iinpu*
reté, âpres que Geber assureque cela est
imppflible aux Ghap. $. 14. LiVïe í. où il
en donne la raison.

.Mais si la Pierren'estautre chosequei'Ot
extrêmement digêste, comme nous en assu-
rent le Cosmopolite, Chap. 10. au traité du
Sel , Chap. t. tf. le Trevisan& Zachaire,
pôurcjùoinepaí preridre de l'Or pour fâcher
de le cuire plus qttè'lâ'naturé'ilasáíc , &
lui rendre la vie qu'il avoit perdu par l'ex-
tractipn de fa mine 6c le martir du feu, 6c
ainsi lui dpnner plus deperfection ? Car les
•autresMétaux , & lé set moins qu'aucun,
n'ont pastantde'cpctiòn que l'Or. Il fau-
droit donc en p^ehanf léser , oì\ ítvoús
Vouleason'souffre', qii'òh lefît passerpar le

<légré de coction ou riiér'aïïzatiòn qui rc^

pond à l'Or , avaiit qu'il pût devenir la Piér*

rê^qui estencore plus parfaite que l'Or, ce

tjui esturi travail a Hercule \ 6cd'ailleurs su»

jíerflus , dèsqu'on peut ayolr de l'Os vuU

gaire iaíïs'cela;

Puisque'lès
1Métaux *>nt leur të'mericeen

laquelle ils se multiplient, il semolé"que la
séinencede l'Or doit donner de l'Òr , qui
«tyi'intentiòn dèsPhilosophes.Mais, dlrá-
t-tírî i cefte lémehce se-!^<íuvèld'aíí'sles au-
tres Métaiwí} eekëstWái, máís eile n'y est;

j>as'sipure, lesMétaux sont Infectes*delé-

lire oU de MmtìtMftMù Tftst* du Sel-
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dit, il n'y a que l'Or qui soit pur. Or pour
suivre notre comparaison, une semence im*.

pure provenant d un corps impur i n'engeh-,
drera'qu'un fruit impur , 6c h l'on dit qu'il
estpénible de purifier cette semence , jk de
la tirer ( ce que toutefois les Philosophes
nient ) ne vaudroir-il pas mieux prendre cet-,
te semence dans î'Or, où il n'y a pas d'im-

pureté , que d'avoir la peine de la purifier^
après l'avoir extraite d'un corps imparfait?

Si le Fer n'est pas l'Or des Philosophes^ nli
le sujet d'où ils le-doivent extraire peur le

ronjoindre avec'leur Merciíre, 6c en faire
immédiatement leur Pierre , il n'estpas auífi
le sujét qui donne au Mercure le Souffre

qu'il li'a point, ou qu'il paroît ne pas avoir,
afin qu'il devienne le Mercure des Philoso-

phes } niais il me semble que je n'ai pas de
besoin de prouver cela, parce que vous sup-
posezque le Mercure extraitde l'Antimoine,
soit celui qui diílout radicalement tous les;

Métaux, ce qui ne convient qu'au Mercure
desPhilosophes.

Mais les Philosophes affûtent qu'on peut
faire Tceuvre entier du seul Mercure sans>
aucune addition, 6c que c'est même la voie
là plus courte, la plus facile <& la plus ex-
cellente , mais non pasencore la Pierre tranf*
murâtoire. II ne faudra donc

point y. mê-
ler ni le Fer ni l'Or , quoiqu on puislè f
mêler l'Or, pour 4è rendre transmutatoire,

quand on ne scait pas encore le mistére de

tirer notre Or,& ck notre Mercure, comme
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parle Philalethe-, Chap. 19.-Si on peut tout
faire du Mercure, il contient donc dans ses
entrailles son propre souffre ; c'est en efièt
ce dont universellement tous les 'Philoso-

phes nous assurent t 6c c'est pour ce sujet
qu'ils l'appellent Aiidrogin , comme qui
diroic qu'il est la semence & masculine &
féminine } ils l'appellent aussiHermaphro-
dite ï ce qui a donné lieu a.bien des gens qui
philosophent furies mots, de travailler fur le
Mercure 6c fur leVenus,que ce terme signifie.

; Peut-erre pourrois-je m'êtie trompé ci-»
devaht dans.tous ces raisonnemens , & je
viens de m'appercevoir que* faute de faire
un peu de réflexion, j'alloisme tromper en-
core plus grossièrement. Je demeure d'ac-
cord que si non-seulement de l'Antimoine,
niais de quelque Métail que ce soit, 011pou-
voit extraire un Mercure pur , ce seroit un
Mercure des Philosophes , supposé qu'il sút

imprégné de la vertu du souffre} parce que
tous les Métaux sont fondés de ce Mercuie;
les Philosophes nous avertissent bien que
lions devons prendre une matière dont sont
formés les Métaux , mais ils ne disent pas
qu'il faut tirer cette matière des Métaux\
au contraire, ils le défendent, commeje vais

le faire voir après quelques expositions.
- Nous devons considérer le Mercure 6c le

Souffre , comme la semence masculine 6c

féminine, comme la matière 6c la forme.
Mais par le Mercure & par le Souffre, je

n'entends
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n'entends pas les vulgaires, mais les deux:

principes dés Métaux Î car lé Mercure vul-

gaire est fait de çes deux, césprincipes écaiic

séparés cóiitiemientvchacun deux Eléhiéns,
& font là' première 6c vraie matière métalli-

que ; dprít l'un fans l'autre ne produira ja-
mais un hié rail ; témoins le Cosmopolite',-
Chap. 3.Geber, Chap. 2.j. Livre premier ,
léT/rèvisan,!Zàchairë, Flamel. *

Cesdeux principes soitt la première matière,
qiii est in'ùtilë à PÀrtiste selon lë Cosmopo-
lite, Cnàp 1.4; 7.':ii. Etf la saison pour la-

quelle cés deux principes nous- sont inutils,
c'est que nous ignorons noíi^seulement la

proportion'du mélange de ces deux princi-
pesymais ,n6us én ignorons aussi la manière
dumélange j & quand iiôus-'les*'aurions tous
deux' dans' leur entière pureté; y ils nòús se-
roieíit inutiles pour cette raison. Il n'y a que
la nature qui puiise faire ce mélange, 6c le
faire dans la proportion qu'il faut pour pro-
duire un Mctail i le Coímopolite nous en
allure, Chap. 4.6. 11. 6cc. Geber,Chap. 9.
10. 11. Livre premier}& Zachaire die que la
Nature fait cette compolitipn d une manie*
re indicible.

Lorsque la Nature a mêlé ces deux se-
mences ,è est alors la seconde matière, ou la
matière prochaine des Métaux , c'est la se-
mence métallique : 6c comme de chacune
dedesdeux matières séparées, elle en a pû
produire autre chose qu'un méuùl, quand

Tome I r. Tt
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elíe les"á mSÍées cValtérées en certaine subs-
tance terrestre , elle n'en fait jamais qu'un
mérail. Ç'est-là; ce que le Philosophe doit

preiidre, 6c c'est cseÇà sujçt terrestre, qu'il
)pit tirer sonMercure,djsent le Cosmopolite,

.Çh. 4. PU i| est formel, Çh. jf. 6. \i. Geber,

Chap. 16. Livre premier. Le Trevìsan, par-
tie z, 5. Zachaire, pag. iof.de Tédition de
Paris 1671. où il appelle ^ette. matière Mer-
cure animé, traité 4u .Sel * Chap. * • ?•
• 4^aNature,, agissant sur cette matière, par
la seule çoéUqn en. fait tous |es Métaux 8c

Métalliojis pa_rprdre. Le premier degré d'al-
tcratipn est le Plomb, íe lecond l'Etain, &c.
Mais s'il y a une trop grande quantité de
terrestreité , elíe n'en produit que des Mar-
cassues &Mérall innés, comme du Zinc ou

duBisniuhr,qui sont de.l'Etain imparfait,de
rAntimoinequiestd'n Plomb impur, suivant

Zachaire,le Trevisan,le Cosmopolite. Si nous
voulons donc faire la semence métallique,
011pour parler plus prpprement , si nous
voulons l'extraire, il nous faut connoître ce

sujet qui la contient , 6c lequel si 011avoit
lailsé dans la terre , 6c qu'il y eût aísez de
chaleur en ce lieu, seroit devenu un métail,
selon ía pureté du lieu oû elle s'est trouvée.
Mais pour cela il ne faut pas imiter les vul-

gaires Opérateurs , qui prennent les corp^s
Métalliques , soit Or, Ibit Mercure, foie

Plomb, &c. Qui veut faire quelque choie
de bon , doit prendre la semence , & non
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pasles corpsentiers,dit leCosmopolite,ch. 6,

1. La première matière est le Mercure,&
leSouffre a part, selon le même , chap. 3•

t. La seconde, c'est la semence Métalli-j
que,ou le Mercure philosophique, dont s'enH
gendrent les Métaux, chap. 4. 6. & 7.

"3. La troisième matière, c'est le Métail,enV
TEpilogue.

La première matière , c'est-à-dire , ces
deuxprincipes sont inutiles jla secondema-
tière qui est la semence , oû les principe*
joints par la Nature /est la feule mile y l&
troisième, qui est le corps produit parcette
semence, est inutile.

Que la première niatjere soit inutile, cela
aété prpuVé; que la secondesoit utile, cela
)arpît par les^çh. 4. p. 7. 8.10. 11. &que
atroisième soifinutile* celaparoît encorepar
'Epilogue :si tu travailles >dit-il, en la troi-
sièmematière tu n'en feras rien , 6cceux-là
y travaillent, qui laissantnotre matière, s'a-
musent à travailler fur lesherbes , pierres6c
minières , tous êtres déterminés 6c inani-
més, 6ç par conséquent incapables de don-
ner la vie.

Etau chap. 6. ceux qui travaillent furie
Merçure,& lur les autres Métaux, prennent
les corps au lieu de la semence , lesquels
font la .troisième matière qui est inutile.

Au traire du Sel, chap. 2. il faut quevous
ayezune semenced'un s"]et de mime na-
ture que celui que veus voulez produire. 11

T t ij
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•faut donc prendre Punique Mercure métal-

lique en forme du Sperme cru & non mûr,
qui est Hermaphrodite, qui ressembleà une

pierrer, à cause de sa puissance à palier en
acte , 6c qiii comme telle se peut broyer,&
dont la forme extérieure est un souffre

-puant, qui est lé premier sujet métallique
.que la nature a laissé cru 6c imparfair. Et

chap. 8. il faut tirer le Mercure du même

sujet, dont sont produhs les corps Métalli-

ques vulgaireé'que nous voyons.
Zachaire dit,la matière dont nous nousser-

vons , n'est qu'une seule, semblable à celle
dont la Nature se sert sous terre en la pro-
duction des Métaux j tant s'en faut donc

que toutes les matières que nous pourriòn3
prendre 6c hïêler, fussent métalliques ou

non, soient lâ-inaticre de notreicience.
Les Philosophes ne disent autre chose, &

ne répètent rien tant que cela} si l'on doit
donc prendre-la matière d'oiì se.forment les

Métaux, il në faut pas prendre l'Antimoi-
ne , ni le Mercure , ni le Fer ; mais il faut

prendre une matière dont le Fer, le Mer-
cure vulgaire & l'Aiitimoine ont été formés,
auíîî-bien que les autre3 Métaux. IXsque
la Nature a joint 6c uni les deux principes
métalliques, il ne s'en fait pas un Antimoi-
ne s l'Aiitimoine est une production même
de ces deux principes altérés 6c cuits par la
Nature :' de. mênis dès que la poule a fait
ion censqui contient, comme le Mercure
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desPhilosophes, un principe actif Scpassif,
qui renferme.en lui les deux semences , la
matière 6c la forme ; des qu'elle a fait, dis-
je, cet oeuf, ce n'est pas un poulet en acte i
niai? en vertu. La comparaison du poulet
au,métail, 6c de l'ocuf à la matière des Phi-

losophes , n'est pasnouvelle, Hermès l'a fai-
te Je premier, & assure que l'on trouve une

grande analogie encre l'ocuf & l'oeuvrei Fla-
mel l'a fait aussii & il y en a des Livres en-
tiers ; ainsi rAntimoine 6c les Métaux pro^
duits du sujet des Philosophes sont comme
autant de poulets produits d'un ou de plu-
sieursoeufs. S'il ctoit poíîiblc qu'un poulet
put naître d'un oeuf qui contiendroit de

{'impureté , il scroit impur , infirme & lan—

guillánt. De même, quand le sujet philoso-
phique contient de l'inipureté , ou qu'il se
rencontre dans un lieu impur, comme l'Aii-
timoine , le Plomb , le Bismuth-, &c. selon
la qualité ou le degré d'impureté. Mais siun
oeufest bien conditionné, il produit un pou-
let parfait , de même que notre matière
étant pure produit un métail parfaitj car,dit
le Cosmopolite, un méchant Corbeau pond
un mauvais oeuf.

Si on vouloit donc faire éclore un poulet
parfait, on ne prendroit pas un peu de ces

poulets impurs a demi formés dans l'oeuf j
mais oh prendroit un oeuf bien conditionné,
on en óteroit >s'il étoit possible , le superflu »
& ce qui cn ilaîtioic lèrpic parfait. 11en va
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de même cn l oeuvre plìilosophique ; on veut
faire éclore ce poulet philosophique d'Her-

mpgenes , il ne le faut pas prendre déja for-
mé & impur , parce que ces impuretés ne

Îeuvent
plus s'oìer , c est-à-dire , qu'il ne

áut pas prendre aucun métail ni métaline^
dont les impuretés ne lè peuvent séparer,
çpmmc le dit Geber 5 il ne faut pas prendre
non plus ancun métail si pur qu'il puisse
être i parce qu'il a des impuretés , selon le

Cosmopolite , chap. 3. Mais il faut prendre
cet oeuf philosophique , cette íémence nié.

tallique qui est dans un certain sujet terres-
tre, 6c qui n'a pas encore été altéré en au-
cune espéce métallique ; c'est-à-dire, non

spécifié ni déterminé : nous en séparerons
les impuretés par la préparation, & nous
cuiron* & ferons ainsi éclore ce poulet par-
fait.

Je répète donc qu'il faut prendre une ma-
tière laquelle étant une fois conçue, ne peut
jamais changer de forme, selon le Cosmopo-
lite , chap. 4. De même que l'oeuf ne peut ja-
mais devenir que ppulet.

Or l'Aiitimoine que nous prendrions, a

déja la forme métallique i mais quoi que le

sujet que les Philosophes doivent prendre
ne change pas de forme, c'est à-dire, ielon
le Cosmopolite, qu'il soit déterminé à deye-
nir.un mctail, il 11es'ensuit.pas qu'il doive

£tre métail,. quand 011le prend.
Je crois que l'en peut aisément peuser que



D'UN PHILOSOPHÉ INCONNU, coy
du premier mélange que la nature sait des

principes , quoiqu'elle agiflè dessus pour les
mêler per minima, & lesdéterminer à deve-
nir un métail, il ne s'en faic pas immédia-
tement de l'Aiitimoine •, de même comme

j'ai dit, que dès que le coq 6c la poule s'é-
toient accouplez , & qu'elle avoit pondu son

oeuf, il né s'en faisoit pas un poulet, mais
feulement un oeuf, l'on peut donc inférer

que le sujet philosophique est quelque chose

plus cr'ií que l'Aiitimoine, que c'est le su-

jçt d'oiì l'Aiitimoine 6c les Métaux sont for-',
niés.

Je pense que cela est suffisant, mais voi-
ci encor d'autres autorités ; car je n'ai cité
eue quelques Auteurs du premier Volume
de la Bibliothèque Alchimique, 6c Geber,

d'Espagnet,le Cosniopolite,Lulle& Arnaud

qui n'y sont pas *, je n'ai rien rapporté de
ceux du second Volume qui ne comprend
qu Artephius., 6c la somme de Geber spar*
ce que le Traducteur a misérablement tron-

qué 6c estropié ce dernier Auteur, on le
mécoiinoît dans cette Traduction\ de sorte

que, comme il-en a changé l'ordre, il ne s'y
faut pas arrêter poui trouver les lieux que
je cite, mais seulement fur 1'édition Latine*.

Je reprends donc la fuite de ces autorités.
Le Cosmopolite, chap. 3. die, il y en à

qui prennent le corps pour Vur matière,
c'est-à-dire, pour leur semence i les autres
n'en prennent qu'une partie i tous ceux-là
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sont dans l'erreur, de même que ceux qoí
essayent de réduire le grain ou le corps en
semence , 6c qui s'amulent à de vaines disso-
lutions dé Métaux, s'cstòrçant de leur mé-

lange d'en créer un nouveau. '

Tiens pour assuréqu'il ne faut p£s cher-
cher ce ppint p\ì cette semence dans lesMé-
taux vulgaires, parce qu'il n'y est pas, &

qu'ils sont morts*
Le Cosmopolite ^ chap. 6. dit le Mercure

vulgaire »auíîi-bjen que les autres Métaux,
ont leur semence comme les animaux ; le

corps de ranimai est comparé au mercure
ou a quelqu'autre métal. Qui voudroitdonc

engendrer un autre homme, il ne faudroitpas
prendre un homme ; de même qui veut en-

gendrer rhomme métallique , il ne doit pas
prendre le corps du mercure ou d'autre mé-
tal i moins encore pourroit-on de leur difté-
rent mélange en produire un, ni après les
avoir distous 6c divisez en parties > çar cette
division & dislblution les tue;

Le Cosmopolite en sa Préface , dit que
toutésles extractions d'ame, oú. de sourire
des métaux n'essqu'une vaine persuasion 6c

Íme
pure fantaisie j GeBer die de même,

:hap. i i. Livre premier.
'

,.

LeCosmopolitè,chap,Hi de la Nature,
6cch;6i'dtí. souffre dit, il fautà l'imitation
de la Nature cuire laprerhiére matière des

Philosophas ou leur Mercure; .Or si ce Mer.
cure se tíroit; de l'Aiitimoine !, il faudroit

donc
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donc que la nature pour produire les nié-»
taux prit ce mercure de l'Aiitimoine, parce
qu'elle ne Içs produitqu'avec ce mercure \
jç ne crei pas que personne dpure que l'An-i
tiliiQÎne soit lui-me me cpmppfé de ce même
mercure. Le Cpsmppplite, chap. 6. du Sous,
fre die, le mercure des Philosophes çst en
tout sujet , mais il est en. l'un plus proche
qu'en l'autre , & la vie de l'homme ne se»
toit pasassezlongue pour l'çxtraire j il n'y a

<p'un seul Etre au mpnde où on le treu^
veaisément Jpuisque cela est:, je m'étpnne

Îuevous
n'ayez pas dit que çe mercure se

oit èxtrairç^dé l'étàm» car ce mercure y est

pluspur que dans l'Aiitimoine, 6c en plus
grandeabondance, selpn Geber , puisquV*
prèsle Soleil & la Lune , il n'y en a poinc
de plus parfait , ni qui contienne tant de
Mercure que l'Etain i je dirpis demême que
jc ni'étpnne que VPUS.n'ayez pris le Cuivra
íu lieu du Fer j car lq cuivre, est plus parfait,
selonGeber, 6c son Souftìre est plus pur que
ccjui du Fer ? èç il eji abonde aussi-bien
quele Fer, 6c en a davantage de hon que
n'çn.aje Fer. Pour;)a facilité ou ditticultéde

Içxtráction, du Mercure dç l'Àntimoine ou,

dei'EtàihjóV du SqufFre duFcr §c duCuivrea
le pense que n'en ayant expérience ni de

fpst.nj de l'autre , il yalloit autant pren-»
iré Jupiter pu Venus qui sont plus purs,
qjflèaeçíioisir Mars ou l'Aiitimoine, qui ont
Caiitd'impureté \maiscpmn;e on ne trouvés

'TmtjY*
'

Vv
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íèlon le Cosmopolite , qu'une seulematière
«u monde cn quoi console l'Art, 6c de la-

quelle on puisseavoir ce qui est nécefliiire,
on ne peut pas dire que la Pierre ou Mer-
cure qui en est le principe, se peut exi raire
de tous les Métaux, il en faut déterminer
un, ou une autre matière minérale.

P.pur montrer que les Métaux imparfaits
6c autres Métallions, soit qu'on ks prenne
entièrement, soit qu'on ait l'adieíTè de les

séparer en diverses substances, qui est d'en
extraire leur Mercure & seur Souffre , ne

peuvent de rien servir , il fàudroit copier
tout le Chap. 14. du 2. Livre dé la somme
«deGeber. j'aime mieux que vòus ayez le

plaisir de le lire , c'est le J 3. de la nouvelle
édition Françoise, lisez encore le Chap. 9.
dii même Livre, qui estle B. de la nouvelle;
fur la fin Philalethe, clíap. 17. plusieursse
tourmentent pour tirer lé Mercure de l'Or,
le Mercure de la Lune , niais c'est peine
perdue.

Trevisan , page 117. derniere édition,
laissez tous Métaux. ;

'

Zachaire, page 1Ó9. même édition, par-
lant de ceux qui sont dans Períeur, y comf>-
te ceux qui cortYertiflènt lés Métaux PUMi-
néraux en Mercure coulant, PU en Afgent-
vif ; ce scrpit assezpour prouver que l'on ne
doit pas faire cela de PAntimoine,

Voiis ajouterez j s'il vous plaît, à cela ce

^ue je Y©P5en âvois écrit la première fois 5
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mais comnic )è ne nié persuadepas que je
voussatisfaiseplutôt cette fois que l'autre ;
faites-moi la erace de me marquer ce que
vous trouvez a reprendre j bien-loin de nie
chagriner,vousm'obligeréz sensiblement, &
je ne croi pas qu'on me pullseplus obliger
quede me délabuser6c me faire voir que je
nie trompe. Mais je vous,avoue franche-;,.,
ment ici que je ne crois pasqu'on le puiíle
faire j car j'ai fait tout ce que j'ài pu, pour ,
me détromper moi-n^iême : j'ai fçj^t cemv,
foisque tous niés principes étoient faux, je
lesai examiné par ordre y plus les dernieres
fois que lorsque jé les ai reçus. Et enfin
plus je tâchois,:de. me désabuser, plus je.,
voyois clair dansce que

1
je cherçhpiá i 6cen

effetà celui qui coiyioîtj, ceque leCosmopo-
lite en só'n Epilogue appefle le point de |^;
Magnésie,toutes les clifíjcultés.sont levées,
tous les nuagesse dïflipenjt, 6c toutes ces
choseslui soíit^çlairejSjoç,njahifestes. Que si
vousavez quelqueséxp^rieíûjes,ou quelques'
taisons, bu qqéicújesaútqçi\fs po^r fonder ix
vòtrç o^ftion'y(pViqùe' VjÇHtçrr^e'jès.ypuljea

»

quer parles Pnilqspphe^n^eniescjue yous
nieciterez, le?passages.quevous croirez! fai—1
re pàrìer en faveurdevotreopinion.

11faut quePArt commence oíi íà nature
f!'.''.,-: ïi'Jl/v slii,.,/.»//!'!. r -- \* 1 /-' rfinit les corps rnetalhquesT?arfajts,ditJeÇoí-
fnopol^tèj chap.,^ jC'èìt,IprsqUjpn prend
ïpt ou l'Àrgent pou^ífesn\è|er avec le Met-

•
".#

y
Vv jj
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cure philosophique, qui' est la terre 6c U

champ dans lequel l'Or'çtant semé, il se
multipliera, selon Philalethe} ce n'est pas
dónc le Fer. M^is s'il fallòit apporter des

preuves positives que c'est l'Or qui doit don-
ner ce Souffre philosophicjuç , que c'est,
dis-je, l'Or ouTArgént qui se doivçm mê-
ler avec le Mercure /il faudroit copier tous
cés Auteurs, & principalement Artephius.

Richard Anglolsdaiis son Traité, qui est
dans le Tliéâtie Chimique , 6c dont il y en
a quelque chose d'ihsérç dans le grand KQ-
faire, rejette absolunient toutes Us Métaux
& Mineras M^tallíqucá, ou qui pnt la for-
me de quçlqiíe Mètáil, comme l'Antirnoi-
né, &e, pour la cpnippfjtipn pu Pextraction
dii Mercure philosophique. Vous suivrez leur
conseil j si VPVS ni'en crpyez. Leur expé-
rience 6c ìçvìx fentisîièrit tinivoque fur cette

première matière fààU VPU.SAiírîr,

J'y ajouterai enepre une íéfléxipu, pour
détruire vôtre sentiment. Lés Philosophes
disent saiis énigmes que leur nia.tjere pre-f
iriiçrfc est une substancenìërcurlçlle i qùl ren-»

fèrm^ çh elíçtín esj^çl&Fçti 'céïeiíé, actif,
viVÌfarifV;& 110Hcorrosif <|ò# élíe est im-

pbppeï,rÌ\Vt abieU
1
{feu?déchoie à faire

pòur extraire éette mÊfne; substance de si\
mlnicte" j e|!e jiàrpit d'abOrd'Àux yeux revêtu
d'un Souffre terrestres i#iir, ;qvíè i>ien,
tpt aurcs,sanfc lê(séCpiísede*l$rr , clic«.ban»

dpnoç4clle-ìo^mç;; ponçs'v-fftjr£rjiat^lç
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Attiste,qui la reconnoiflànt, la recueille avec
Précaution, mais que le vulgaire aveugle fur
lui-même, foule aux pieds*. Ceci doit vous
convaincre , en pesant bien tous les mots \
car je vous délie deppuvpir, ainsi que vous
le croyez , tirer dtìjFeç » de l'Aiitimpine
ou autres Mcraujt vulgaires. Cette Saturnie

végétabje, cet Esprit universel & onctueux,
qui se répaiyd dat^s içut,' anime tout, déter-
mine tout 6c informe tout, sans;user d'une
force étrangére^la Nature* Gëíte Ouvriè-
re , cette Meïe induítrieitíe n'a pas besoin
du secours de l'Art, "pqiìf'nôus cfonner son
Fils premier-né. ÍNous la lailsons agir, elle
nous le donne prêt à être opéré , tous les

Philosophes sont d'accord de ce que je vous
dis. Au lieu que vous , vous forcez la natu-
re*Quand yous aurez trouvé une ^iinedoù
forte, .naiíirellemeiic 6c lans le lecòurs d*aù-
cun Áf t ;' ce Mercure généralissime déter-
minant & non déterminé, spécifiant ôí'rjOrì
spécifié , alors'vous serez^dans le bpn'cfie-
mîn , VPUSreconnoîtrez voKfc erreur>i Ec

par lesJ}çritSjdes>P^i|osqphes vous sentirez
vous-même que vous pouvez travailler avec
fureté, 6c que vous ayez trouvé cette Eau

çah'pdìqde, qui digérée par une eoctíon bìénj
conduite /vous dpìihèrà'au tèrìis prescrit,lé
Ghef-d oeuyreele la Nature & de l'Art f qui
est îá^ipiírcé de la sá]úéldës corps,' 6c dû
tonteiiteinent du coeuí 6c de l'espritl

^in#spÈtHJl. fìtft
Vy iijj
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LETTRE
PHILOSOPHIQUE.
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AVERTISSEMENT DU LIBRAIRE

AU LECTEUR.

EST^ce
folie, témérité,6cimprudence,

ou bien sageflb,charité> 6chumanité *
demettre au jour-une Lettre philosophique
cachetéedu sceaud'Hernies, qui m'est tom-
béeentre.les mains, paroccahon fortuite!
'. Un Philosophe inconnu, fans doute de
sesPhénix erráns dans ce vasteUnivers ,
.desquelsles.*Romans nous vantent lé Phé-
nomène, l'a adressée,foui unnom Cabálìsti'
que, à un de sesamis, qu'il semblevouloir

angarier6c initiera sonocculte sàgeflè, hon

ipasíicoiiime uiiplatde la philosophie vul-

gaire., hiàis.comme un mets exquis de%fa>
table desDieux j & jei n'en sçaispoint fà-
.vourer lesdélices j n'ósaìit pâ$même y rior*-
sterla. main profane i (j'ai .fêla,de commun
avec bien dautres. II y-a quelques séríti.

ifneiis'partagés fur le pour 6c-le contré ; je
•b'ui,ou.le nom!dé la réalité*dçcette Science,
(par*nïicertains'Connoiiîêurs j niais leresije
du monde ^,le plus nombreux avisi & l'opi-
nion la plus commune, presquegénérale*>

Vuiiij
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ogent un Philosophe de cet acabit aux PetK
tes Maisons ,& fa Leitre au Magasin des
Contes des Fées, comme illusion de belles
6c flaieúsesi

'
chimères.

'

Pôur moi j'opine du bonnet, car je ne fuis

point du tout endoctriné des secrets de ta
Çaballe Judaïque > pour pouvoir juger par
moi-même, en cònnoissaiïce dé caule, de la
vérité, ou de l'eireur de cette Philosophie
naturelle , cniçmatique, 6c obscure.

Je connfcisia sagesse».8c fa pratique en-
vers nptre souverain Créateur <k conser-
vateur , 6c pour la Conduite morale àl'égard
dé notre prochain >6c de IIPUSmême} j'en
fais mort aevoir 6c mon observance, d'hon-
nête homme & de .Chrétien , & n*enscai$

point d'autre que celle qui y a rapport.
Si la Nature 6c l*Art ont quelqu*individu,

©u partie secrète de, cette' Sagelíe en leur

département» dans là main 6c au pouvoir
4e í'homme >enfin une Science cachée fous
des énigmes pour les effets merveilleux

que, ì'Âuteur nous annonce, t'est ce que
} ignore apXolument>& j'enreméïs 1-épilogue
aux vrais cqnnoiífeurs, curieux & censeurs.

Le sujet m** paru si : intéressant %/6c la

nouveauté de cette Philosophie par elle-
même si curieuse 6c sçavante >que j'ai cru

f ouvoirert faire part au'Public* avécquel-
'.çves autres Ouvrages fur le même sujet,

pour les soumettre a toutes sesépreuves, &

*ft>A jugement»
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vSicéttè matière ne satisfait point fa cú*

riositc , sou intelligence 6c son désir > au
moins elle remplira íbn esprit d'étonhe-
ment de la profonde folie qu'il y trouvera
doctement enluminé»,
, Mais íì parhazard, quelque Partisan de
cette secrète Sageííè reconnoît dans lés
ténèbres la lumière véritable , qu'il sçache*
cueillir desrosesdans les épinesyjte en fai*
re son profit j il m'en sçaura boìí gré >6c
m'aura obligation de ses découvertes,
i A ce double mqtif» je joint Celui d'en
attendre la décision impartiale & équitat-
ble$&ce fera ma Pierre de touche, & celle
des gens sensés.

Ï.ETTÎU PHILOSÒÌ?^I^É^
PHILOVITE A HÊLIODORE, \

.' ' 'f.''--- , : î!i . i < y •" ;
'

- ''> ''•. '-'l

Studieux
investigateur , £>isci|iled'He£

mes » enfant de lá Scieíicé phìlòsophu
que» né t'imaginepoint <jíu'il soit aisé de
monter aux échelonsde l'echelle de la Sa*

piêncë>&déteindre au sommet, póur rem-

porter la palmie de victoire sur lès infirmi-
tésterrestres*, çjui estattachée à fa hauteur*.
Lé chemin du Ciel estétroit >épineux, rude^
k escarpéi il en est de même de celui de la
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sagesli j Von n'y patvient pas, 6c Ton n'y
entre point fans des ailes du génie, c'est-à-
dire fans s'élever par le moyen d'un esprit
supérieur, très-pénétrant, droit 6c simple,
au-deflùs du fol vulgaire y 6c des doctes in-
sensés de la terre,' car cette science est fine,
6c passeles forces ordinaires de l'esprit.
. Le caractère d'un véritable 6c parfait Phi-

losophe ne consiste pas à poslèder la prati-
que de l'Oeuvre hermétique, 6c son objet
désiré, fans,la théorie, ia science 6c la con-
noissance des vertus 6c propriétés que Dieu

_y a répandu, ni à réputer leur souveraine
excellence, 6c leurs merveilles, comme un
secret indifférent à sa toute-puissance,«3c à
la grâce qu'il veut bien accorder au salut

. *Jé? ánïes 6c dès' corpij car la dignité d'un
fi grand çípn de, fa grâce , conflitue en la

çeTsoiW'dtf'sa^é 6t tìé
l'adép'tè , un vrai

caractère.d'i|luminé du.Père des lumières,

dlitrérpréte dé íes oracles , <íe ministre de

ses merveilles, de connaisseur de la Natu-
re, & de ses principes Invisibles & visibles»

X/iVÚUÍÏì'^eUréux mortel doit donc par état,

rêcpnnòiíre laDivhiitë riiêmedans sonou-

yjrage 6c daiis ses eflèts, comme la source
dé'touré sageslè6c perfection, puisque

se-

Jon S. Paul rienm'est privés rien n est dé-

pourvu de la?parole spirituelle salutaire ,

cachée au fond de l'esséncëde tóps les êtres,.

fc quifait le,ùr lumière & leur vie.
s ''Jlrtappartient qu'aux vrais Sages,cesAs-



PHILOSOPHIC^U'P. :ftf
tresde la terre, par leurs profondes médita-
tions 6c pénétrations des choies faites 6c
visibles de la Nature, de passerconséquem-
ment à comprendre des oreilles de imtel.
ligencc, & a voir des yeux de l'esprit, les
choies invisibles, 6c en puissanceopérantes
te à contempler la vertu éternelle 6c la di-
vinité , qui en sont nécessairement 6c abso-
lument les ageris secrets. C'est ainsi qu'ils
lisent ail ément dans le grand Livre de vie
cette parole divine-, qui fait tous les mira-
cles-du monde j car -l'ame est dans Tefc

prit'de Thoníme ce que l'ceíl est dans son

corps} tous les deux voyént, l'une les çlìò-
sesintelligibles 6c compréhensibles, l'autre
les choses sensibles ,& la raison le veut
sanscontradiction. '"* '>- • "! '
.' Fils de la Science ', púisqué la curiosité dé.

tes'̂ pénétrations-,' ?tfàrÚiìe heureuse diípòsi-
tioii & tinè natureílécmulatioiV, qùì iern-
blent venir du fondde ton'ame-jte portcà
approfondir- ïes hauts secrets & les sublimes

mystères/des'SagèSy itol$seriò'/is'Vavïs dé

toyêj

dé *y'óiVÍen fà> pef sôrtofe?accroître le

^U/ìiôrmbrìB'ï!eS:Elâs%lft'Ph)lòsó^hie:'ni^
tuf ôlìe î'd^ku tan tl rìlus ; Comme »le dit fort
bien'notre-cher frère

1lé docte Cosmopolite-j
que là compagnie desSages ne doit pasêtre

bondée-par 'ù'n liep >ni par le ìiombfe des
etifaris'de' ìatfëjènce'y lorsqu'il est possible
de trouver 1& fprhiér de-vrais Prosélitcs &
Síctátiéuís, puisqu'il éstà-souháitéjsque cette.
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noble Compagnie pût se répandre par'toute
la terre habitable , 6c principalement où

Jfesus-Christ
est adoré, ou régne fa Loi, où

a vertu estconnue > 6c où la raison estsui-
vie } enlìn par «tout oiì il se rencontre des
sujets propres a recevoir, la faine doctrine
fans indiscrétion , 6c sous la jjdélitc-du se-
cret harpocratique de leur part, si fort re-
commandé pat Salomon, Prov. Ch. XX,
.y. i0. lequçl prononce ranatliéme, 6c lance
ìa foudre de la vpfye,céÌéste. contre celui

qui,par uïie conduite frauduleuse, révélera

vulgajrement le$;arcanes mystérieux de la

sagesse, 6c de,la science qui doit être disiV
mujéei & suivant les termes de te grand
£age ,;ìa .multitude, des possesseurs,de cette

sapience est te salut & foi santé du monde
entier; >'§apìeliçe ,Ch. CVJ,:;Y^PV6VPipver-
besÇh.^vV.» i4«>Cfe.XU,v. iji.Ch.Xlv-.
V* & & $J.Clì« XY, v. i. 6c 7-Çh. XX. v>
i5.&,i9.ChvXXy>v»)Aclc^ , .
, Tu Ami donc v$t î^\forcet de jon intelli?

geivçéfpuUleí.§ç ^nét/ey d^içJfisplDS fer
créts feflpjts spÎÉjtuçls eje felsí^tM^i pouf
y/(PPWVÒir;décpuVjrîr j§ç itroiavjer:Jes.vertu*
des Influences: célestes,^?fur^léstes;, que lé

T^rès-W«wta hifus. eli tpus ses .Ouvrages, 8c
en.toute chair,<íè$;leicpmmençernent i elles
8, sbiiÇf;l'ajsenib}agjetfes pjspprjétés.cV.puisf
sâiîçes,sapêrieutés.idíuif iç^çltpseSjliîférieu-r
ies Ì <ár il ;y rçlidejlunç; Couple, fpree , q«»
fait la sagesseí& %l:açîmirabie:économie dé
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eet immense Univers >avec {'harmonie que
tu vois distribuée, 6c régner dans toutçs sç$

parties.
Dieu a créé la matière unique de la Sa*

p(enceavec un. esprit de vie vivisique qu'il
ya^épandu > 6c toute vertu sanatjvc 6c mé-
decinalequ'il lui a donné i il. a voulu joindre
ì'ces propriétés & puiilàiices, celles d'avoir
les iiistrumens propres à fou oeuvre pour
toutesles générations ,ciu'il a considéré dans
sesidées éternelles i 6c il l'a mise & répan-
dueen toute; la Nature, coninié son prjneine .
d,ainìiíation,& de salut desaines 6c des corps.

'

. JLçVerbe diyiri, au plus haut des Cièux,
'

estla source de la Sagesse, quj par la vertu
énergique 6c universelle de son influence se,
pousse6c porte* à tous les êtres, qu'elle rem-
plit de fa fécondité vivifiante, 6c de l'efc

prjt'salutaire dpjit' elle,est dpiiée ', pourqyo|
Sàlòmoij cn íaSapience Çh. Y|I. v, 25. ió. |
ràtteste ui)f vapeur de là vertu de Dieu j*
pne'candeujde ia'lumjere étérnçllç,-'un'ini-
ròir faus ,ta.ehede la'(Ma)çstç du Tput-puis»
iínt |J$c l'ii'nágç de sa,'bpiuç.

'
,

'
;

l pç cette pure émanâtjoni, dç la clarté du)'
Trcs^Haut"t venant.dç i'È'inpirée , spií Trô-v
l(esur-ççlestç »dans les.clén'ieíis 6z daiís cous.
lé mixte§, iî,se forme, un liuide. spirituel d§
quatre partjp$ ç)emei)teç$', sous,trois prjncw
pescélestes, §c trois principes supluhaires»
(juç le? iSáges appéllçnt'i sçavbiv lés pre-'
allers > Principes prinçipmns $c ^rçmíer*'
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«gens, triple, ou trine vertu de l'arçhcë en '

unité} & les seconds, |>rihcipés prhicipics,
Sc seconds agens , sourire,mercure 6c sel,
aussi en unité, mais non pas les vulgaires
terrestres ; 6c ce qu'il y a d'admirable , en

quoi l'on ne doit Cesserd'adorer la Divinisé,
cest que par un amour 6c une grâce du
Dieu des vertus pour sescréatures, les pre-
miers agens sonr in fus 6c incorporés clans
les seconds, avec une mutuelle magnésie&

sympathie i qu'il leur á donné de s'adhérer

|>óur la composition, constitution, 6c ordi-
nation de tous les corps.' L'union harmonieuse de ces substances
initiales 6c incrémentales fait netre nais-
sance ,' notre vie , 6c notre conservation s
car leur mission 6c séjour en la matière cor-

f)orelle,sous
la forme d'une elTèncecentra-

islime, crée toutes choses, les forme , les
niéût, les anime, les spirïtuàlise 6c conser-
ve $ voilà notre feu de vie par essence, non

spécifiée ni déterminée, quoique propre &

personnelle au sujet dans lequel elíe habite ;
car elle est famé générale du grand monde,
comme du mícrôscome 6c de tous les êtres
vivans, plus ou moins ordonnée 6c digni-
fiée dans chaque individu, où elle pénétre
& pasiè cn toute la circonférence 6c en la

capacité du tout, ainsi qu'en ses porripneu-
lés les plus fines 6c déliées, par un travail
circulaire de la puiíïàrice motrice de l'Es-

pHc éternel ArátBjpimçtivivùtliomque ; 6c
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c'estaussi notre nourriture quotidienne qui
nous vient de fa bouche, & nous est gra-
tifiéede son régne pour notre santé, 6c l'ex-
terminaison des esprits impurs de la corrup-
tion terrestre,ennemie de notre chair, &
ouvrière de destruction ; car Cet Esprit de

sageísea la vertu 6c la puilíànce de les ren-

voyer >dans les bas lieux assignés a leur de-;
meure, 6c de les empêcher de nous nuire
parles maux 6c les fléaux mortifères , qui
d'inclination font tout leur appanage & leur
milice continuelle.

Dâns le fluide spirituel nous reconnois-
sonsuii Esprit moteur 6c de vie, 6c une
terre vierge spirituelle en laquelle il se cor-

porifte par amour : ce qui est pur esprit ne
le corirompt point, 6c ne se porte à aucune.
maculei pourquoi, de [expression de'Salo-
mon, Sapience Chap. VU. v. iz. i$v ;».f.
ú. rien de souillé n entre dans cette divine
tllence.

Nous y voyons par les yeux de l'esprit la
vertu du Ciel, le mouvement perpétuel 6c
circulaire dans tout, 6c dans les plgs mo-
diquesparticules ; & la vertu sublunaíre qui
retient en soi la force ignée du Ciel, & en
estle tabernacle, laquelle les Philosophes
otit âppellée magnésie, comme étant remplie
de

sympathie à s'unir pour opérer toutes les
productions 6cgénératipns, 6c les censervêr.

Cette dpuble force, que HPUSnommons
spirituelle* est corporelle cVmoyenne na-
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turé >animée & animante, parce cui'elle.est
un minéral spirituel:, qui a vie,& donne
vie, un être vivant 6c salutaire : elle aime
la pureté, parce que de soi elle est pure ; 8c

quoiqu'elle s'pssensede bmpuretc, elle cil

incorruptible : elle se plaît ayçe toutes les
créatures 6c séjourne en elles, tain qu'elles
pçuvent la préserver des impressions de la

corruption, son ennemie incompatible, 8c
la rendre intacte des accès 6c des alïàuts
des qualités peccantçs , vénéneuses &mçur-
ttfiéreá du dcmoii infernal t 6c des légions.
desesesprits impurs, qui cherchent lans cesle

stjavager 6c dçtruirç sonscjour,en dtíbrdon*

jiaiiï 1narnioniç 6c rhoniOgcncité dçs quali-
tés élémentéeç, Si des prindpçs constitutifs.

Élie fait les délices, ainsi qii'il estait aux

Proverbes, Chap. VIII. v. 31. d'habiter &
de s'enraciner avec les énfahs des hommes,
conimple sujet/uivant l'EcclélîástiqueChap.
XXIV.'v^ Ì6. 18.19. 6c %$. le plus honoré 8c

dignifié de la sature ,& le plus,capable d'çn
conserver ld'grâce 6c le dépôt : celui qui pé-
chera contre'elle yàjpute Salomon en ses

ProverbesCh. VÌIÎ. v, £<?,blesserason ame

vitale, St tp\i$ çéux qui la haïssent, la negîi-
géh't Oùla méprisent,aiment la mprt. Pour-

qíioi l'Ecclésiastique nous allure Ch. IV.
v. u. 13. 14. que celui qui aîmp la Sa-

festè
aime la vie, 6c Salomon en sesProver-

esCh. 1V.V. 10. 15. il.'en donne la rai-
son , en disant que c'est parce entela.Sagesse

est
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estsa propre vie} í'homme a lé choix du
bien ou du mal •, de la vie ou de la mort»
qui sont à son libre arbitre, en son pou-
voir , 6Cdevant lui, 6c il auraen partage ce

qu'il lui plaira opren PEcclésiistique nous
eh avertiteiKpreCh. XV. v> 17 6c iS, 6c
Ch. XXXIÍL v, i s-la 'foui intelligence de

l'elprit nous fait Concevoir cesvérités, car
elles sbíit trop éloignées des; len& vul-

gaires.
•

Tout est d\m, par an *& en uít seuí,prin-
cipe-fans principe , animateur 6c conserva-
teur de toutes chosesr tousses êtres, ranc

physiques«pie métaphysiques ne peuvent
subsistersansleur principe, & tombent eu
íccompasitiorï 6c résolution de leurs été—
Híens",parce que leurs principes naturels qui
étòjent animés > wisiés» » & ordonnés eti
kniiogénité > avec les qualités éléménrces

çarle premier agents tombeur aivslien coit-
tuíîoi>>& celsent dle-nclouer&sixer le-qua-
drupîeclément, de fe fpirituaíiser , igiiîsier,
ít harmonifícrenCorpsindivfduct ,sla vertu
íe,D/eu estcet unique instrument* principe
<fciagent, opérant Viittront8eincorpora; ton
desrparties spirituelles & mÁtêftcllép, c'est-
à-dire des-rrois principes naturels & des
^uatreqaalitcscléinenteesîiKtívîduellcmcnr,
tesqûefoconstituenr & organisent ayechap-
ûtonïe» 'relative à celle cresCieux, tous les
corps terrestres , pfns on moins; parfaite-
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ment, selon la force 6ç 1adignité quelaSa-
gellè éternelle y a partage.

L'erlusion. de?l'inflúçfice fur-céleste du
souíle divin est une pujsiànçeactive, vivi-
iìànte 6c invisible, qui, par la. volonté & i'a-
inpur de Dieu pom; ses créatures, descend
d'en haut, 6c se mêle , seíoii .Basile Valen-
tin,avec les vertus 6c propriétés des As-
tres , 8c díiceljes mêlées ensemble, jl se for-
me un liers entré terrestre 6c céleste, qui
.est la première prpduction que Pair 6c les
-çlémens.traduisent à tousses individus,
dont ils ne sont que les tilíèrans >•car les

-principes agens, fondamentaux 6c consti-
tutifs administrent l'çeuvre&le travail,en
portant avec eúx famécVl'esoriç moteurs,
dont le Très-Haut les a vivifies, sous la for-
me d'un selliquide de sapience, que lesSa-

ges appellent sel de nitre vital, çsiènee ca-

tholique > esprit universel * vital * nutritif,
mei cure de vie, 6c pierre triangulaire don-
née par la libéralité du souverain Dieu.

Le principe spirituel de vie est donc dans
la nature de chèque être , pour son exis-

: tance 6c saconservation, mais il y estaufli

pour fa réparation j heureux passade
de la

Mer Rou^e, pour quiconque la sçait palier
ou traveiler & franchir à pied íèc ; voilà
le Livre, le flambeau, le miroir, le précep-
teur 6c leguide de îa Philosophie natureiie,
íacomioisiance de la Na ure entiete, de no-
tre Auieur 6c de nous-même» où nous ap-
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prenons le moyen de souppudrer comme
de selcéleste , tpus les malheurs de ce bas
nipnde.

Dans les feuilles 6c les pages de ce grand
Livre de vie, nous voyons le signe de l'al-
liance de Dieu avec les hommes , 6c l'objet
adorable de la rédemption de notre salut \
qu'il a bien voulu nous envoyer 6c accorder

pour laver nos offenses dans le mérire du

Sang précieux de notre divin Sauveur , lu-
mière du monde, 6c qui donne tpute vie \
eflèt de la bonté de fa sagesseinfinie , qui
est le siège de Pâme catholique , 6c la pis-
cine probatique^ comme l'cíprit en i'hom-
me est le chariot de son aine & le réservoir
de la vie, roulant les eaux de la rosée salu-
taire 6c de régénération dans tous les cou-
loirs des corps.
. Le dcíaut de connoiíTance des.premiers

principes 6c agens de la Nature , est cause
de toutes les ignorances qui sont dans le

monde, & cela ne pr.ovient que d'inappli-»
cation à l'étude de la même Nature\ car-
elle contient tout , 6c rien des propriétés
célestesne lui manque: cette science est U
seule qui n'emprunte rien des autres, car
elle est supérieure à toutes , qui pour être
vraies 6c solides > ne peuvent dériver que
d'elle, puisqu'elle fait le fondement & la

régie de tout. L'honnne insensé, dh David,
PíeaumeXCI, v. 5.0V 7.ne connonrani ne

comprendra point ces met veilles de D eu ; la
Xxij
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Sagesseenseigne les • hoses, 6c noii paslès

patojes i c'est à Pensant de la Science qu'il
appartient de comprendre les unes, 6c d ob-
tenir là révélation des autres.cachés,aux méi
ïhans & indignes sous des paraboles, par
des raisons divines, dont il ne faut point
demander compte à la sainte Providence,

qui gouverne tout, en mesure , en nombre i
6c en poids -, 6c n'ouvrfc sestrésors qu'où s
à qui, 6c quand il lui pláît:j pourquoi les ré-

prouvés en voyant;, ne verront point, 8cen
entendant, ne coiftprendrdnt point les mys-
térieux arcaues de la Sageilè»

Les insignes attributs-, qualités 6c proi
priétés que les Sages ont reconnu dans la
matière de la Sageslè , la leur ont fait ap*
peller^ selon

Chopine 1-, la fontaine vivifr-
c^tive , le fleuve de tout remède , l'eaú ré-

^éhératiYe > cj[ùi purge & purifie de tout

^iéux ferment immonde , 6c renouvelle h

Vjet Hs l'oht encore dite-, eau qui donne
vie à fa minière, eau vége table , eau-de-
vie spirituelle > terre des vivans, terre phi-
lofophable j. terre adamique > parce qu elle
est anilt-tôt faite que l'homme > qu'il n'est

ipie par elle ^ 6c ne vk point saiis 'elle, ce

qju'il a de commun \ sous quelques Carac-
tères 6c distinction^ aviec cous les êtres ani-
«més qui efi font constitués -%6c s*ea no-ur-
ristent » plus on moins parfaitement, feloft
la dighisicattoii qu'il a plû au Souverain
Créateur de leur distribuer<& ípìírtîigeri car
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tile n'est qu'une à tous les régnes , à tou»-
tesles familles de la Nature , 6c à la com-

position de tous les mixtes ', où sousla for-
me d'une vapeurcandide, spirituelle -6cin-
visible, elle découle 6c circule par divers
canaux, selon la forme, l'espéce& le gente
deleurs semencesparticulières.

Dans le centre de l'intérieiir de la double
force ;céleste& sublunaire , les Sagesfçà*-
vent extraire , préparer ± 6c opérer par là.
vertu de leur acier magique, & l'épéc ar-
dentede Pitagoras, lesprincipes instrumen-
taux de la sàgelseherrìíétrque •, faire saillit
de son giron virginal > 8c de son oeuvré
exaltéén perfection, le fruit de vie ou jji
vie active , vivifiante tout individu , parce
qu'elle en est le fondement universel i &
comme cette sapiencea l'infuhon du défi
desseptEspriistic Dieu, 6cdesíèpt vertus,
Salc-ìnojia*qualifié íà/ science, de science
4es>Sainisi pourquoi les Philosophesy Oiít
trouvé lessymboles desplus adorablesMys-
tèresde la Aeligioiv chrétienne-, feule» uni-
que 6c vraie, puisqu'elle est fondée litr ta
•Divinité même,& sur lesprincipes spirituels.
it vie des âmes6c descorps.
. I) estvrai <uie lorsque nousavons tiré la
matière phtlolaphicuie de fa minière , pour' en faire les confections de l'Art, la 'cmin-
testence élémentaire repose comme daiis
sonlabat-, ou en lérargie , fans ctfacloper
ni exerces fa vertu vivifique & ouvrière »
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jusqu'à ce que PArtiste Payant convenable-
ment employée en Ja *matrice vitrée des

Philosophes , qu'ils nomment la cocstè du
foetus , l'habitaçle du poulet j ou le nid de

l'oyseau d'Hernies,- il. ait excité & mis en
mouvement son agent, qui, quoique fe vé-
hiculanc en çepos fur le íuc de Peau marine
6c politique,, a ame 6c esprit, lesquels après
la grande- éclipse du Soleil 6c de la Lune ,
doivent faire sortir la lunvére des ténèbres,

par la volonté de Dieu, qui le permet 6c le
veut ainsi.

; Notre extraction spirituelle, corporelle,
6c moyenne nature , en çét état est dite ca-

jios, matière première, cahotique, hylcale,
Jiylé primordial , 6c satumie végétable,

Î>arce
que sa confusion du liquide avec le so-

lde , relsemble à l'image de Pancien cahos,
6c en représente toutes'les opérations 6c les

'éyénemens : elle a vie \ parce qif'elle estvé-
ritablement chose vive ; elle donne , con-

servé 6c fortifie la vie, parce qu'elle est le

principe prolifique de vie , c'est-à-dire qu'il
est inclus en elle , comme la chaleur natu-
relle anmale est insite dans Tceuf d'pù fort
le poulet ; car si cette chaleur éroit une fois

éteinte, suffoquée, ou dissipéejpoiir reieur-
'.ner à neuvelleiliadedansVimhiensité uni-

. versclle, il n'y auroit plus de véeétation, de

prpductípn 8c généraiioh dans íoeuf,
,, Cependant la vie de ïiòtre lìmbrion phi-

losophique a les limbes à subir '%6c si elle



PHILOS OPH 1 O^Uf. f 17
ne semble mourir, elle né renaîtra point à
une vie plus glorieuse, 8c ne produira point
de fruit j ainsi il est expédient néceflàire-
ment que çetre vie paroi isese perdre 6c s'é-
teindre dans !ès ténèbres., pour ressusciter

plus triomphante, 8c communiquer íès ver-
tus mundihées 6c parfaites , aux corps qui
en ont souftèrts alréiarion ; Pou ne peut dis-
simuler qu'il saut bien aimer Ion amo, avoir
un grand amour pour là vie , bien du cou-

rage, de la foi, :de la patience , pour une

régénération plus excellente., de faire un
semblable sacrifice à Pimagé de la'Mort ,
dans la quadrature élémentaire du cercle du

Serpent Egyptien *dévorant fa queue } ce-

pendant 'fans corruption, il'iS'y a point de

génération à<espérer, parce que c'est son
commencement y 6c la destruction d'une
forme est la naillânee d'une autre , par une*
vicilTitude du. Cercle , de ía Sphère, & de
Tordre-de la Nature , qui n'esr jamais oisi-

ve^ & dans,sesopérations continuelles tend

toujours au plus parfait.' '->

.. N otre divine matière donne une quintes-
sence6c un Elixir de vie, qui ont le pouvoir
6c la vertu admirable, invisibles , de croî-
tre 6c.de multiplier visiblement Pêtre où elle

agit^ parce que !e principe de mouvement,

qui fait òVconstitue la vie est son agent mo-
teur , le seul ordonnateur de son Oeuvre 6c
de sestravaux : il est parfahemem uni à une
nature vietge , la matrice dans laquelle 81
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-avec laquelle il opère jT Artiste n'y tait, nia»

nipule, ni laboure rien en manière quel-
conque ; il nú sosricd'employer son indus*
trie à Pe'xtractioii, préparation , elôturt 8c

-simple administration par Pagent externe
excitant và Pimitation d'une poule -, qui
couvant sesoeufs y met 6c introduit parles
porcs fa propre chaleur naturelle ^ laquelle
réveille, excire 6c nieut le principe de vie

générátif, endormi dans la malïè compacte
<le chaquç ceuf : cette industrie ii*cst pas pe-
tite-, l'on en convient i elle est tnême es-
sentielle ., & îe succès de POcuvre en dc-

pend •,mais un habile Philosophe <conuois»
îant les instrumens de ki Nature, s'aide ai-
'sèment du filet d'Ariane pour trouver l'ií-
sue de ce dédal, ou labyrinthe.

Ne crois pas cependant que fa connois^
. sance de cette quintessence» ainsi que l'ae-

quifnionde son Oeuvre divhie '„ soient don-
nées aux impies > aux, ignorans j aux insipi-
des:, aux méçhans, ni.-áux indignée 6c pro-
phanes j Dieu ne le permet peint > -6cle dé-
fend méVnetrcs-efcpreflémenej, les Sagesqui
n'en parlent qu^Yecrcrainteypour'en évi-
ter laprofatiation eVl'ànus, les leur one ca-
chés fous des énigmes 6c paraboles > qu'ils

,n*bnt souvent expliquées que par d'autres

énigmes cabalistiques * & qui nfc peuvent
•»être, comprises que par le studieux Médita-
•teurj il est eneflèt de la derniere impor-
tance* que cette Science ne soit jamiis en-

tendue.
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rendue ni sçûe ouvertement des ineptes 8c

ignorans, non .plus que du vulgaire j 6c iî
est du devoir du Sage de la tenir secrette >
fans jamais la révéler indiscrètement j car
si ce malheur arrivoit au-monde, tout péri-
roit, tout seroit renversé & Confondu 4 6c
lés précautions que les Philosophes ont prises
6c soigneusement apportées, pour ne con-
fier leur secret qu'au silence d'Herpocrates ,
ou pour le subtiliser par des hiérogtifs, sont
tine prudence très-louable , 6c une fidelle
obéissanceaux ordres de la volonté suprême.

La connoifiance d'une si haute Science»
n'est que le partage des âmes favorites du
Ciel, des génies tranfcendans, des person-
nes laborieuses 6c patientes t desesprits ra-
finés, séquestrés du bourbier du siécle, 6c

nettoyés de Pimmondicité du terrestre fan-

geux, qui est Pavarice, par laquelle les igno-
rans sont attachés, le nez vers la terre, en
ce monde, domicile de toute pauvreté, fo-
lie , ou aveuglement j pourquoi dit fort à

propos Philalethe, les fous & les ignorans
îònt si obstinés en leur erreur, & d'une cer-
velle si dure à pouvoir comprendre, que
quand même ils verroient des signes mar-

qués 6c des miracles, ils n'abaiidonneroient

pas leurs faux raisoniiemens 6c leurs sophis-
mes, pour entrer dans le droit chemin de
la vérité.
- Salemón de son rems déploroit ce mal*

àeur,en disant, Ecclésiastecn. 7. v. 50.avec
ïmcir* Y y
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'Auteur de l'Ecclésiastique, ch. i.v. et.qu'il
y a- bien peu d'Elus de Dieu qui ayent la
révélation de la racine de la Sagesse,& qui
«connoilsent ses astuces & ses subtilités :
heureux celui qui la trouve, car elle est fa

}>ropre
vie 6c la santé de toute chair, ajoute

emême en ses Proverbes Ch. 3. v. 1.8.13.
14.15.16. 18. zi. 35. 6c ch. 8. V. 10.11.17.

J8. ii). 2o. 34. 35.&ch. 14. v. 6.11.30. 8c

PEcclésiastique Ch. zj. v. 13.
Si tu es une fois aíîèz heureux de posséder

ce précieux dépôt desvertus divines, tu pos-
séderas tout : car Salomon te proteste en fa

Sapience Ch. 7. v. 8. <). n. 12.14; 27.fr
ch. 8. v. 4. 5. 6. 7. 8. 13. 17. que c'est un
trésor infini , 6c sans prix pour les hom-
jrnes 5 qu'il n'y a rien au monde de plus
riche, opulent 6c abondant, puisque la Sa-
cesse seule opère & procure toutes choses:
îe reste des Sciences, des félicités humaines
& terrestres, ne sont pliís âpres cela que des
fables transitoires ^ dont le monde , hôpi-
tal de malades d'esprit 6c d'insensés mo-
ribonds , se repaît avidemment avec ridi-
cule vanité en son ignorance ,<soit dit fans
être cinique. Le genre humain a cette per-
versité , qu'il donne tête baissée , 6c se

perd dans la dépravatien & dans les choses

qui lui sont contraires : l'on ne désire point
en e/ìèt ce que l'on ignore 5l'insipiditc fait
l'inconnpislànce, 6c 1incpnnpillhnce la rai-
son négative. Lenvùlgaire endurci ce sc$

préjugés >ne veut ppint erpire qu'il y à daiu
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la Nature un moyen occulte de remédier a
tpus ses maux & à tpus ses malheurs, 5c

que le seul Sage en a la clef qu'il se ré-
serve. Un fou , dit Salomon, estime , ré-

puté , 6c appelle sous tous les autres hom-
mes : tel est un homme yvre , de qui U
raison égarée du cerveau, n'est plus con-
nue , lequel croie voir la terre 6c les ob-

jets tourner, 6c ne trouve personne plus
raisonnable que lui.

L'Univers est inondé d'erreurs , 6c une
infinité d'ignorans ont avili notre divine

Philosophie •, c'est pourquoi un investiga-
teur prudent doit toujours veiller, 8c êtro
fur ses gardes pour éviter & fuir les gens
paitris de préjugés mondains, les Sophis-
tes du tems , les infâmes Chimistes, les
Charlatans 6c les faux Philosophes , ainsi

que leurs trompeuses recettes, qui désho-
norant 8c rendent même honteuse 6c mé«*

prifable la sainte, sciencedel'Alçhymie, patí.
leurs procédés contraires au sujet & à da
voie de. la belle & simple Nature j car touç.
leurs travaux , dans l'Ocean de la Science

superficielle du siécle.où ils nagent, les y
noyént 8c submergent, en les précipitant
Ma perdition & à la mort, puisque sur la soi
déSalomon en sçs.Proverbes Ch. u. v. 18.
& chap. 13. v. 14. la vie n'est que dans
la Sagefle 6c en son Oeuvre : tpute autre

voit, teute autre ressource, teut autre su*

jet conduisent infailliblement l'homme.à. s*.

Yyij
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j>erte •,8c W ne la peut éviter, ni réparer se
cuiuesans le fecpurs de cette seurcede Vie:
celui qui aime le péril y périra.

Sçache donc , Elisant d'adoption 6c de

prédilection, que les Philosophes envieux
ìc jaloux d'une Science si relevée 6c impor-
tante , en oiit voilé le sujet, 4a théorie 6ch

Í>ratlque,
sousdifsérens npnisallégpriques,

bit à Pprigine 6cà Phistuence, soit à la rési-
dence 8c aux opérations , soit enfin aux
^ertus& propriétés pour embarrasserlescer-
velles fans jugement, Sc n'êtreentendus que
«desEtudieux de la Nature ^ en ne s'puvrant

qu'aux personnes capables j ils disent cem-
munément le ce,mppsé, une liqueur divine,
pneJEau•pesante, visqueuse, lustrale, 6c le

-grand dissolvant -universel, l'esprit 6c i'ame
2u. Soleil 6c tsela Lune , PEstènce, la Fon-
taine , laíÇiterne, le Puits ? l'Èau Ppntique,
f'Eau .du Paradis terrestre^ se Bain marie,
JV&rbre & (e BPÌSde Vie •,le Feu contre na-
tiire, se Feu humide secret, occulte, invisi-
jble j le vinaigre très-fort desMontagnes da
jSoJiéil& de la Lune 3 le crachat de cesdeux

jgraods Juminaires,la cinquième £slencc>i'An-
jrunoine Saturniai réinc'rudánt tous corps,
avec la conservation deJeûr espèce, en for-

jne- fie en génération plus noble Sc meilleu-

rey6c (pus ont raison à leur sens » & dans
ìa snbtise signification qu'ils Pentendentf
jpj^r tpuçes ces quatísiçatipns >,6c bien d'aur

&& »y conviennent» PA y font analogues,
J^ /^imef^snsit^4> double W?,
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cure, distingué sous trois qualités t la pre-*
miere, la puis infirme, est aux Minéraux 8C
Métaux , dont POr 8c PArgent vulgaires!
font les plus exaltés •,la seconde, assezdigni-
fiée 6c vertueuse yestaux végétaux, qui re~

gardent particulièrement la Vigne 6c le
Bled , sang 6c graisse de la terre y comme
étant les plus avantagés de la rosée vivisi-

que du Ciel pour la nourriture de l'hemme ?

la troisième , infiniment plus noble , puis-
sante 6c divine,est aux animaux,, chez les-

quels la rosée du soufle de vie, beaucoup plus»
triturée y poussée&: rectifiée, c'est-à-dire dé-

gagée des crassesenveloppées qu'elle a con-
tractées dans Pair, 6c la commotion desElé-

mens, opère plus merveilleusement > ce qui
doit s'entendre fur-tout du chef, qui domi-
ne fur tous les autres des trois régnes, ou la
substance mercurielle 6c ignée est trcs-puis?
faille, puisque le sujet porte le caractère 8c
le Sceau royal que le Tout-puissant a impri-
mé à son pins bel ouvrage, fait à son irrra»

ge & ressemblance, 6c qui même a son-Dia-
dême , en signe de souveraineté fur tous les*'
Etres premiers créés.

Ainsi dans Pànimal parfait les principes
essentielsfont aussi plus parfaits, parce qu'it
raslêmble , se compose , rectifie 6c dignifie
les qualités du minéral métallique , 6c du vé-

gétable.vineux 6c fromental. *, il est même
un extraie de toutes les Créatures célestes &:
terrestres , dont la création a précédé la

Jyiij
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sienne j il les succe encore, 6c se les corpo-
rifie journellementjce qui s'engendre au foye
principalement, d'où la décoction dérive, en
separfaisant dans les Cavernes à ce destinées.

Apprends donc, Amateur des Vérités her-

mét'ques, apprends à pénétrer la vérité des
natu.es dans 1intérieur i tu trouveras que la
nature des Minéraux terrestres participe le

plus de la qualité de la terre i 6c comme h
terre d'elle-même n engendre point une au-
tre terre , semblable à elle , pareillement les

corps Minéraux 6c Métalliques, après qu'ils
sont tirés de leurs minières, ne croilsent plus,
6c ne peuvent plus d'eux-mêmes engendrer
leurs semblables i d'autant moins qu ils per-
csent la vie minérale par la fusion dans lagé-
ne 8c le mariir du feu.

; Cette incapacité 6c impuissance n'advient

point aux Plantes > qui ont la nature plus
purecV parfaite , participant le plus de la

qualité de PEau i par conséquent :par leurs

racines. & semences , elles peuvent d'elles-

mêmes, fans autres artifices hurhaines, pro-
1

créer,, engendrera pulluler leurs semblables.
Il en est de même , 6c plus supérieure-

ment des animaux , qui ont leur semence

première 6c spécifiée en eux-mêmes, n'ont
enracinée ni attachée à la terre y leur souf-
fre est plus fpiritualifé& subtil que celui des.
Plantes même, 8c leur mercure plus pur &

parfait ; leur sel est aussiplus spiritueux &

dignisié, 6c leur terre minérale porte plus de
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vertu 6c propriété , que celle desvégétaux?
mais parmi les animaux , la famille privilé-
giéea encorecesattributs beaucoupcn supé-
riorité , dignité , commandement, &em-
piie'fur toutes les autres familles de ce.ré-
gne , lesquelles lui sont subordonnées de
l'ordre de Dieu, ainsi qu'il est dit en la Ge-
nèse, selon la naturelle propriété des Elé-
mensde la Nature, dont chaqueEtre parti-
cipe plus ou moins.

La raison de ces différences estbien simw
pie , 8c je t'en vais donner un autre exem-
ple , qui te doit ouvrir lesyeux, 6c te con-
vaincre de la vérité.

Les minéraux , ainsi que les métaux qui
font leur production, ou plutôt qui sont mi-
néraux perfectionnés , tiennent le plus de lit
nature 8c qualité de la terre , laquelle est\x
baseinfime , & comme la lie desautres-Esi>
mens , Eau, Air;& Feu j par conséquent,
les Minéraux 6c les Métaux sont un .:om-'
posc terrestre, 6c ainsi les moindres en di-*
gnité, en vertu & en propriété •*,donc ils
font impropres à servir de principes à lagé-
nération , à moins qu'ils ne sosencrcincru-
des , réanimés 6c spiritualifés par leur pre-
mier 8c souverain principe j ce que la natu-
revdansles entrailles de la Terre , ne sçau-
roit faire , 8idontTArtiste vient à bout, par
saScience; en cela il peut, 8c fait plus que
toute la force de la nature minérale : cepeiii-
dánt il n'opère point une sihaute merveille*

Y y iiij
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lans les premiers 6c seconds Agens bien dis.

posés} car l'Ocuvre est un merveilleux con-
cours de la Nature animée 8c animante, 8c
de l'Art i l'une ne le peut achever fans l'au-
tre , 6c celui-ci ne 1ose entreprendre fans
elle j ainsi c'est un chef-d'oeuvre qui borne
là puissance des deux } pourquoi 1on a rai-
son de dire, que le grand Oeuvre des Sages
tient le premier rang entre les plus belles
choses, les plus sublimes 6c relevées j ausIL
est-cele plus haut point, où la force du gé-
nie humain ait jamais pu pénétrer.

Les Végétaux , de la nature 6c qualité de
PEau, sont plus purs, moins imparfaits que-
les minéraux, mais ils.n'ont point le degré
d exaltation 6c de peefectiorrimpérative, &
absolue i ils ne les.peuvent acquérir que par
le même moyen, ce le principe universel de
toute lu nature en souveraine puiíTânce.

Les animaux, qui tiennent le plus de la.
nature & qualité de PAir, qui est 1envelop-
pe òVle véhicule du feu* sont beaucoup plus
purs, parfaits & subtils que l'Eau , où que les

corps qui en sont principalement 6c copieu-
sement composés i 6c par la même raison ,
ils sont nfiniment plus ignisiés ,,spirituali-
sés, ver i eux 6c accomplis que les Plantes.

•L'on rourroit dire que les Habirans des
Airs , les Corps aériens, Célestes, l'Aigle ,
la Salamandre, l'Oiseáu du Paradis;,qui par-
ticipent le plus de la nature 6c qualité du

£eu céleste > aufquels ils sont plus proxi-
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mes, •& qui portent eneux une ignition plus
dégagéedeslevains desElémens subordon-
nés, sont aussiplus purs , plus spirituels,
parfaits ,.puissans& vertueux , que lesEtres.,
de l'infériorité de l'Air, 6c ce n estpasfans

fújet que lesSagesles ont nommés des Es-

prits aériens , desGénies célestes, dont les

principes essentielssont extrêmement fpiri-
tualifes, raréfiésypotenciels, volatils 8cac-
tifs } aussiont-ils rapport à notre Oeuvre.

II faut donc réputer 8c juger lesminéraux

métalliques; & terrestres,.comme impar->
fáits, n'ayant que l'être, 6c non la faculté
de croître 6cmultiplier par eux-mêmes,c'est-
à-dire , étant privés de la vertu prolifique »
générative , 8c multiplicative j car s'ils l'a-
v.oient v toute la terre scroit couverte de
Minéraux 6c de Métaux parfaits 8c impar-
faits , ainsi que de pierres, qui n'ont pareil-
lement que l'être •,c'estpourquoi Foeuvrede-
la fprmation du minéral en terre , quoi-
qu'elle soit cpmme la source6cPbrigine de
1oeuvrede la production, du végétal > 6c de
l'oeuvrede.la génération.de l'ánimal sur ter-
re, seutest toutesfois beaucoup inférieure t
d'autant que lèscorps qui approchent le plus
de la privation 8cdu non être , ont moins-
de perfection que les autresplus éloignésde
ce néant -,parce que ceux qui tiennent le

plus à rexisteuce , &: au principe vital 6c

animant, ouà leur proximité, sont par con»

séquçnt plus avantagés de la,vertu ptolisi-
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que, spermatique cV séminale •, car les mi-
• néraux sontcpmme l'apreivilsage, pour ainsi

dire , de la Nature ouvrière ,-& comme le
composé des groffes 6c impures matières,

qu'elle dignifie il est vrai, mais fans y ad-
mettre une ame 8c un esprit de vie de soi

prolifique : les végétaux 8cles animaux, sont
comme le chef-cPceuvre de cette même na-,
ture , engendrés de la plus píire 6c parfaite
substance des minéraux , par résolution na- 1

turellè, quoiqu'invisible , conjointe à la na-
ture 8c qualités des Elémens plus fpirituali-
sés', desquels ils participent plus queux.

La vertu minérale , par une fusion uni-
verselle dans l'immeiisite des Globes, & qui
nous estinvisible, mais que nous concevons,
se joint volontiers à la vertu séminale des
Plantes i 6c l'une 6c l'autre par divers llia-
des se joignenr aussimagnétiquement à la
vertu animale, qui les pousse, exaPe , per-
fectionne 6c virtualise , en se les corpoii-
siant : leur liaison en unité,& homogénéisé,
fait que le còrps; animal spirituel-participe
de la lumière des minéraux , &Jla contient

plus parfaitement qu'elle n'est conîenuc en
eux ; parce que par résolution , la plus sub-
tile partie du minéral a'éié transmuée au

corps spirituel , avec le mélange de PEau ;
ainsi Paìiimál contient en soi la vertu miné-
rale & la vertu végétale tres-éminemment,
avec pujssance virtuelle de les amener, ré-
duire 8e convertir despotiquenjent à sa qua.-
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lité d'honiogeneité vivante & de perfection
animée, en les faisant pasteren acteeffectif
identifiquement à sasubstance, par les tri-
turations 6c coctions naturelles , ou fonc-
tions de la nature.

Ces effets merveilleux 8eadmirables s'o-«

Íjérent
par l'action de la circulation univers

elle, qui en est l'instrumentprincipal ,dans
les quatre Elémens , 6c les quatre qualités
élémentées, ou tempéramment de la nàtu*
re., où ces mêmes Elémens agissansles uis
fur les autres, par l'action des contraires y
sont souvent transmués par la force du su-
périeur dominant, en saqualité3car tout le
travail de la nature roule sur quatre pivot*
perpétuels, que le Créateur lui a assignés,
comme sesquaíre termes, à sçavoir le des-
cendant , Pascendant , íe progrcdient 8c 1$
circulaire ; mais ces mêmesquatre termes,
6el'action des contraires, n'onc leur motion
que par la vertu pulsive 8erépulsive de l'Es-

prit Eternel, qui , félon Salomon , Ecclé-
fajle, c. i. v. e. & 6. Eclairant toute Pim
mensiré en circuit, sepoulie dans tout , 6c

perpétuellement retourne dans les cercles

qu'il parcourt.
Fils.de la Science , tu dois bien recon..

noître > par les Arcanes que je t'ai- révé-
lé , que le mercure* sulfureux des miné-,
raux 8e des végétaux , n'est qu'un avec le
souffre mercuriel desanimaux ,& qu'il y est
minéral Î lesprincipes de ces trois régnes y
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étant enchaînés6c incorporés par un chaî-
non merveilleux de la toute-puissanceado*
rable de Dieu : infère de-là, 6ccpncluecpm-
bien plus grandes sont la vertu 6c la puis-
sancedesEsprits célestes6e ignés, 6c cenv-
bien plus merveilleux sont leurs effets : ainsi
seis attentif à trouver un Or Spiaire 6eLu-
naire , dans un Fleuve queMoyse appelle
JPhistny 6e qui circule dans le Jardin déli-
cieux de toute la Terre, qu'il nomme He-
viUth , en:arrosant & environnant tout le
continent'}- l'Or y naît, 8c l'Or decette ter-
re est?trcs-bon j mais c'est un Or minéral

spirituel, en puissancevirtuelle seulement,
& qui n'estpoint le vulgaire s c'èst-à-dire y
qù'jl est un feu de nature, caché dans la-
meêlle du mercure, 6c que le Vent a perte
dansson ventre peur être la vraie Magnésie
descorps , 8c-POrientphilosophique.

Dans le choix que tu feras des principes,
essentielsqui doivent composer ta matière ,
uniqueparKhomogenéitédesdifférentes qua-
lités deselémens6cdesrégnesde.la nature,
il faut t'appliquer à les trouver dans une
parfaite sérénité, pour en faire ton admi-
rable quinte-essence, que la nature t'admi-
nistréra en sa plus favorable effervescence,
moyennant ton industrie \ car un méchant
Corbeau, dit le Cosmopolite, pond un mau-
vais oeuf.

Pour plus de précaution à la préparation
de ta Confectipn philpsophique, cpnsidére*
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tien , 6c sois en état de juger', si elle est
amenéeaux dégrésde fa coSion, aux dis-

Îtositions
& qualités requises parles Philo-

bphesj tu le reconnoîrras par les fimboles
fie caractères qu'ils fui ent dpniiés sors dç
son élcbpration y en la disant Eau mercu-
Jtielle,' Eausulphureuse, Feu8c Eau, seiche
fie humide., chaude 6efroide , Feu végétal
animal 6eminéral , Pâmedu monde, Pélé-
ment froid, feu lumière &>chajeur, mou-
vement 6c principe de vie , Eau. bénite,
Eau des Sages9 Eau minérale , Eaù de cé-
lestegrâce , Lait virginal ,.£au vive, Puits
des Eaux vivantes 6c végétables , Mercure

philpsopliique , minéral corporel, miniè-
re de 1Or 8c de PArgent, íe Mercure gé-
néralissime, la vertu, le ferment, secorps
vivant, la Médecine parfaite en spirituali-
té , qui ne se trouve 6e ne se prend que
dans la Citerne deSalomon, selon sesProv.
ch. 5. v. 15. 6c Cantique desCantiques, 6c
danssePuits,deDémocrite, d'où on l'a tire
fans corde 6cfanspoulie, enfin un* substan-
ce de genreminéral.

Ce compostHermétique doit être Amal-

jgamméd'un Sperme élémentaire 9 que;les

Adeptes pnt nommé Rebis, Hermaphrodi-
te, Agent & patient i par si la matière n'a-
voit une.eaufe instrumentale-en«Ile, il n'y
àuroit point de mouvement, d'action, d'o-

Îération
& degénération j Pinstrumentétant

Agent de la conception 8c végétation j
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pourquoi les Sages ajoutent que dans leur
matière ils ent sesecret de trouver Feu so-
laire 6c Eau lunaire, ame , esprit,

6c corps ;
6c qu'entr'eux est désir , amnié 6c société

simpathique, magnésie, concupiscence spi-
rituelle > amour,comme entre mâle 6c fe-
melle , à cause de la proximité de leur sem-
blable nature} & dans ce sens PEau est dite
le vailìeau de Feu, le ventre, la matrice, le

réceptable de la teinture ignée solaire , la
terre Vierge , la Nourrice , la Fontaine de

l'ignition céleste , qui la virtualises fait

eoncevoir, 6c par lequel la nature a en soi
un mouvement inhérent certain , 8c selcn
la vraie voie , meilleur qu'aucun ordre qui
puisse être imaginé par Pnomme.

Prends denc garde dorénavant de t'éga-
rer en tes ìecherches 8c cn tes procèdes,
que Flamel t'explique fort bien fous le mot
de processions de POeuvre Herméiiquejpro-
fite de ces éclaircissemens j lis, relis , 6e
médite souvent les Auteurs de bonne no-
te , fur-tout ne r'éloigne jamais du sujet que
tu veux traiter i voilà Punique point néces-
saire- j Philalethe te recommande un seul
vaisseau, une seule matière ,& unseulsour-
neauí il dityrai, 6c jarnàis Philosophe tel

jaloux qu'il soit, n'en impose : il peut être
fin ,'íusé 6c subtil, mais non pas menteur}
car il est Partisan juré 6c fidèle de la vérité}
«'il semble avoir des contradictions, la rai-
son est qu'on ne peut démêler 8c cempren-
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dre aisément ses énigmes obscuresj cV lors-

que l'on est parvenu à en avoir la clef, par
h concordance 6c la conciliation avec ce

que d'autres ont dit, car un Livre s'expli-
que par un autre , l'on trouve 6c l'on recon-
noît qu'il ne s'est point impliqué , & qu'il a

parie avec justesse>d'accord.avec lui-même,
fc.avec tous les Sagesunanimement & d'une
commune voix , ingénieuse à chacun selon
fa façon j c'est la méthode que Philalethe a
suivie } mais il, n'explique point clairement
toutes les autres conditioiis que fart re-

quiert , 6e que Pindustrie te dois fournir i
ainsi tu peux l'apprendre , ou y'fuppléer par
ton génie 8c ta prudence.

Réfléchis bien au but que tu te proposes ;
tu désire acquérir la Médecine de vie& de
santé, le„Cathplicon souverain , le Raunie
de vie pour, remédier efficacement a toutes
maladies, infirmités , & à.Ia vieillesse mê-

me Î tu ne pourras recueillir que ce que tu
auras semé i si tu as semé la vie, tu mois-
sonnera la vie ,'& l'on ne répare la santé

des,individus de la nature, cpi,epar son pro-
pre priricipç universel, dansjes aifTére.n»re-
mèdes quoii y apporte ;, 1^ sagesseest to(i
objet, l& Ie fru^ ^es9st ventre estla Médecine
universelle, qui seul a, 8c produit toutes les
vertus des autres Médecines,, par un effet
bien plus supérieur, puisïaiit 8c prompt, ra-

jdicalein.ént :. car la Sapience seule, selon les

.tetojeStdeSalpniqn, peut tout, 6c à un pou-
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voir infini pour guérir de tous maux} ouvre
donc le Livre de vie, 8c souviens-toi de U
maxime des Sages, que nature contient na-
ture , nature s cjouit en nature, nature fur.
monte nature, nulle nature n'est àmandèe,
"sinon en fa propre nature j mais n'y prend

Jîoint
l'action pour la caisse, ni l'estèt pour

e principe, comme Pont fait tous les grands
Philosophes du tems.

Cependant, par pure fonte , jc t'avertis
donc de ne pas prendre à la lettre absolu-
ment , ce que je t'ai dit sousPenveloppe de

quelques subtilités philosophiques, dont j'ai
été obligé de me servir, pour ne pas encou-
rir la malédiction de Dieu , 8e 1anathème
tles Sagesj la lettre tue ? le senscaché vivi-
fie } c'est-à-dire, qu'il ouvre 6e enseigne un

moyen de conserver 6c prolonger la vie par
1a vie au-delà des bernes ordinaires, 6c tu
dois bien me comprendre \ car jamais Sage,
depuis le vénérable Hernies , n'a parlé &
écrit de fa science auíli clairement & sincé-
xement que je le sais en ta faveur, par un

pur mouvement -de charité SStde pitié, qui
part du profond desentrailles de mon hu-
manité poutinon prochain j mon langage&
mon stìle sont peucommúus, &aù-deílus
tle la Sphère du vulgaire : Tamour propre ,
ni le desir devoir 1approbation des demi-

Sçavans, des insipides, des ignorans 8c in-
crédules , ne me donnent point d'aiguillon
flatteur, pour êirçconiiií, ni me faire va-

loir
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soir en ceque je sçai, 6cque je ne tiens que
de la grâce Divine > à qui j'en rend l'hom-

magc6c le tribut : cette Sciencesesoutiens
dra toujours par elle-même , Ies p̂ortes de
f Enfer ne prévaudront jamais contre la vé*
rite Evangejique >non plus que contre celle
dela Sagelse: qui attaque l'une attaque l'au-
tre, car elles sedéfendent mutuellement*
& en corps, comme étant toutes deux filles
du même Père, qui les tient en semain de
«n fa garde, 6c doht elles soutiennent les*
droits ,. 6c manifestent la puissance6e le*
vertusà fa gloire. Au surplusmon intention
n'estpoint d'àttirer personne à mon parti *
s'il nè le mérite, 8en'en estcapable, car il

y a trop de disproportion entre le génie du
Siécle6c lesmerveilles que jè t'annonce, 8c
confie à ta prudente discrétion fur la doc-
trine d'tìernies,6c le Magistere des Sageff
lí-vanté par les Sybilles..

Les travaux d'Hercule que tu asà essuyer,
sesdifficultés;à furnipnrer , 8c les écueils à
éviter dans les trajets de cette Mer philoso-
phiquecouverte de naufrages, méritent tou-
teton attention ; c'est pourquoi avant d'en-

treprendre& demettreìamain àl'auvrc,que
tesidées soientbien digérées, 6c ta conduite

surfaite danslresprit t comme un habile Ar-
chitectea dans la tête un Edifice immense,
Qu'il »*apasencore commencé de fonderie
délecer ; depuis l'efcivation , dont ies niá-
téreauxdoivent souienir sept colonnes de

TVKCIV. VZÏ
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ton bâtiment, jusqu'au scaîc qui doit cou.-
ronncr Ptvuvre ', souviens-toi qu'il faut être

vigilant i\
soigner aux iravatn , ponrl'ordrc

régulier de leur Géométrie Astronomique;
car il y entre plus d'esprit que de matière.

Lorsque par illustration Divine , car c'ell
un don de l'Espiit Saint, tes méditations
t'anront acquis la connoillance de ces subli-
mes Arcanes, profite de la grâce de Dieu;
& muni de Pinfliuiiieut de la Sapience, ivu-
vrc cn íàcraintc éVen son amour ,à l'imita-
tioiì de PprdreéV:du simple travail de la na-
ture, dont un Sagedoit êi re le Singe, pui!qi:e
tout ce qui se fait au cpntraire , n'est jamais
ìcctenunt fait i& n'publiepas qu'incrédulité
c\* impatience (ont ennemis de la Science.

Si tu ne patvièns A Ki perfection , com-
ment voudróis-tu commander à une puil-
simee terrestre, faite cVconstituée pour do-
miner les autres : car les régnes & les famil-
les inférieures de la nature ne peuvent rien,
on peu,fur le régne cV la famillc.fupérieutc :
ainsi il est elsehuel de trouver la double clef
de la source de vie, & des richelles tout en-
semble , laquelle ouvrira & fermera toutes
tes*portes de la natute, dont elle est Pabié-

gé, le thélême, lYpitôme, & l'arcboutant i
maïs ne mets point tout ton eccur dans l'Or,
au détriment de ton amc cV de ton làlut.

C'est ainsi quePAihe de vie , seîcn |'ht-
lalethe >au milieu du Patadis icnestrc, don-
nera des souilles & des fiuiis pour laiàmc



p sí 1t 6 Ï 6 V ìï r 0jït\ /47
desNations de la Terre} car suivant Salomon
en Iii Sapience,Ch. i. v. 7.1 3. 8c 14. Dieu les
arendus toutes capables de seprocurer 1asan-
té , par la Médecine que, de l'exprelîìpn dé •

riìcclélìastlque, Ch. 38. v. 4, il a mis fur rer*
re , & que 1homme sage ne méprisera point

•

pour la conservation 8c prolongation de ses

jours, jusqu'au terme le' plus reculé, asligné
par la volonté du Très-Haut.

En estètj parce seul moyen tu acquereras-
la sagesse, plus précieuse que tous les bient
du monde entier, qui ne lui sont.point coin»

parables , 8c un trésor qui te fera mépriser
toutes les vanités du monde , objets de la>
convoitise 6c des pasiìons du commun des
hommes ; car tu 11as rien de plus désirable
fur terre, 6c de bonheur plus grand, qu'une
très-longue vie en parfaite santé : elles sont
en ton pouvoir 6c en ta main pat cette fa*

pience,proniises 8c allurées par Salomon, env
*

lbn Hccléliaste, Chap. 7. v. 13. en sesPro-

verbes, c. 3.V. Í.6C i8,c.4,.v. j. 9.8c 10*
c. 5. v. 15 , c. 8. v* 35. Chap. 9 v. u ,
c. 11. v. 28 , c. 13. v. 14 , c. 14. v. 30 ,
c. iS. v. 1 j c\- en fi Sapience, Chap. S. v. f ,
C 10. v. 9>c. »4. v. 4, c. 16. v. 7» 8. 11.6c

13. David Ion pcre ,en rend le même témoi*

gnage, Pseaume 90. v. 16. Ses autres Pfeau>
mes en retentilicnt, ainsi que toutes lesPro-

phéties.
Lorlqu'au terme philosophique , tu tire-

tas se sang de ton Pélican , tu auras ta bier*»
Zi i)
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heureuse possessionde la seule 6c vraie Mé-
decine salutaire , efficace 8c universelle ; 8c

par son usage , selon Part 8c la prudence, le

pouvoir merveilleux de restaurer 8c rétablir
la chaleur naturelle débilité 8c dissipée, ou

«éteinte, 6c de réparer l'humide radical épuiié
par le cours de la nature, ou bien par acci-
dent ; tu éloigneras la caduque vieillesse, 6c

rappelleras la fleurissante jeunesse , enfin tu

íégenéreras toute nature 6c tout tempéram-
ment, en les mettant en état parfait, en»

vigueur 8c en fonctions bien ordonnées.
Admire en cela la Providence, qui a bien

voulu départir aux simples & aux humbles

méprisés du monde , un si grand don de fa
vertu toute-puistante ; car ce remède souve-
rain à toutes maladies, conservateur de nos
vies 6c de nos santés , contient toute pro-

priété Médecinale exubérée en parfaite falu-
mité , puissance de acte, par excellence in-

^nimriit supérieure à toutes les Médecines

vulgaires, qui pèchent toujours contre le

tenipéramment» par quelque défaut d'homo-

géneité 6c d'exaltation, lesquelles setrouvent
dans celle-ci parfaitement.

C'est par cette raison, que ccCatholfcon

cabalistique réintroduit aux corps un Bau-
me analogique de vie, qui fait lá juste homo-

gerìeìté des Elémens de nos constitutions,

N,^ehvirtualise 6c exalte les principes, 6c les
entretient en Incolumité , dans ml bon ré*

gime*
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Iltempóre tellement lesqualités „qu il n'y
en a aucune qui puiíse prédominer fur les
autresj la colère aevient fans violence, &
la mélancolie fans malignité *,il corrobere
tputes les parties intérieures & extérieures

ducprps, expulsetputes mauvaiseshumeurs-
peccantes, tpute lèpre extérieure, tputecpr-

ruptipn centralle & excentralle y extirpe
tout mauvais levain, venin, & poison i gué-
rit radicalement toutes maladies8e infirmi-
tés, telles croniquesyinvétérées,8cdéses-
péréesde secours, qu'elles puistènt être *,8c
cela fans aucune violence , ni perturbation
de la Nature >parce qu'il lui estaimable ,
onctueux, 6cbalzamique, & la régénèreen-
tièrement.

Dans tout paroxifme dangereux, incura-
ble à tous les remèdes vulgairesycette di-
vine Médecine opère promptement 6e par--
fâitement la guérison 8c la santé, si 1Ar-
rêt n'estprononcé d'en-haut.

C'est un excellent6c singulier préservatif
de la malignité des vapeurs de la terre 6c
de Pair, de l'impureté& pourriture : de tou-
te peste , contagion, 8c corruption, 8c lc
Démon, non plus que sesespritsmalins, ne

pourront avoir aucun accès fur ceux qui
auront le bonheur de s'en servir.

C'est ici le triomphe de Phumanité, par
le culte, la possession, 8c la portion vevi-

fique 8c salutairede la Sagesse.
Maintenant, bénis leSeigneurnotre Dieu,



JfO LlTTR E
8c le remercie à chaque instant de ta viey
d'un talent si précieux, qu'il te fait la fa-
veur de t'acorder,par la voye denies ou-
vertures 8c révélations de fa bonté signalée.

Consacre le fruit de ton travail à ía gloi-
re ,& àfutilité 6c soulagementde ton pro-
chain , desinfirmes nécessiteux,despauvres
de la république Chrétienne, 6c de tous les
affligés du genre humain , par de bonnes
oeuvresqui répandront fur toi la bénédic-
tion de Dieu i afin qu'au dernier jour , tu
ne sois pas trouvé ingrat de tant de bien-
faits qu il t'a donné, par prédilection à una
infinité de Sagesde la tetre, ausquelsil n'a
point fait la même grâce; 8c que tu ne Ibis
point reprouvé auTribunal de ce souverain

Juge équitable, auquelsoient éternellement
rendusgloire, honneurs 6c louange dansles
Cieux 8c fur la terré.

C'est ce que je souhaite, en finissant ma
Lettre 6c mes reflexionssimboliquement à

quelquesTexies qui concluront 1attestation
dela vérité queje t'écris pour ta félicité.

Sapient exultât in satura* Salomon Sap.
In manu anificum opéra Uuâabuntur y

Hcclélìastiq.Ch. 9.V. 14.
- Exécrâtio autempeccatoribuscultnra Deiy
Idem. Ch. 1. v. 31.

Nihil melitti est, quam Ut art hominem
in epen suo, ut pergat illttc, ubi estvita ,•
Ecclesiaste,Ch. }. v.n.&ch.d.v. S. ,

jÇuìa delettasti m, Domine , in fathirà
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tuay & in operibusmanuumtuarum exalta^
bo, Pseaume91. v. 5.

Qui opératur terrant, suam , sat\abitur
panibus, ProverbesCh. z8. v. 19.

Ouarit derisorSapientiam, & non inve-*
met j perverfo bute ex temploventesperdt-
tio sua, & subito conteretur , nechabebit
ultra medicituvn,Proverbes. Ch. 6 v. 15.

Viro, qui corripiemem dura cervicecon-
temnit , repentinus ei superveniet interi-
tus, &eùm Janitas nohjequ'ttur yPréverbes
Ch. 29; v. 1. . .

Altijstmns creavit de terra medicinam ,
& vir prudens non abhorrebit eam. Ecclé-

íìastiq. Ch. 38. v. 4.

, J tHlLOVlTA) êyUraniscut.' \

COSMOCOLA. 1751.
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PRECEPTES

ET INSTRUCTIONS

DU PERE ABRAHAM

A SON FILS,.

Contenant h vraie Sageiîe hermé-

tique , traduits de FArabe.

Cmnia mecum ,*

Noscete ipsunu

1. \/[ On char sils , comme la dernier
JLVJL fort de la vie militante de tous

ses hommes est là mort , darfs Pefpérance
que leurs corps réduits en pourriture 6e en

cendres, doivent un jour reprendre une
nouvelle vie glorieuse 6c immortelle j je te
veux rcnonvefser cette idée y & te convain-
cre de la vérité yque notre grand"Dieu nous
a transmise par notre grand Légiirîateur,pouf
trouver sur terre lKanticipatioìi de cette vie

triomphante : cette anticipation se trouve
dans la Sagesse:qui Paime, aime la vie.

II. II faut donc que tu te mettes clans la
voie du Seigneur, si .tu veux comprendre
ses merveilles , 8c attirer fur toi la rosée
de sesgrâces, plus précieuses que l'Or 6c

l'Argent,
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l'Argeiit , selon notre grand Roi Pro-,
phéte,

JII. Elève donc ton cceur-au Créateur,
de toutes choses, 6c conçois par le dis-'
cours que je! te fais, fa puiflaìice, fa bonté /
6efa sagesseinfinie > laquelle éclate dans la
nioindrc de sescréatures'j niais surtout dans
les pierrespreneuses6e les métaux philoso-
phiquesqui sontau-delTusdu Soleil 6c de la'
Lune, lesquelstous parfaits qu'ils font, ne%
peuvent être fanstache^cenlme lé font nos
admirablesPierres8£Métaux, aufquelsDieu
comparefa parole sacréej ce qui nous les
doit faire estimer infiniment plus que#tous
sesAstrescélestes.

IV. T'ayant dont initié, mon cher fils*,
dansla plus faine Philosophie , qui "est*de
connoître pieu, son Verbe ,& Saint.Esprit>t
íjui ne fónt qu'une niênie Ésteiicé, je Veux
te faire adorer fa bonté, d'avoir donné"K
l'homme lesplus vives lumièresdesonCréa-
teur dans.'un Art mystérieux qu'il a révélé:
à sesvrais adorateurs , qu'on appelle Ma-
ges, c'est-à-direparfaits Philosophesen tout
genre.

"

V. Mais gardè-toì des opinions erronées'
de ces faux Rábins 6c vains Philosophes,
selon la science& les elémensou principes]
mondains" 8c vulgaires , lesquelles dune
sciencedivine en ont fait une diabolique »
Condamnéepar-tout dansnosLivres sacrés>
k par le grand Dieu humanisé , mort 6e

Tmt IV\ A a a
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i.ó;'-scité, auquel tu deis être attaché jus.
wjii'au dernier moment de ta respiration.

VI. Ce que je t'enseigne te sera claire-
ment intelligible, pour aVoir foi à tous les
miracles décrits par les Sages : apprens à ré-
vérer ce Mystère prpfpnd, de trpis , un,
qui doit être pour toi pjps véritable que ce

que Part & la nature te feront connoître

par expérience.
VII. Tu trouveras , mon cher enfant ,

clés milliers d'écrits de Philosophes, de tout
tems, de tout âge, de différais pays i mais
ne t'arrête qu'à ce que je te dirai : profites-
en pour la gloire du Très-Haut, 8c futilité
(du Prochain j je serai le plus bref qu'il me
sera possible» pour ne point t'embarralser

refprit.
VIII.

Apprens que tous les corps font

composés de quatre Elémens, Feu, Air,
Eau & Terres ils font toujours mêlés dans

eux-mêmes, & dans sescorps qu'ils consti-
tuent s selon qu'ils dominent plus ou moins
dans ces corps, leur espèce est différente >
ce qui va à Vinfîni.

IX.L'Eau est proprement le premier Elé-

ment , qui donne la naissance à tous corps
créès à produire, ou à être produits i l'Art

^VÍC la Nature peut aider à la production t

ce qui fait que les Philosophes en produi-
sent un, qui peut parfaire un métal impar-
fait cn un parfait. Si la Nature n'a pas

fâit Q; p te ou'pn appelle Saturne > l'Art
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ìé peut faire} il faut pour cela Composer un
sel qui ait cette qualité 8e cette vertu ; cc
sel se fait de l'Or, ou de l'Argent conjoints
à l'eau argentine -til faut tirer cette eau pri-
mitive 8c céleste du corps où ellé est, &

qui s'exprime par sept lettres selon nous *,

signifiant la semence première de tous les

êtres, & non spécifiée ni déterminée dans
la maison d'jiriet pour engendrer son fils.

X. C'est à cette eau que les Philosophes
ont donnés tant de noms, l'appellant pre-
mièrement Essence divine , puis Esprit de

vie, Vinaigré, Huile, Feu -,Souffre , Ter-
re , Sel i Mercure, Argent-vif j c'est le dis-
solvant universel, la vie 6c la santé de toute
chair.

XI. Les Philosophes disent que c'est dans
cette Eau que le Soleil 6c la Lune se bai-

gnent , 6c qu'ils se résoudent eux-mêmes en

eau, leur première origine j c'est par cette
résolution qu'il est dit qu'ils meurent,mais'
leurs esprits font portés fur les eaux de cette

mer, où. ils étoient ensevelis.
XII. Cet esprit, «ómme Un Phénix re-

naissant de ses cendres, se revêt d'un corps
noir, blanc 8c rouge » à laide du feu élé-
mentaire qui agit continuellement, mais par
degrés fur cette première matière, laquelle
voulant se dégager de la corruption se réu-

• Nota. En Grec on l'exprime par sept lettres » en La-
tin par cinq , qui (ont propre* à ft nomination k à í»
tyaliteV

A a a i j
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nit au plus haurde la Spére cristaline, d'où
elle est obligé de descendre .par les vapeurs
dès corps putrisiés, qui lui ôtent peu à peu
fa volatilisé ,6e la forcent de prendre corps
avec eux*, les Philosophes appellent Nce!asu-
blimation , trituration , ascension,.distilla-
tion , imbibitipn , inceratipn i cette roíée
arrose la terre , pour qu'elle produise un
fruit précieux dans son tems.

XIII. Cette rpfée circulante dans le vais-
seau philpsophique > démontre les agréables
couleurs de l'Iris 9<.parilesdifférentes réfrac-
tions de la lumière sûr les nuages vaporeux,
.qui s'élèvent de la terre: l'ceil 8c sessens

ípnt ravis d'admiration de ces Phéno-
mènes.

XIV. L'Or fie PArgent n'ont point, à

proprement parler, de semences$&i lorsque
<es Philosophes;disent qu'il faut .extraire la
semence de leur Or 8c de leur Argent, on
ne doit .entendre autre .-chose,que de les ré-

<fuiie dans la même forme que se réduisent
les végétaux qui portent une semence, la-

quelle serésout dftns la terre enespéce
d'eau

gluante,,,ce qui arrive àjeur Soleil 8e Lune,
semés dans notre 1eau >qui est; comme leur

jjerre 8c leur matrice*
XV. t'en dit alors que ces eprps sont

pourris fie réduits dans leur première natu*

fií, tels qu'ils étoient d'abord dans le sein

de la mine, ou par composition homogê-

$6^ imprégnée de certains tels 8ç souffres ,
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11$deviennent cerpS fblides', doux 8c doci-
les sous la main de l'homme , incapables
d'être détruits que par l'eau argentine, qui1
ne mouille ìpoiiit, 6c que la Nature produit

- dans le sein de la mère universelledesvégé-
taux 6c minéraux-, dont PArtiste toute fois

: la tire par PAcier magique.
XVI. Quoiqu'on dise, mon fils , qu'il y

a d'autres manières de résoudre ces corps
-en leur-première matière, ticns-toi à cellier
•
que je te déclare, còmnle je l'ai connuepar
expérience, 8c selon que nos Anciens nous
Pont transmis ; car je ne fuis point du totrt

.du sentiment de ces prétendus illuminés,
qui veulent que toutes les Sentences des

íSagesserapportent à leurs matièreschimé-
•riciiíes , ne concevant point que la Para-
-boie peut s'expliquer à 1infini, quoiqu'elle
n'ait qu'un sensvéritable, qui renferme en
secretun trésor intarissable.

XVII. Tu dois donc concevoir que les

corpspeuvent êtredétruits,c'est-à-dire chan-

gés de forme, senscesserde subsister\ 6c
que leurspatties peuventserejoindre à d'au-
tres corpsy pour les rendre plus parfaits }
de-là vient qu'un corps opaquepeut devenir
transparent , comme tu sçais que le verre
sefait de la Pierre, qui est un corpsau tra-
vers duquel on ne peut voir la lumière, 6c
qu'un corps transparent 8c srangible peuc
être rendu solide, résistantau marteaufana
fé briser, 6cmême devenir ductible, conv.

A a a iij
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me nos ancêtres nou^ Pont appris dans Pé-

xemple du verre rendu malléable. ,
XVIII. 11est certain qu'pn ne peut nier

selon le.raisonnement de la bonne Physique*

Îjne
Part ne puisse rendreun-métalplus par-

ait qu'il ne l'a été par la Nature, d'autant
mieux que l'expérience le confirme depuis
plusieurs siécles \ mais laiflànt ces habiles
raisonneurs errer dans leurs senti mens ,
contente-toi, mon fils, d'exercer ton admi-
ration fur ce que la pratique té démontiera;
il faut que tu ibis constant, doux & patient,
cn suivant la Nature.

XIX. Lorsque tu commenceras d'opéier,
souviens-toi que la chaleur du ventre du Bé-
lier échauffe doucement seRoi 8e la Reine
dans leur lit nuptiale, où ils dormiront pai-
siblement pendant quarante jours au moins,
6c quelquefois cinquante ; au boUt de ce
tems il sortira de leurs corps une vapeur fui'

fureuse, qui couvrira la surface de la terre,
ce souffre s'épaississantde,jour en jour for-

mera un nuage, qui n'est autre chose que
la résolution des corps royaux :dans leut

premier être. L'clptit de la terre s'en Voyant
offusqué , 6e voulant triompher de la dé-

faite de ceux qui l'avoient engendré dans
le sein de Cibel, s'élèvera jusqu'aux veû-
tes du Palais , cm'il parepurera jusqu'à ce

qu'il soit forcé lui-même de descendre sur
les prétieuses cendres descorps détruits, qui
par Us vapeurs piquantes qu'ils exhalent,
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attirent avec eux le pur sang de leur vain-

queur.
XX. Il tâchera plusieurs

fois de se rele-
ver , maïs enfin il sera centraintM'expirer
avec eux y ils ne feront plus qu'une subs-
tance putride, noirâtre 8c fcetide; c'est 1&

que les Anciens ont donné sujet à exercer
la subtilité des esprits curieux, qui ne peu-
vent comprendre le sens de leurs allusions

énigmatiques : ce qui les fait errer est le dé-
faut d'application à la connoiííance de la
riche Nature.

XXI. Nos Mages appellent notre Eau ,
Dragon, Lion, Crapeau, Serpent, Pithon ',
6c ils disent que c'est le venin qu'il porte

Ípii
tue le Roi,& qu'ensuite le corps niorr,

eniblablf à Appolion, tue de sesflèches le

Serpent Piton i Us liomment cette putré-
faction des trois corps, la tête du Cor-
beau.

XXII. Voilà donc la couleur noire, pat
où doit passer la Pierre, 8c cela arrive au
commencement du quatrième Signe. Laisses
agir la chaleur qui ayant réduit tout seCom-

posé en cendre, la calcinera peu à peu : con*
tinues le feu ajoutant un troisième fil k ta
mèche Jusqu'à çe que tout devienne blanc'j
ce qui sera au bout de ttois autres Signes,
te cette matière effacera la neige par son
éclat: tu peus alors t'en servir pour rendre
tous sescorps desmétaux semblables àl'Ar*

gent.
"'•

Aaaiiii
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XXIII. Alors si tù veux parvenir au rou-

ge i qui arrivera au bput de trois autres si-

gnes, il faut que tu augmentes un quatriè-
me fil pour acquérir le Rubis céleste } ob
serve que ces files d'augmentation font
Ceuxde la temperie de la cuisson continuée,
qui acquiert des forces & des dégrés par ad-
dition journalière 8c future à ceux du passé:
il cn est ainsi des Saisons 6c Quatre-Temps
de l'année j mais fur-tout souviens-toi d'a-
voir la patience en partage. 1

XXIV. Lorsque tú posséderascette Pierre

empourprée, tu pourras par elle, si tu espru-
dent , prolonger & conserveries jours en

parfaitq santé, même -transmuer tous ces

y ils métaux en Or très-pur j enfin tu auras
èiï ta main les clefs de la Nature, sesplus
riches & Vertueux trésors f par leur moyen
tu pourras tout délier 6e ouvrir, tout lier &
fermer.

"J

XXV. Si ton sel blanc , ou rouge n'est

pas fusible , âjoutes-y de ton estence, 6e

que le tout foi t mol comme là première
máíse 1, la passantpar tous, les degrés de cha-

leur, ccmme tu as fUlt dans Popération pré-
cédente! '©£ reïterk jusqu'à ce que tton sel
soit d.bvéiiu comme CÍrèj loués Dieu dans
ton coeur,!le priant instamment de te den-
ner les h mìeres nécessaires pour en user

avec'prudence.' .:',.,''..
XXVI. ,Moh fils, comprenant ce petit

«brègé , íù pourras aisément Concilier les
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Philosophes , qui en efietoíit possédéla
même Sagelse}il n'y a qu'une vérité, mais
ses vêtemens sorít divers : si l'un nous la

présente pompeusementparée de fines pier-
rereries 6c de l'Or le plus pur, l'autre aussi

yéridique, la couvre ue la fange & du fir*-
mier pourri ; uiï troisième s'écrie:ó heureux:
Sçavans, dont la Sciencedivine troUve dans
Pinvisible un point indivisible,Jqui peut seul

composer le miracle de Part.
XXVII. Ces trois bien entendus te dé-

chirent le voile, & te découvrent à la vue
l'aímable vérité i il! ne tieqdra qu'à foi de
suivre sespréceptes , 6c par elle-àisémèìit
tu développeras les, hierogljsiqites 8c toutes
les fictions { tu verras y non fans étonne-
ment» cette Mer rougeagtée, retourner en

arriére,.tetfráyant un passagepour la terre
promile 5tu. contempleras sesSerpensv c]Ui
s'engloutissans» se détruiront à tes regards
effrayés ,•& Mercure arrosant cette arène
engrossée,les fera reproduire ppur enparer
fa verge, de laquelle frappant la saladequi
lui couvre la tête, tout se consolidera dans
la première terre.
, XXVIII. Dans l'Oeuf philosophique tu
pourras découvrir ces deux Dragons anti*
ques de la race des Dieiix \ le feu secretse-
ra manifesté à tes yeux, 6c la Mer glaciale
soudain t'apparoîtra : le rameau d'Or será
en ta puilfânce •>les Lys 8c les Roses tu
cueillerasde tes mains : du fruit des Her-
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perldes tránquile poflêsseur, tu pourras par-
tager le bonheur des Dieux , 8c boire dans
leur coupe à longs traits le'.ir nectar, ou leur
ambroisie.

XXIX. Vois, fans étonnement, cet hor-
rible Dragon , qui n'a d'autre pâture que
celle de lui-même > ce Phénix renaissantde
sescendres, 8c ce Pélican charitable envers
sespetits i dans un même tableau te seront

représentées les montagnes fameuses du
Vulcain >ainsi que sesdivers Ouvrages des

Cyclopes ', tu y verras aussi les impuissants
Titans vaincus par Apollon, Fils luminifere
du Soleil.

XXX. Pénétrant le cahos ténébreux, qui
forma PUnivers,.vois d'un Déluge assreux
la terre submergée, renaître en peu de tems
Lucide &purifiée;lavérité toujours terrassale

mensonge: souviens-toi qu'elle estnuè&une,
6c qu'elle ne peut apparoître qu'aux regards
du Sage, car le vulgaire y est aveugle.

XXXI. Réfléchis fur l'Histoire de Jason
6c celle de Cadmus j considères Enée dans
les Enfers , le beau Ganlmede trahsporté
jusqu'aux Cieux : vois la Mer agitée du Père
de nos Dieux, qui d'une bouillante écume
enfante à tes regards la DéesseVenus, merè
des Amours à fa fuite.

XXXII. Ha i souviens-toi, cher enfant*,
de nos Lettres sacréesj pénétres en le sens»
tu trouveras la vie : oui tu pourras t'expli-
$uer, avec un contentement indicible >let
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ravissans tableaux du génie des humains ,
prend ton crayon en main , pour former
un point; lui seul peut t'instruire, puisqu'il
renferme tout.

XXXIII. Extasié d'admiration surnatu-
relle , considères ce point, conçoit son cen-

tre, vois fa circonférence, juge de Péten-
due , cjuijoint l'un avec l'autre5 heureux,
mon fils, sise Père des lumières, par un

rayon de son Esprit divin, 8e un feu radieux

d'intelligence, embrasant ton coeur, tére-
velle en secret la multiplication, de ce point
par son centre.

XXXIV. Ce trine inséparable , qui
a tbut procréé, fondement éternel, se dén
couvre en toi, Image de ton Dieu} médi-
tes sesOuvrages , & suivant la Nature, vois
Ion conimèncément,soh progrès,& fa finjl'à
jfávi d'admiration, adores le Tout-puistânt»

XXXV. Repassesen tà mémoire cette sin>

pie opération, que tu sis sous mes yeux,
cueillant une plante garnie de ses raci-
nes ainsi que dé fa graine , que tu putrisia
pour en tirer un sel volatil j puis consom-
mant le rqste par Pardeur des fiâmes , il te
resta une cendre précieuse, qui te rendit un
sel fixe cristalin ; par un moyen unissant les
deux , ils ne firent plus qu'un ,•que tu fis

jouer avec Vulcain} 6c retirant ce sel enii.
brâíe , tu vis , ô prodige étonnant l que
la pesanteur d'un grain de milliet dans la
terre íenié, te reproduisit un grand nombre

de plantes, surpassantesdebeaucoup en beau-;
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;tjè,; Ja.pjrèmiére détruite : cette palingénésie
ne'.te.;prpuya,t'elle point la résurrection des

•végétaux?-,
AXXVI. TU admiras avec moi dans le jeu

4e la Nature', lé'germe iiidestiuctible àcha-

.que, créature 6en .voyant le miracle de la

.yégètátio'nir/.ju compris qu'il pourroic consc-

ciuemmeiit íàirivér dans les deux autres ré-

gnes , &• tu*compris aussi le mystère de la

jrésurr^cti,oiv.universelle) tu t'écrià soudain,
ha !-si l^Vile Créature accomplit ce prodige,
jiotre.fof.ppurrOit'-elle refuser au Créateur

luprème |a puissance6c la vertu souveraine

lie nouV jègénérëry èii des: corps plus par-
faits, ppùr jouir à.'•jamais d'une vie éter-

nelles Neus. i.dts-jè >amc de son ame, esprit
deípn .esprit j que.;son amour paternel à
créés ses ensons privilégiés les plus puissans
^vertueux ,sà foii'lhiâge 6e à fa reiïem*-
blançe.'
t. .XXXVII. Sois donc persuadé que le sel
.dé.tpus.les individus renferme en lui ce vrai

germe., prppre & vivace, qui peut* régéné-
rer^ multiplier à Pinsinii ce sel éstla bee-
te qui renferme le beaume du souffre, &
la, liqueur mèrcurielle, 4que nous appellpns
fhison, pu fleuve des eaux vives, circulant
dans toute la terre de vie, où naît l'Or de na-

tures & de
l'expreslion

de notrè Sçavant Lé-

gislateur,l'Or de cette terreesttrcs-bon,vrai,
parfait cV exquis: le souffre est un feu plus
jniiflànt'que le feu élémentaire, ce qui fait

.que la forme qu'il renferme ne peut êtredé*
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truite.par, lui i le mercure est le fyon conv? ^
pagnOnqui fournit toutxe qui est nécessaire
a la multiplication..

XXXVIII. Oui, cette porte ouverte te

présenteun heureux passagepour arriver au
sanctuaire de la Nature , fermé par trois
clefs différentes j la première estde fer, là
seconde d'argent trcs-^pur, 8e la troisième
«st d'or éblouiílantfmais sur.tout,souviens-
toi de joindre chaquecsef à fa propre ser-
rure, pour pouvoir trouver la*c!ef univer-
selle desmerveilles du monde. - ' >• '•-

jXXXIX. Si l'Esprit divin t'en procuré l'en*
trée, fléchissantle genouil, adore PEternel y
Immortel&Tput-Puissantî reçpisdesraainS
de la Sagesse, cette Amppuse sacrée, qui
rappelle les niprts du. fond dé leurs tom-
beaux, 8cdónt l'huille empeurprée terrasse;
le Démon jusqu'au profond desEnfers, 8c\
confond en un moment l'ignprance aveu-J

gle qui périt les humains.
XL. Cher enfant, souviens-tpi des le-

çons de ten pères soissobre6e tempéréau
milieu desricheslês, en soulageanttes frè-
res,nécessiteuxdé cet Esprit de vie : conçois
qu'il en fatit peu ppur conserver les cofpsy
& qu'ils n'plit ansevivante que par lui ;
en te donnant la connoissancede cette vé-
rité , j'objéi au Cpmmandement que le Sei-

gneur Dieu nous fait par la bouche de sort

Prophète lsài% c. $f. v. 19.
Utttcuiaut Dtús mandavìt de proximo snoi
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TRAITÉ DU CIEL TERRESTRE

DE VINCELAS LAV1NIUS DE MORAVIE.

IL
y a un seulEsprit corporel, que la Na-

ture a premièrement créé, ,qui estcom-
mun & caché, 8c qui estle Beaumeprécieux
de la vie , qui cpnserve ce qui est pur 6e
bon, 8cdétruit ce qui estimpur 8c mauvais.
Cet Esprit est la fin fie le commencement
de toute Créature >triple en substance; car
il est fait de Sel, de Souffre 8c de Mercure,
ou d'Eau pure, qui d'en-haut coagule, unitj,
assemble8c arrose tous les bas lieux, par un
sec onctueux fie humide.
. Il est propre & disposé k recevoir quel-

que forme 8efigure que cesoit i il n'y a que
TArt, qui, par l'aide 8c par Pentremisede
la Nature, le rende visible à nés yeux.*ll
cèle 6c cachedans son ventre, une force 6e
une vertu infinie : car c'estune chosequi est

pleliie 6c remplie des prppriétés du Ciel 6e
de la Terre. Elle est Hermaphrodite , &
elle donne ('accroissementà toutes choses,
semêlant indifféremment avecelles ; parce
«jumelletient renfermée \n sof, toutes les
semences du Globe (Ether/. Car elle est

pleine d'un feu subtil 6c puissant,& en des-
cendant du Ciel, elle influe 8c imprime sa
force sur les Corps de la terre, 6c l'on ven-
ue qui estporeux esttout plein d'ardeur, 8c
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il est le père de toutes choses. Alors ce ven-
tre se remplit d'un autre Feu vaporeux , 8c
fans cesseil reçoit son aliment de l'humeur
radical , qui, dans ee vaste corps, se revêt
du corps de PEau minérale, ce qu'il fait par
la eoncoction de son Feu chaud.

Cette Eau, qui peut être coagulée, 6c qui
engendre toutes choses , devient une terre

pure, qui , par une forte union , tient la
vertu des plus hauts Cieux renfermée en soi *,
6c parce que dans cette même terre , elle
est unie 8c conjointe avçc le Ciel, c'est pour
cela que je lui donne ce beau nom , le Ciel

terrestre.
De même qu'au commencement, la pre»

mierè Nature se servit de la séparation ,
pour orner 8c arranger la masse, qui étoic
tìi désordre 6c en confusion : Ainsi l'Art,
qui aime la perfection , doit Imiter la Natu-
re. La Nature ôte l'excrément substanciel,
où par un limon terrestre qu'elle convertit

en^jgau , ou par adustion. L'Art se sert de
lotion 6c de digestion, soit par l'Eau , soit

par le Feu »6c sépare l'ordure 6c l'impureté,
en purifiant 6c nétoyant Pâme de tout vice.
Celui donc qui sçaitla manière de se servir
de l'Eau 8c du Feu, scaie le véritable chemin

qUi le conduit aux plus hauts secrets de la
Nature.

L'Eau, ce grand Corps, cette première
créature de Dieu , fut remplie d'Esprit des
le commencement, ayant toutes sortes de
formes en semence > 8c cn vivifiant par le
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mouvement, elle anime tout, 6celle prodoit
toutes clip sesdans la lumière du Ciel & de
la Terre. L'Eau estlainpurrice de tout ce qui
vit dans ces deux lieux : dans la Terre, c'est
une vapeur ; dans les Cieux, c'est propre-
ment un Feu > triple en fa substance8e pre-
mière matière f parce que de trois, 8e en
trois, tous les corps procèdent , & s'éloi-

gnent de la Nature : elle contient un Beau-
me, qui a pour son père le Soleil & pour fa
mère la Lune. Par TAir, elle germe dans les
lieux bas , 8c elle cherche les lieux hauts,
6c fort élevés j la Terre la nourrit dans son
ventre chaud ,r& elle est la cause de toute la

perfection.
Le grand Dieu, qui donne la vie à tout,

a établi deux remèdes peur les Esprits 6c

{>pur
lesCorps, c'est-à-dire, deux chpsesqui

es nétpyent 6c les purifient de leurs impu-
retés, 8c c'est la cause ppurqupi la corrup-
tìon dispose 8c tend à une nouvelle vie. Les
Métaux ont ces deux choses en eux \ 8c ces
deux chosessont causesde la réparation, 6e
elles participent de la Terre & du Ciel, afin

qu'elles unissent & lient ensemble les deux
autres extrémités. C'est,pourquoi ces deux
clioses sont defceudues'duCielen terre ; 6c
ensuite elles retournent au Ciel, afin qu'elles
fassent parottre leur puissance dans la terre,
De même que le Soleil dissipe les nuages, &
illumine la terre, ainsi cet Esprit étant pré*
paré Je cette forte, 8cséparéac sesnuages»

U
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iHllumine tout ce qui est obscur. Dans cec

Esprit, il fáut considérer deuxJormes , dans
son suc & daiiSáíòn venin >fof|suc est dou-
ble qui conserve tous les Corps*, par un Sel
amer : son venin, qui est pareillement dou-
ble y les confinée 8c les détruit.

Ce fònt-là les facultés qui font renfermées
dans le limbe & dans le cahos , qui a les mê-
mes effets , lorsque l'on le tire de la terre;
mais lorsqu'il est préparé, par là séparation
du bon d'avec le, mauyais, il fait patoître fa
force 'fie

1
si puissante, fur les parfaits 8e fur

les imparfaits.
tJ'habite dans les Montagnes 8c dans la

Plaine; je fuis peré avant que d'être fils : j'ai
engeildr.é rnamete., 8e ma nicreypu mçn
p<Èsrd,,ní)*á!porte dans fa matrice, en m'en -

geìidrànt J fans;avoir besoin de nourrice. Je
liiis Hermaphrodite , 8e j'ai les deux natu-
res f jé luis victorieux fur tous les forts;cV jè
fuis .yalrtçu par le plus foible 8c petit, il ne
lé'trouve rien fou? le Ciel de si beau, ni qui
ait une figure fi parfaite. >

' II naît de moi un Oiseau admirable * qui
desesos, ciùi sont mes os, se fait un pecit
nid, ou vofanf.^àiis aîles, il se revivifie ci\
mourant , 8c l'Art surpassant les loix de la
Nature, il est à la fin change cn un rói, qui
furpassè'ilifiiiifrìeiit cn vertu les six autres. '.,

Voilà sevrai Miracle du Ciel terrestre »

part l'Art du Sage.

Tome If. Bbb
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DICT IO.NNA I RE

ABREGE
DES TERMES DEL'ART

& des anciens Mots, qui ont rapport au
Traité de Philalethe , & aux autres Phi-

losophes contenus dans la Bibliothèque
Alcnynlique.

ACIÉA
des Philosophes, c'est uh des Térmei

mystérieu* de l'Art. Philalethe i'appelle au-
trement >Cabos, seComospolite dâns ion Enig*
me dit » qu'il se trtiivt dans le venue d'A-
rles > & dans son Épilogue que VEait pntipe
qui se tóHgtle dtoi le Soleil &,la Lune, se tin
'éluSiltil&deIttLuneyplirltmoyen des Acierdtt
fbilo'tpbtSi qui est'un"airíóúf mutuel dé U cha-
leur 5cde rhumide à s'unir, 9c à attifer á eux
leurs semblables. -..>.-

Juùrjtr , ancien mot. qui signifie hanter & sefa-
miliariser avec... d'oi viènt Auointatice, familia-
rité ) on te fait vénir du Grec Acoír^s mari i ou
du mot poétique ACOTISfemme.

Átordattce, conformité, accord.
ACTIF , agissant, motivant, opérant»
ADAM » terre rouge, Mercure dçsSages, souffrei

nine/seU de nature,
Jdtpttry accommoder t du Latin Adaptart.
Mtfftniflïtf , donner j lournit j du Latin Aiminh

tf™, je traduit secours. t » =

Adduirty produire /alléguer >doXlûnAdfowt*.
AIGM , sublimation naturelle.

^JfíN'ft'» affirmations.
Àfflwket&tnflembtrt inciter, enflammer, brQ-

íer ìi$ Rieurs»11.vient de flambe pour Flamme,
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on dit encore Flamber j du Latin Tldmmd.

AIR AIN des
Philosophes, Terme de l'Art i qui signi-

fie la méme chose que l'Or vulgaire, devenu par
leur Art, l'Or des Sages, qu'ils appellent autre-
ment Latort.

Albificalìón , blanchíssement ou blanchissage, ac-
tion de blanchir, la Médecine au blanc.

ALCHYMIE , mot composé del'Article Arabe, AISc

Cbywieì Al, signifie divin j'& Cbymìe , oeuvre,
opération,facture, faction.

A légorie , mot grec ', qui signifie que. les paroles
doivent être expliquées autrement que dâns leur
sens naturel i torique l'on dit une chose, & que
l'on en entend un autre. '

AIMAGRA , c'est le Laton.
AMALGAME , d'où vient Amalgamation, est une cor-

rosion du métail par le mélange de l'Argent-vif,

3uel'on
met avec lui ', c'est encore une union de

iíférens Corps.
j" ^

AMË , les Philosophes_appellent ainsi"ce qui de foi
lest volatil fur lé Feu , autrement le feu dénatura,
où la chaleur naturelle. ' '

Àmener\ produire raisons amenées, produites allé-

guées , il vient de méner s qui vient du verbe la*
tin Mine.

Appareiller, apprêter, Appareilles, apprêtez fil
vient d'Appareil*

'

ARCHEÍ , esprit-moteur, férmentateur.
ARGÍNT des Philosophes, c'est çortirtiè la matriae

}>ropre
à recevoir le sperme $c lá Tein;ure de ;

'Or. Ròrtulaïn , chapitré 4. Philalethe l'ap-
pelle l'Of blanc ; qui est

plus crud,' & qui est la
semence féminine, dans laquelle

l'Or meur, au-
trement appelle le Laton rougeVjette la sienne,

pour produite!'Hermaphrodite des philosophes,
tbàp.u Enuh mot, c'est le Mercure dés Philo-

sophes. •;'*
ARGBNV-VIP , estrAtgent-vif,ou lé Mercure corn*

mua & vulgaire. .."
"

.
Dbbl)
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Aiguer, argumenter,raisonner, prouverj du latít

Arguere.
Arse, brûlé j il vient du latin Arsus,
ARIJS est l'un des douze signes du Zodiaque, que

jious'appcllons le Bélier ou Mouton. Le Soleil en-
trant dans ce signe 1c zo. du moi s de Mars,
fait l'Equinoxç du Prîntems, si fort recomman-
dable pour l'ccuvre Hermétique, & que les Phi-

losophes ont déguisé sous tant de figure*. Ven-
tre ou Maison d'Aries est un des ternies mysté-
rieux de l'Art. Philalethe dit dans le Chap. 2. que
les premiers Philosophes ont cherché & trouvé
le Souffre actif caché dans la maison d'Aries. Le

Cosmopolite dans son Enigme dit que l'Acier des

Philosophes se trouve dans le ventre d'Aries,
comme il a été remarqué dans Implication de ce .
mot Acier. Fabri dans les Notes qu'il a fait fur
le Traité de Phuile d'Antimoine de Roger Ba-
con , dit que 1'Antimoine est appelle Aries, par-- ce qu'il est attribué à ce signe j. & que l'Eau qui
est cachée dans le ventre d'Aries étant FEau qui
dissout l'Or d'une véritable dissolution i le Mer-
cure d'Antimoine est par conséquent le vrai
dissolvant dé l'Or; parce que c'est l'Eau, qui est
cachée dans le ventre d'Aries. Ce qui fait évidem-
jnent voir que Fabri n'a jamais rien fçu dans la

Philosophie 'y& qu'il entend & explique mal Ro-

ger Bacon vrai Philosophe Hermétique í ainsi

tpnt plusieurs Traducteurs, qui ignorent lascien-.
ce Théorique & Pratique, de la Philosophie natu-
relle , & ne cempren-nent point l'esorit & le sens
occcolte des termes qui -y sont consacrés» L'Au-
teur du Traité qui a pour titre Rares expériences
fur r Esprit Minerai", s'est avisé d'expliquer àh
lettre le venue d'A»,es, U peau de Chamois où de
Mouton t par laquelle on passele Mercure peur le

nettoyer, ce qui n'est pas assurément d'un hom*
me aussi habile &;fin, qu'il le veut paroîtie.

ATHANok>mot de l'Art, signifiant un vase oblong,
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ayant son eouvercle , lequel on met dans un
fourneau en forme de tour, & sous lequel l'on
entretient un feu continuel dans ce foui neau oïl
il est ioînt , il vient du mot grec Athanatot im-
mortel , parce que le Feu y doit être immortel,
ícperpétiel.

A tant, ancien mot, qui veut dire desorte que.
Augment, augmentation t du latin Augmtntum ]

multiplication.
Aubin $, blancs d'ceufs scrvans à certain lutj du la- , /

. tin Album.
AYMANT , est un terme mystérieur de l'Art, donc *

, se sont servis le Comofpolite dans son Enigme,
.,& Philalethe dans le Chap. 4. C'est la sympathie'

qu'a naturellement chaque Elément à rejoindre
. & adhérer à ce qui est de lui, enfin à ce qui lui

est semblable, homogène, ou analogue, vertu

que Içs Physiciens & les Naturalistes non Hermé-
'

.tiques., n'ont jamais connu jusqu'à présent.
-'

B•;

r •;».'-.
'

•;;• •

lAiller, donner, livrer; traduire.
'

.;'
BAINJMARIN, ainsi appelle parce que le Vaisseau

que l'on met dedans y baigne, çomnie dans une
Mer. Ce Vaisseau est d'ordinaire un Oeuf f Gu-'
.curbite ou CoUrge de Verre, de Terre oudeGut*^

íyre . ioù l'on met le compost pour digérers&
Ì distiller. Dans la Chymie vulgaire, pòurcircòlèr,

il faut une autre manière de Vaisseau, ou du'
.moins ajouter à laCucutbite'une chappe aveu-'

f;le,
c'estTà'-dire , qui soit bouchée; On rappelle

e Bain Marin h vicaire du venlrede cheval ,'òu
fumier de cheval entassé & échauffé de lui-ihé-

me, où l'on met des vaisseaux en digestion, ou
. -pour faire la- circulation. Ce Bain se fait dans

un chaudron, ou autre Vaisseau , oiî l'on mec
- Ia Cucurbiteque l'on affermit avec du foin, puis

on'remplit le chaudron d'eau que l'on fait
chauffer ou bouillir, selon que le requiert Tope-
ra tion, & Tonjrcmplit Peau qui s'exhale par d'áuV
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tre eau chaude. Quelques-uns rappellent Baîn
Marie, voulant dire qu'il a été inventé par Marie
la Prophetésse que 1on croit sccur de Moyse,
sous le nom de laquelle nous avons un Traité de

Philosophie. Dansl'Alchvmiele mot Marie, est
pris pour l'humide di.'SEaux marines, ou l'écu-
me superflue de la Mer philosophique , de la-

quelle écume Marine vient le mot de Bain Ma-
rin , parce que l'humide Marin se baigne en
este.

Besoigncr, travailler, besoigne, travail, opération.
BETHEL , Maison du Pain , loge de Cerés.

CABALE,
tradition secrette de la Sagesse, ou

Philosophie naturelle, de la Science de Dieu
& de la Nature.

Caille, présure, ce qui fait cailler , épaissir, coa-
. guler.

CALCINER , c'est rendre une chose solide, comme
est une pierre', ou un métail, en poudre & en
menues parties, qui se désunissent par la priva-
tion de Thuroidité qui unit ces parties, & n'en

i,fait qu'un corps. Et cette privation se fait par.
, l'action du feu, ou des Eaux fortes.

Validité, chaleur \ du hùn caliditas.

CAPRICORNE , est l'un des douze Signes du Zodia-

que, dans lequel le Soleil entrant leíi Décem-

jbr<t, fait le solstice d'Hyver i qui est le plus court

jour de Tannée.

Capillaire, ressemblant à des cheveux i du latin ca-

pillaris, cercle capillaire dans Flamel.
CATHOLICON , Médecine des Sages, imprignée do

soufle & de la vertu céleste.
CERCLE OU roue de la Nature, circulation orbi-

culaire de l'Esprit invisible universel dans tous
les Globes & les Créatures , par. conséquent tra-

vail continuel, mouvement perpétuel de l'Esprit
vivifiant dans les quatre Elémens, que les Sages
ont dit la quadrature du cercle.

Çbaltur nalunlk, matière desSages,
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CHIEN d'Arménie , Souffre que Ton appelle au-

trement Lyon , Dragon sans aîle , Sperme mas-
culin , mâle.

CHIENNE de Corascene , Mercure , Dragon ailé y
Sperme féminin, femelle.

C/VÍM/TW/,environnant) du latintirtneo, ou cirtumet»

Clen, sçàvent, bon Praticien d'une Science.
CLABANIQUBMSNT , c'est-à-dire , selon la propor-

tion du Fourneau, du mot Grec CLIBANOS ,[qui
signifie un Four, . ,

Circuler , tourner en cercle ou en rond , du latin
Circuleo.

• i • • •

CIRCULATION, c'est une opération » par .laquelle
on fait circuler une liqueur ou essence dans un
vaisseau bien bouché . du dans deux vaisseaux

qui se tiennent, ou qui entrent l'un dans l'au-
tre , ce qui sefait par le moyen de la chaleur ou
dans le fumier de cheval échauffé de lui-même >
ou dans le Bain marin.

Cloué, afin que je leur cloué' la bouche , Trevisan,
que je leur ferme.,

'
il víërit de clone. ]

ÇOAGUTATION , c'est la réduction que i'oh îfak
'd'une cHòse coulante & fluide -, dans une subs-

tance solide , par la privation de son eau, ainsi

que Ta défini. Geber, th. fi.du t.//i/,desaSom««
nie. Telle est là coagulation du lait.

Coagule, preTure , cèquiJfait cailler lèlait j du là-
tin ciagUltim'.'

• !' ?•.

Coaguh r y cailler j du>latin coagulare.
ÇOCQ. LèCocq', pris pour leSimboIe de laCha-
'

leur-naturelle, attaché à Mercure qui la lui tra-
duit du Ciel-Astral, dès la pointe Crépusculaire de

t de l'Auròre matinal» , .
Celligery recueillir, ramasserj du latin colligere.
Combustion, y brûlement t action du feu qui brûle i
• du latin eombujth.
Compiler, ramalfer , amasser dans un tas, entas-

ser, piller j du latin (ompilare»
Commet, concavités
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Concéder, accorder j du latin concède»e.

ConfitTttn , composition, compot, ou cuissonpar-
faite de la matière des Sagesj du latin , Con-

. scfíio. . , .
Congrégation, assemblée, sociétéj du latin congre-

gaiio. .

Coopérer, travailler conjointement avecquelqu'un j
du satin coopetari.

COOPÉRATION, travaille qui sefait conjointement
avec un autre j du latin cooperatio,

CORPS.Lts Philosophes appellent Corps , nonseir»' ' leníent cé qui'à les riois dimensions, largt'ur,
longueur ,& profondeur j majs. tout ce qui peui
soutenir (e feu , çé qu'ils appellent autrement

. fixe, coj)ìme.i}siappellent Ame tout ce qui de"
soiestvolatil fur le feu 5 &Esprit ce qui retient le

Corps 8c YAme , & les conjoint $c unit enlem-' ble j ensorte qu'ils ne peuvent plus être séparez.
COPULATION, c'est l'action par.laquelle le mâle

s'accoupleaveç la fciM.eJle.,
Coiiftiimrtrs í qui ont accoutumé. ['.) .'•..,
Cnsoltycreuset) du latin Çructbulum. -,r-- >
Cuid.r ypenser', estimer , avoir opinion que quel-

que choseque. ce soit. \

DL
bouter, c'est bouter ou mettre hors, exclure,
reìivbyer Rudement,;î,chasser.; , r J;

Vcceptes, tromperiesì/^uj.JLJttjn dteeptio. 11vienc~
"dé décevoir , tromper . abuser. DecçyeUrstrom-

peurs , affronteurs;, .^ ,v . ...sit.;.'.
Décorer, orner , embellir!)'du Jatin, dccjrjire.
Véhlttpn , chose décuite ^quelquefoisspris pour

.cuisson5 du.L.atin , decoîlio.,. >
Ì>lciìre y signifie proprement perdre fa cuisson,

réincruder , liquisier., résoudre,: Ainsi Ion dit

úù'qn svrop s'estdécuttlor.squ'i^.a perdu une par-»' nè de sacûiííbn, & qu'ilest devenu, píus liqui-
des du.Latin Bectquercr •.-. '

tsísesp'érátiohs,désespoir.
Vie} matière duc ^requise, nécessaire.

Dévoyer y
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Dévoyer , ôter du chemin , détourner } du mot

voie, chemin , faire fourvoyer.
Double , copie , doubler , copier.
Doublets , affligez ) du Latin dolens.

ÍJ
A u pontique , terme de TArt , qui signifie le

-# Mercure des Philosophes, qu'ils appellent au-
trement Vinaigre tris-aigre , Feu aqueux , Eau
ignée ) Esprit igné & humide ) union de la cha-
leur naturelle & de l'humide radical , liés pac /
un Sel marin.

Ebitlition y action de bouillir.
Elémens, le Feu, TAir, TEau & la Terre, que patf

leur mixtion dans tous les Corps , les Anciens
ont appeliez le quadrangle, ou la quadrature Ì
parce que les Elémens se croisent dans leur cer-
cle, ou la circulation universelle.

Elhcir, l'un des noms de la Pierre Philosophais t'
après fa perfection, ou Pierre humifiée.

Emblème, pour figure , représentation.
Emblématique, pour Enigmatique.
Atciar s'est servi de ce mot en ce sens.

Embryon , mot Grec, qui signifie l'Enfant, qui eft
dans le ventre de la Mère, que les Latins appel-
Jent Foetus.

Emender pour amanden du Latin Emendare»

Enflamber* Voyez AJstambler.
Enfer ,- selon les Philosophes , est le fond ou le*

bas lieux du vase y- la terre oû se déposent les
cadavres, les fèces, les immondices, le terres-
tre , la terre damnée, rejettée, reprouvée.

Engin. Esprit , industrie ; du Latin Ingenium, il

signifie aufli instrument.

Enquis d'enquérir, rechercher j du Latin , Infrii-
rere.

Ententif'pourattentif, d'entendre.
ENTRANT , terme de TArt, qui signifie pénétrant ;

ayant ingres. Les Philosophes diìent que leur .Ma-
>gistere est parfait lorsqu'il «st fondant, entrant,
$t tihgeht,

Tome IFK Ç C C
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Envie , envieux, jaloux, réservez. LesPhilosophes

font envieux , c'est-à-dire, sont jaloux de hur
Science , la cachent, la tiennent secrette, 6cne
la veulent pas faire connoître $ comme au con-
traire , ils disent qu'ils ne sont pasenvieux, 9c
qu'ils parlent fans envie , quand ils parlent in-
génuement & sincèrement.

Errer, manquer, saillir j du Latin Errare. Errati-
ques , qui font errer.

Errant, erreux, qui font errer, qui rompent.
Esprit, estdit l'humide radical.
Espritsatide, c'est lé Souffre.
Epnce. Voyez-Quinte-cHènce.
Escnstj.êy rendu ou fait Essence.
Budita y c'est-à-dire, les fecesou Timmondice du

verre.
Bxjiccati'on , Desseichement) du Latin Exsiccatio.
Extrinsèque , extérieur ) du Latin E>t>wsecum.
Eve , terre blanche , terre de vie ou desvivans,

Mercure philosophique, humide radical,esprit.

F,(E
c Es , c'est un tèrme de TArt qui est un mot

Latin , qui signifie crasse, lie, impureté, li-
mon , ordures,ï'excrément& les parties les plus
groflìéres , impures 6c étrangères qui s'affaissent
& demeurent au fond, que Ton appelle autre-
.ment résidence, principalement d'une liqueur

3'uand
elle s'éstpurifiée 3 comme la lie à Tegard

u vin , terre damnée. :

ludion , action de faire , faction de notre divine
Oeuvre , Zacfcaifei c'est-à-dire , accomplisse-
ment , parachèvement, pour faire ) du Latin ,
Faclio, ou opération.

f eaux, fidellesjil Vient deféal, qui garde la foi,
le secret.

FERMENT,terme de TArt du LatinTermenium, quî
•

signifie levain. On appelle ainsi la partie ûxe de
'

|a Pierre , & ainsi Fermenter est donner le Fer-
ment ou Levain >6c PasWiftîfjçn est Tactjon par

^uejje »n fermente,
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FIXER, Fixation , terme del'Art, qut veut dire

rendre fixe ) c'est-à-dire , rendre une chose quî
est volatile, 6cqui s'ensuit du feu , en état de le

Eouvoir
souffrir sanss'évaporer, ni sublimer jGc-

er en saSomme, chap.f 3.
FONDANT , fusible , qui se peut fondre, 6c ré-
; duire en liqueur 5c'est un terme de l'Art. Voyeî
. Entrant.

Fors , hòrsmis , excepté) du Latin foris >o\\foratt
Fréquence, abondance ) du Latin ,s>cquentia , as-

sembléede plusieurs, qui se trouvent souvent au
même )ieu.

Frigidité y froideur ) du Latin sr'tgiditas , privation
- 2u feu, de la lumière & dé la chaleur.

/""^ Erminatìsy la vie Germinative. Philalethe , la
Vj vie qui germe ou végète ,'la yie végétative. /
GRAND OEUVRE, l'un des noms de Ja Pierre Plj£—
. losophale.

!

HER
Mé s Trismègistej sont deux mots Grecs,

qui signifient Mercure trois fois, tres-grandf
ou substance^égie par trois principes célestes,Sç
trois principes íublunaires unis,

H* RMÌÏIQUEMENT;, scellerhermétiquement Jc'est-
à-dire , sceller du sceaudesPhilosophes. Quand
Ton fait rougir, le bout d'un vaiíleau de verre,

. .tomme est.un Matras, & que Ton le tord avec
v;despincettes,, ou qu'on l'applatit& joint si biçu
v qu'iWy ait point Couverture ; cependant il y a

encore le sceaud'Hermès par Hermès, pour le-
..5queJsçavoîr ilfautconnoître les Agens. Les Phi-

losophes seservent encore d'un autre sceau , ou
Jut propre au vase,. ...

HERMAPHRODITE, mot Grec còmposéd^HtRMés,
*^qui signifie.Mercute,& APHRODITEqui veut dire

Venus > comme qui ditoìt compose ne Mercur.,
& jde Venus. La Fable dit que ce fut le Fils de
Mercure & de Venus, nui avoit les membres des

/.ideux sexes, &.étditniâle 6cfemelle : Voilà pour-
quoi on appelle ainsi ce qui a les deux sexes, &

Cçcij
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qui est tout ensemble mâle& semelle. On Tap.
pelle autrement Androgyne , du mot Grec AN-
DRODUNOS, qui signifie homme 6c femme, ce
qui estattribué au Mercure philosophique ) parce
qu'il estmâle 6c femelle , fèu 6ceau , sec& hu-
mide.

H ETEROGENEOU Heterogenée, mot Grec, qui
signifie une chose dont les parties sont de diffé-
rentes natures, comme sont lesparties qui com-

{lofent
le Corps des végétaux, qui sont Técorce,

e bois, les feuilles, &c. Et celle desanimaux,
la chair, les os, &'c. ou la contrariété régnante
des quatre ésémens, ou qualités élémentées.

HEVILATH , terre de vie, où naît TOr magique,• trcs-bon , tris-fin.
HOMOGÈNE, mot Grec , qui signifie une chosede

laquelle toutes les parties sont de même nature
& espece,comme toutes les parties de TEausonc
eau & semblables. '

H o Ru s, Fils d'Isis 6cd'Osiris.
HUMIDE radical, matière des Sages.

JA
pour dija , Trevisan.

I c NáE, terme de 1Art, qui signifie qui est de
Feu i du Latin Ignens,

INCOMBUSTILE,qúi ne seconsume point.
*

Incombustible, qui ne peut être brûlé , ni consom»
mé par le feu , ainsi lès Philosophes appellent
leur Souffre incombustible , parce que le feu ne

/ peut agir fur lui.

'Indissoluble, qui ne peut être désuni ni séparé) du
Latin Irtdijjolubilt.

insirery du Latin insère. Juger, detirer coníequen-:
cède. -

fnnumiràble , du Latin fnnumerabile, Innombra»
bre, sansnombre,

Inquiste^rs, recherçheurs, du Latin inquisttor
Jnjtulpé, gravé, du Latin insculpmm.
intrinsèque, intérieur, qui est au-dedam j du Latin

WrÌ»f<M* .
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investigateurs\ chercheurs, ceux qui cherchent ) du

Latin nve'íigator.
lfiarisier, couper, trancher, ouvrir.
Isis, figure de la nature essenciellç, mère de touc

ce qui existe , où l'humide radical universel im-
preigne de chaleur célestef sonprincipe moteur,
Mercure philosophique.

LAbeur
, travail » du Latin labor 1Labourer f tra~

vailler, Laboura»s, travaillans.
LAIT de la Vierge, le Mercure philosophique*
Lamines petites lames i du Latin Lamina,
Lapils, pierres} du Latin Lapis.
Lay, laïque , qui n'a aucun titre dans les Ordreí

Ecclésiastiques, & qui n'est pas Religieux j du
Grec LAOSpeuple.

L i BRA , Iè Signe desBalances, l'un des douzeSi-
gnes du Zodiaque, dans lequel le Soleil entrant
le iz Septembre, fait TEquinoxe d'Automne.

Ligature , conserver le Vaisseauavec sa ligature *
c'est-à-dire le conserver bien bouché, cn le scel-

-:.!'.lant dn sceaud'Hermès , c'est-à-diie , en enfer»
mant Hermès par Hernies, cequ'on ne pourra
comprendre sariscorìnoître le sujet.

Linéaire, du Latin Ltnea ef c'est-à-dire , qur va
.'. tout droit , uniment , également , depuis le

commencement jusques à la fin : •la principale
qualité de la ligne , estantd'être par tout unie&
droite.

Liquéfaction > Topération par laquelle on réduit en

liqueur une choie solide %du Latin Lìquesadio,
LUNE, terme de TArt, qui signifie TArgent, Sc

se marque par un Croissant tourné de droit à gau-
che. Voyez Argent, humide radical.

LUNAIRE , suc de la Lunaire , terme mystérieux
des Philosophes. Philalethe dit dans le ch. 19.

2ue
c'est la plus pure substancedu Soleil purí-

é, & joint aveclè Mercure desPhilosophes.
Lot, mot de TArt 5du Latin Lutum, c'est le'mor-

tiexque font les Philosophes pour lutter.&en-
Ccc iij
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duire » óu encroustcr leurs Yaisseauxde verre,'
afin qu'ils résistentmieux au feu.

MA
Gi sTERE, terme de TArt, qui signifie le
grand Oeuvre ;du Latin Magisterium, c'est-

à-dire , sujet trois fois plus vertueux q'i'il
n'étoit en ion premier état. Magistere est'áuflì
une opération chymique, par laquelle un Coqs
mixte ôu composéest tellement préparcpar TArc
Chymique, sansque Ton.en'faife aucuneextrac-
tion , que toutes sesparties homogenées font
conservées& réduites dans un degré de substan-
ce ou de qualité plus noble , par 1* séparation
que Ton,sait seulement de sesimpuretés exté-
rieures. Béguin t) lib. t. ch. ,19. ainsi qu'est le
Magistere desPerles, de Coral, &c. si bien qu.3
toutes les préparations'des.Métaux,! ne sontqye
des Magîstetes , ou atténuations de leurs Corps
fubtiliés.

Maintes, plusieurs.
&tais que, pourvu que.

,M4f» volonté, y mauvaise volonté ,eonime mâle
f grâce. Trevisan. .:; ,;' ; •-;.. * . '

Marcbier, pour Marché.;Hatbairé» .',.< i •>
Af IDEÇINE, c'ëst-à-dire , forcé universelle y amtf-

liqranr, 6cperfectionnant les Corps malades, ou
imparfaits. , .

JMER, lesPhilosophesappellent leur Mercure Mer,
parce qu'il est une Eau marine , ayant un Sel-

, pêtre , c'est-à-dire, une Eau'qui sepétréï'sie, .;
JMERcuRE,.Tuhedes sept Planéttes qui se mar-

que avtc un rond qui a un Croissant au-dessus
avec u .e Croix au-dessousdu rond. 11se prend
pour i'. rgent-vif, tànt le commun que celui

• des Philosophes,c'est-à-dire, cjuelesPhilosophes
tirent & font, & pour cèt effet Philalethe dit au

*
Chap. t. que c'est'un Enfant qu'ils forment, non

pas en le créant, mais en le tirant deschoiesoù
. il estenfermé, par .la coopération dela Nature,
» . ft par un merveilleux ajrtace, de sorte qu'il ne
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, se trouve point lut la terre .tout prêt & prc-

paréj'pour TOeuvre , comme il est dit dms le
chapitre IJ. du mcme Auteur. Ils Tappôl-
lent autrement leur Sel , leur Lune, leur Òr
blanc , la Femelle , leur Eau politique , leur
Vinaigre trèVaigre , qui a la vertu de dissoudre
l'Argent & TÒr communs , & de les résoudre

: en leur Mercure, qui est leur semence. Les Phi-

losophes disent qu'il est Hermaphrodite , c'est-
à-dire mâle & femelle, & qu'il est volatil, c'est,
pourquoi ils Tappcllent le Dragon aîlé, mais il
devient fixe par le moyen du Souffre desPhilo-

sophes, qui est en lui-meme , 6c qu'il revivifie
en mourant , & ainsi devient leur Salamandre

qui vit dans le feu. i
MISTÉBE, secret , énigme , parabole . ignorance

d'une chose, senscaché, esprit occulte. -,
MiNE,ou miniere,d'où s'extrait lèMercure desSages,
gilondisìer, mondisication, nettoyer) du Latin 3/«w«

dificatio.
Moult, beauçoupj du Latin Multitm , prononçant

u, comme ou, ainsi que faisoient les Latins.
Moste, pour moule, Zachaire.
MOSZHACUMIA, c'est-à-dire, les fècesou. immoa-

dices du verre. '•;,.
Muer, changer, du Latin Muto» d'où vient trans-

muer. On dit que les Oiseaux muent quand ils
changent de plumes, ainsi fait le Mercure philo-
sophique à chaque aigle.: .

NArrer,
raconter ) du.Latin Narrare.

Nully, aucune personne. Trêvefin.

OBliqueS,
detravers Ï;du Latin Ókliquum,.

Occise:,tuées) du Latin Qccisum.
OISEAUD'HERMÈS,l'Esprit du feudé nature, en-

clos dans l'humide du Mercure, hermétique, Pi-
geon , ou la chaleur naturelle unie* à Thumide
radical. .

OR, est le plus parfait de tous les Métaux , que.
les Philosophesappellent Soleil» ils le marquent

Ccc iiij
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par un cercle, 6c un point au milieu ponc mon*
irer qu'il est entièrement sixe & parfait. Ils ont
leur Or philosophique qu'ils appellent vif. Ils'en
ont un Rouge, qu'ils appellent leur Laton rou-

fe,
Mâle, Souffre, Dragon fans aîle. Et un Or

lanc, qui est la Femelle , le Dragon aîlé , leur
Mercure. Voyez Ai gentSc Mercure.

Os D'ADAM , Mercure philosophique , Souffre

igoé.
OSIRIS , pris pour la chaleur naturelle , jointe à

l'humide radical figuré par Isis.

PArahle,
mot Grec, qui signifie comparaison,

énigme , figure , allégorie, symbole.
P ta^oliquement, par comparaison.
Vatt, la part ou , le lieu , Tendroit où, là où, Za-

tffaire.
Vajsts, patient ce qui reçoit l'action de la chose qui

agit.
Vi un s, argent ) du latin pétunia- 7'i ivisan.
PHILOSOPHE , sage , mage , adepte > amateur de

Sagesse, c'est le nom de ceux qui fçavent Ia-Scien-
ce de Dieu & de la Nature.

PHILOSOPHIE , amour de Sagesse) nom que Ton
donne à la Science ou Art, qùi enseigne à faire
la Pierre philosopha le.

PLANETTES, les sept Planettes ont chacune leur cou-
leur , par toutes lesquelles successivement passe
TOeuvre des Sages.

PHISON , fleuve, dont les eaux composées des qua-
tre Elémens liquides, circulent dans toute la
terre de vie.

J>osíyqu'ils c montrent, encore qu'ils le montrent,
Prat q"« , action du mot grec PRATTEJNEqui veut
• dire fair2, opérer, oeuvrer, pratiquer.

Vrobnteur% /pouveur, qui éprouve, du latin pro~
bator.

*

Tutrtfaciion , pourriture ; du latin futrtsaììio.
Vt*trisiery pourrir j du latin p.itusateu*
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liant icUûy avec lui.
í^'/r «», cherchons) du latin Qum. Yr/vif/t»,

QUINTESSENCE,comme qui diroit cinquième Es-
sence , ou cinquième Etre d'une chose mixte.
C'est comme Tame tris-subtile tirée de son corps
& de la crasse& (uperfluité desquatre Elémens",
par une très-fubtile & très-parfaite distillation.
ftflx t n$(ce Pli .»Trb t 6c qui par ce moyen' est soiritualisée , c'est-à-dire rendue trìs-spiri-
tuelle, tris-subtile & tris-pure, 6c comme in-

•
corruptible, ou astralisée , 6c céhstisiée.

R-memtvHt,
remettre en mémoire , faire res-

souvenir.
ktctstt's, procédésou mémoires pourfaire le grand
. Oeuvre, ainsi appelles, parce qu'ils commencent

comme les ordonnances des Médecins par le mot
latin Rfri.-e y c'est-à-dire pnr.ii-,

R'gt, t gouverner, du latin ve^tre, de là vient */-
'

fim i du latin 'tgjm'.n , gouvernement. Ainsi
Ton dit '• réííhn du ft-y c est-à-dire la manière
de faire 6cde conduire le feu.

Regard, au regard d'elle, en comparaison d'elle.
Trévíf. ».

Reinender , redevenir cru , ou faire redevenir
cru 5 du mot latin barbare r*int'"dn*( , réin-
cruder , c'est à dire faire rétrograder la matière
jusqu'à Tétat de son origine , & de la naissance
qu'elle reçoit en sortant du ventre des quatre
Elémens, sespère& mère.

RÉVERBÈRE, Feu de réverbère, c'est à dire, ou la
flamme circule & retourne d'en haut fur la ma-

;.: tiere, comme fait la flamme dans un four, c'est
un réverbère entier, quand*le feu n'a point de
passagepar haut :6c demi, quand le milieu du
fourneau est ouvert, & qu'il n'y a que les côtés

Îjui
sont'fermés) de sorte que la circulation du

èu ne sefait qu'à demi.
ROSE'È, Eau lustrale des Anciens, Rosée céleste,
. Mercure philosophique , enfans de Bacchus & d©

Cérès.
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ROUGE, terme de l'Art, par lequel les Philosophe*
appejíent la teinture de le.ur Elixir , lorsqu'elle
est dans fa, perfection pour donner la véritable
couleur de l'Or au Mercure des métaux impar-
faits.

t\ttbifi(stìon yrougissement, action par laquelle on

_. rougit quelque chose, ou que Ton la fait devenir

j. rougeí.d.uLatin yuOtjicitio.
J^Hítsi^r,, faire rouge : parfaire la Médecine au

Ç AGESSE,la Nature essencielledoiiée de la vertu
O divine, matière desPhilcsophes.
SATURNE, Tune des sept Planettes. Les Philoso-

phes appellent de ce nom le plomb. Néanmoins
ils ont(leur plomb p?rticulier, qu'ils disent qui
est plus précieux que l'Or , & que quelques Au-
teurs ont appelle le Plomb sacréou le Plomb des

•
Sages,,8c ont cru que c'é'oit TAntimoine: mai?

• les Philosophes appellent leur Plomb;leur Ma-
tière lorsqu'elle seputrisie ) cequi seconnoît par
la couleur noire du noir tres-noir, dans laquelle
se fait TEclypsedu Soleil &de la Lune., qu'ils
appellent boiie ou limon , dans lequel Tame de

. l'Or , ( qui estappellée la fleur dé TOr en la tour-

. be ) sejoint avec le Mercure : de sorte que les
Philosophes appellent Saturne ou Plomb , le
tombeau où le Roi est enseveli. PhiU t'he ,
Çhu\ì. xi,

SATURNIE, végétable, c'est un des termes mysté-
, rieux de TArt dont se sert Philalethe Chap. II,

qu'ilaprisdeFlamel, lequel dans son Sommai-
re , ou Poème philosophique, en parle cn cette
forte: , .-v
, Ulìtrbt triohìf a*teroy*'ey

Laquelleont nomméminérale,
AnciensPhilosophes,& heriale,

Appelléeestsaturniale.
Cette Saturnie n'est autre chose que U décoction
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jtj•- des quatre qualités éicméntces , & le Mèrcitfe
philosophique-, oiì tour est aqueux"& létargique
pour venir à végétation.

Sacrements, ferments. Trévisan : du Latin Sacra)'
mentum.

Sapience, sagesse',perfection & yertu divine dans
)'- la .Nature i salut , santé, incolumité, sainteté

d'ame, d'esprit & de corps.
- i

Saiive, íalif, fans. Sauve àuciinésúpérstuitf. TicU
' vilàn.Il vient du Latin Salvits, cjdi signifieíài tét

Seine, sene ressentira. Trévisan pour s'en resscn-'
tira. • '" . .

Semoner, dire, prêcher, discoUì-ir. Il vient 'deSer-
ù mon, 6c-celui du Latin Sermo'ì parole j souries
Serpethine^ycouleur serpentine dafas la Tourbe ,
-c'est-à-dire couleur de Séïjpent \ couleur verte ,
•;

qui est signé de la végétation. Philalethe Tappèlle
- la verdeur;désirée , la Fontaine des Amoureux »

parlant decette couleur dit :

Ausonds d'ell' gît le vert Serpent, ,

$er}etit<yvenin de la corruption terrestre, qui parois
c; èhf TÓeuvre ,i bie»i figuré i avant le commence-

ment de la noirceur. ir
'

S/cc///, sécheresse:du Latin S/íf/to/, ' ' f-

Simples. Zachaire sesertdece mot pour ce que Tori
appelle drogues ou matières. II signifie propve-
ment les Herbos ou Plantes.

Sìmptême;symbole, marque,:prognostic, figure,'
o image ^représentation, indice.
Singulier , particulier < du 'Latin S'ngular>s. De là
,* vient Singularité yce qui est particulier.

'' "'

SOLEIL, est le Roi des Planettes, qui leur donne
r la lumière t les Philosophes appellent TOr So-

leil. Voyez Or.
SOLUTIONest une Opération de TArt, par laquelle." oii réduit une chose solide 6c sèche en essence
• d'eau, où Ton la fait liquide. Geber, Liv. I»
^Bart.IV>Ch.LI. * •
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Solutionsyréponsesaux raisons , résolutsonsd'aígw-

mens. II vient de 5oudre, dont Zachaire sesert
pour résoudre.

Souffre , premier & principal des trois premiers
principes, qui tient de la nature du feu, & mo-
teur animant ; le secondest le.Mercure , qui est

. l'humide, 6c le troisième,est le sel, qui est le
corps & le lien desdeux antres.

Soust'retéy,disette-,pauvreté : il vient de souffrir.
$opb>st;que,du Grec SOPHISTE?,imposteur, char-

latant. -

Sophistications,impostures, tromperies. On appelle
ainsi les ouvrages des.affronteurs ^hymistes,
qui prétendent pardes voyes indirectes blanchir
le cuivre, o* graduer l'Argent, & lui donner'
des teintures superficielles^fairedes augmenta-

, tions d'Or par divers mélanges, 6c diverses opé-
rations bizarres qu'ils inventent, pour couper la
bourse à ceux qui les croyentr

Sperme.Sophisme , mot Grec, qui. veut dire se-
mence. •"

SUBLIMATION est Télévation faite par la,chaleur
d'un corpssecenatomes ou parties très-subtiles,
qui s'attachent au vaisseau.

Surdomine, prédomine, estplus fort & puissant.
Susetnaturelle , surnaturelle au-dessusdu pouvoit
. de la Nature. Zachaire.
Sustentâton, soutien , vigueur,, force.
SyMlles, Prophetésses,Mages, Philosopheshermé-

tiques très sçavantes, & adeptesdans la Science
de la.Philosephie naturelle,

TAaer
, reprendre•-, blâmer \ du Latin Taxare,

Zach.
TELESME, fin, du mot GrecTELOS>dans la Table

d'Emeraude,
TERRE ROUGE, c'est le Laiton. :
TERREEOETIDE, c'estleSouffre demauvaiseodeur.
TINGÇNT, terme de TArt qui marque une desper-

fections de l'Ëlixir des Philosophes , qui poux
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lire accompli doit être en poudre, fondante, pé-
nétrante & tingente au blanc & au rouge. II
vient du Latin T ngens.

*Fhéorque, mot Grec, qui signifie spéculation, con-
. templation.

Tr.stque pour trafic. Zachaire.

transfigurer, faire changer de figure.
TRANSMUER , d'oûvient transmutation, terme fort

usité dans TArt, pour signifier le changement des
Métaux imparfaits en Or par le moyen de l'Eli-

atir, qu'on devroit plutôt appeller perfection des
Métaux imparfaits, puisqu'ils ont été faits par U
Nature, pour parvenir à cette perfection , étant'

tpus composés de même matière: mais Timpu-
reté de leur matiice, c'est-à-dire du lieu oii ils
font formés, les en empêche.

Xransverses, yoyes transverses., qui vont de tra-
vers , qui ne vont droit. Trévisan i du Latin

transversus.
TRITURATION , comme qui diroit broyement, ac-

tion par laquelle on oroye 6c réduit -quelque
corps solide en menues parties par la contusion ;
du mot Latin triturare, ce qui produit Texttac-
tion de la quintessence ignée 6c humide.

trousse, mocquerie, dérision, trompeiie,de TEspa-
gnol & de TItalien , truffa.

TYRIENNB , couleur Tyrienne, c'est-à-dire couleur
de la véi itable pourpre. qui est le sang d'un pois-
son qui se pêchoit dans la Mer du Levant, aux
envitpns de la Ville de Tyr, 6c nom qu'on donne
à la Pjerre parfaite au rouge,

V
ENTRE d'Aties. Voyez Aties, Bélier.
YENUS , est Tune des sept Planettes , que les

Philosophes prennent pour le cuivre, lprfque leur
matière est au degré de cette Planette; elle se

marque par uu cdcle avec une croix au*des*
sous,

Véridique, qui dit vrai {du Latin ver>d'(HS,

£^03*, home,
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Viatique desSages, la Médecine universelle dorée,

ou TElixir au rouge ,. opérante cures merveiU
leusesdans les maladies extrêmes & désespéréesi

..celle au blanc y 6c qu'ils appellent la lunaire ,
ayant moins deforce & deveitu, s'applique dans.
les maladies moins-dangereuses.

Vilipender, mépriser ; du Latin vlpando.
VINAIGRE très aigre, c'est un des noms que les

. Philosophesdonnent à leur Mercate, parcequ'il
dissout l'Or fans violence. Voyez Mercure.

Vivifier, donner laviei duLatinvivisicare.
Voirre yancien mot póot verre.
VOLATIL, qui vole, cVst sà-diie, ce qui par lâcha*
, leur, s'élèveen haut ; c'est une ressemblanceprise
. des Oiseaux. Les Philosophes disent qu'au com-

mencement leur Mercure est volatil, c'est pour-
quoi ils Tappellent Dragon volant, parce qu'il

<le sublime par. la chaleur , 6c emporté avec soi
la partie fixe ou le Souffre.

Volât lisaiion , sublimation * éléyatipn qui se fait
. d'une matière au haut du vaisseaupar la chaleur.

Voulesist, Tancien mot pour voulût. Zachaire.
UNITÉ , un, union indissoluble des principes insé-

parables& impartibles. ,
TJRINAL , vaisseaude verre où Ton urine, pour

moyenner artistement la putréfaction 6cíes opè-
• rations nécessaires; Flamel Tèmplpye touchant

le vaserequis 5il s'entend encore de Totuf phi-
: losophique', dit phiole , ampoule , anipbbré ,

qui reçoit & contient Tessencecatholique de TccU-
vre de la Médecine hermétique ; le mot est tiré,
du Latin urina.

VULGAIRE, mot de TArt, qui signifie commun ,
vulgaire j du latin Vulgate.

''FIN..



. FAUTES A CORRIGER,

survenues dans l'imprejfîen.

P
Âge 13. ligne }«'au lieu du mot aye%,y lisez

ave%.

Page i 1Jigne f. au lieu du nom d'Espagne, substi-
tuez d'Efpagnct.

Page }j. ligne derniere, au lieu depatienc, met-
tez patience. .'•-•. A

Page 4 f. ligne 4. au Heu de reviser, lisez revivifier.
Même page, ligne 6. au lieu de YArgent, qui trou*

ble & déplace tout le sens de la pensée, mettez,
V Agent.

Même page, ligne 9. au lieu de vificatìony lisez ,
vivijftcation.

Page 71. à la derniere ligne , après le mot capa-
/cité, ajoutez du nid. . • •> <

Page 80. ligne JI. au lieu de.soujsre, lisez, souste.
Page 88. ligne /. au lieu de Microscome ,,mettez ,

Microcosme. • .i

Page 96. ligne if. au lieu de Pbilosopatres, substi-

tuez, Philosophasses. ,

Page 1} 8. derniere ligne, lisez, Arsenic.

Page if o. ligne 5. au lieu d'ihcrtt, lisez, istus. .

Page ifs. ligne 14. à la place de<i/s<í est , lisez ,'
aVta est.

Page 1s9. ligne j. de la notte , au lieu de par tient,
lisez, patient.

Page 166. avant derniere ligne, au lieu d'oye ,
lisez, voie.

Prge 169. ligne ). au lieu d'eux, lisez, ««#.

page 191, ligne j. au lieu de provient, lisez ,/>>•<>-

Page i)7. ligne 17. après les mots d'Eau claire f'
ajoutez, qui.

page 180. ligne )o. a\iYie\i d*implacable, lisez, im-

palpable.
Page %90. à la 7. ligne, après lçs mots céleste%&.

goûtez, U Km»



Page 44s, & 44*. verset 117. les Curieux Investi-
gateurs pourront avoir recours au Texte manus-
crit de s'Auteur en cet endroit, pour y retrou-
ver & scruter ce que la prudence a fait juger de-
voir obmettre dé ce verset.

Page 488. ligne £7. au lieu de fonte , lisez, fon-
taine.

Même page , ligne 1S. à la place de che'nt , 'met-
tez , tberchent.

Page s04. ligne 19. après le mot encore, ajoutez,
ne.

Page ro9. ligne 7. après le mot vulgaire , suppri-
mez le point • troublant là phrase qui précède6c
suit.

Page /jo. ligne 8. au lieu de otitit, lisez, potuit.
Page JI9. ligne 9. au lieu à'Herpocrates , lisez,

d'Harpocratcs..
Page ni. l'gne. lh - ,a pláce du mot Studieux t
. mettez, hstudieux.
page t H* "g 116I7*au lieu degéne>lisez, gébemne.
Même page-?j 4. ligne 17. au lieu de »W, lisez,

M4n»
Page n^' ligne 17. au lieu deverteuXy lisez, wr-

ttr/ur.
Page s)8. ligne t. à la place d'aprenl/J'agì»substi-
, \y\ez, apprentissage.
Page s40. ligne ìí. au lieu de/MKr*, lisez , 04/Mtt.

Page r 4Í. ligne première, au lieu deseate, met-

teisaìte, oujommet.
Page j;9. ligne 18. au lieu de Piton , mettez >

Pitbon.
Page ftfi. ligne 17.au lieu d'Aglée, lisez, ^g///lr.
Page ;71. ligne il,au lieu d'Atmgrmat on , lisez,

Amalgammaïitn.
Page/7*. ligne c». ou lieu deOsfl, lisez, Ofl/í/»
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